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INTRODUCTION 

Des textes assez obscurs ont fait généralement admettre 
qu'au début des éges protohistorïques (vm* siècle a. C ) le Sud 
de la France était habité par des peuples ligures, et la Pénin¬ 
sule par les Ibères. Dès le xi" siècle, les Phéniciens commer¬ 
çai eut avec les régions littorales des deux contrées; ils ont 
fondé Cadix au ix f siècle. D'autre part, Hérodote mentionne 
que les Ioniens, Phocéens et Simiens étaient, au vu' siècle, 
en relation avec deux États puissants do la Péninsule, la lar 
tesside qui comprenait toutes îes régions entre le coure infé 
rieur du Guadalquivir et la Méditerranée jusqu'au cap de 
La Nao, et ITbérïe dans le bassin de l'Ebre On sait enfin que 
la fondation de Marseille en territoire ligure par les Phocéens 
date des premières années du vi* siècle. 

D'autres textes font connaître qu’au milieu du v* siècle 
les Celtes dominaient les deux contrées; mais l'époque de 
leur invasion est encore discutée, en présence de trois textes 
qui semblent ne pas s'accorder. llécatée de Milet (540-475) 
avait écrit que Marseille confinait à la Celtique, et que les 
Elysiques, tribu celtique, occupaient la région de Narbonne. Il 
en résultait que les Celtes étaient dans la Gaule du Sud dès le 
vr siècle. Hérodote, de son côté, avait dit, au milieu du Vsiècle, 
que |es Celtes dominaient toute l'Europe occidental et, par con¬ 
séquent, la Gaule et l'Espagne, Les deux textes n’éVÎjent CÊpeu- 
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dam pas contradictoires ; maïs comme A vie ans, dans le poème 
de l’Or a Marüima, qui parait reproduire les indications du 
périple fait par 31 à mitron à Ea fin du vt® siècle ou au commen- 
cernent du v*. mentionnait que le navigateur Carthaginois 
« avait rencontré que des Ihères *«r le littoral des deux con¬ 
trées, on en concluait qu'une invasion des ibères dans la Gaule 
du Sud avait précédé celle des Celtes, et que celte dernière ne 
s’était produite que vers le milieu du v° siècle D'autres vers 
du poème, qui représentaient les Ligures fuyant devant une 
invasion, et les noms ibériques de quelques localités du Bas- 
Languedoc et de la Gascogne, appuyaient cette conclusion 
qui rejetait le texte d’îlécatéc- 

C est ainsi que les historiens qui, depuis une soixantaine 
d’années, étudient les origines des peuples de l’Europe actuelle, 
admettent que les I hères oui fait des établissements dans le Sud 
de la Gaule au commencement du v* siècle, et que les Ibéro- 
Lïgnres sont restés indépendants jusqu'au m< siècle, époque h 
laquelle Annibal, traversant le Bas-Languedoc pour se rendre 
en Italie, ni rencontré que des tribus celtiques. Les Celtes, 
partis de la région de Bordeaux au milieu du v- siècle, auraient 
d abord suivi la vallée de la Garonne; puis ils se seraient 
dirigés à l’Ouest pour entrer en Espagne par les cols abaissés 
tifcs Pyrénées françaises 

A partir du m* siècle, les mœurs et tes habitudes des peuples 
des deux contrées sont en partie connues par les récits des 
événements politiques rapportés par les historiens et géogra¬ 
phes grecs et latins. N restait toutefois à retrouver de nom¬ 
breux éléments de la vie de ces peuples aux époques antérieures, 
et c’est ce que l’archéologie recherche depuis une soixantaine 
d an nées, comme elie t’a fait pour J llafie. l'Allemagne du Sud 
et la Gaule orientale. 

« peut résumer de ta manière suivante tes découvertes 
archéologiques des deux contrées, antérieures à 1900. A 

Marseille, ài nombreux et importants vestiges de 1» colonie 
* 
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phocéenne avaient été successivement exhumés. [Jans diverses 
régions du Bas-Languedoc et du bassin de la Garonne, ou avai t 
fouillé des nécropoles qui renfermaient des éléments c«rm-lé- 
risliijues de la civilisation ha Ils La (tienne de la Ganle du Nord. 
U en était de même sur les grands plateaux de 1 intérieur de la 
Péninsule, taudis que, sur le littoral de cette dernière contrée, il 
n avait été trouvé, au Mord, que des vestiges helléniques et, au 
Sud, qu'un petit nombre de stations puniques. Toutefois, on 
avait recueilli dans la région d'Alicante-Mufti® d& nombreuses 
œuvres plastiques, des décorations architecturales et des 
poteries peintes, que les savants n’avaient pas lardé à attribuer 
aux indigènes. Ces découvertes n'avaient du reste pas modifié 
l'opinion des historiens sur l'époque de l'invasion celtique. 
Pour expliquer la présence des cléments de la 2“ période de la 
civilisation hallstotticnne, rapportée aux ri* et v* siècles dans 
la Gaule orientale, les archéologues avaient fini par admettre 
une longue survivance de cette civilisation dans les deux 
contrées. Quant aux couvres plastiques clu littoral S.-E. de la 
Péninsule, les époques auxquelles elles remontaient étaient 
restées indéterminées. 

Des recherches importantes, faites depuis une vingtaine 
d'années dans les deux contrées, jettent un grand jour sur 
l'interprétation des faits observés jusqu’en 1111)0. Les fouilles 
méthodiques d'Ampurias, de Vil [ariens et do Nnmance ont 
rendu de nombreux vestiges bien datés dos colonies grec¬ 
ques, puniques et romaines, en même temps quelles ont 
éclairé la civilisation îles régions barbares voisines de ces 
colonies. Nos fouilles de Toulouse et celles des régions voi¬ 
sines du littoral méditerranéen des deux contrées, où, dans 
plusieurs stations, les éléments caractéristiques des deux 
grandes divisions de la civilisation celtique, Uallstatt et La 
Tène, se trouvent datés des vi* et v* siècles pur des objets 
helléniques, ont fuit penser qu il en était ainsi ilansjes stations 
celtiques des autres parties des deux contrées. Telles sont les 


i 


4 


REVUE ARCHÉOLOGIQUE 


premières observations qui nous ont engagé h reprendra 
l'élude d'ensemble des découvertes de la Gaule du Sud et de la 
Péninsule, dans 1 espérance d’apporter de nouvelles contribu¬ 
tions h la protohistoire de l'Europe barbare, 

\ 

Dans la première partie de ce mémoire, on résume les 
résultats des principales fouilles des deux contrées, en insis¬ 
tant sur celtes de la Péninsule, moins connues dons notre pays, 
La reparution géographique des stations esL indiquée sur ta 
carte de l'ouvrage de M. Pierre Paris intitulé : Essai jur 
f industrie t£ Pari de P Espagne primitive* Nous avons com¬ 
plété cette carte par quelques localités récemment étudiées et 
nous y avons ajouté les principales stations de la France du 
Sud. La deuxième partie du mémoire renferme toutes les 
contributions que les nouvelles découvertes apportent à la 
protohistoire des deux contrées* Un index bibliographique 
mentionne les ouvrages et les principaux mémoires qui ont 
servi à celle élude. 


PREMIERE PARTIE 

LES DÉCOUVERTES ARCHÉOLOGIQUES 

L — LA FRANCE DU SUD 

A. — V ers&nt Mêdit&rr&&êeii. 

tf) Marseille et la région environnante. 

Marseille a été fondée vers GÜÜ par lm Phocéens eu territoire 
ligure- Les découvertes faites à diverses reprises se résument 
ainsi : î s Plusieurs monuments ligures se rapportent au cullu 
delà grande déesse phrygienne. îï u Les soudages du sol antique 
ont donné Ae nombreux fragments des céramiques hellénique, 
îtalo-grocqW et barbare; à savoir; des poteries rhodiennes, 
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ioniennes* prokKittiques et corinthiennes, ailiqucs à figurés 
noires et rouges, brtcAero nero, campanïennes* amphores 
Halo-grecques, et vases peints dits i ùr^grecsi des pu le H es 
indigènes, les unes grossières, rappelant l'Agé du bronze, les * 

autres, fines avec dessins linéaires. 3* La numismatique com¬ 
prend des monnaies de Marseille, de cités grecques et de 
peuples barbares de la Gaule. 

Dans la région d'Aix-Marseille, deux appidn ligures ont 
fourni les séries de poteries de Marseille, fia menus objets 
métalliques, et une épée cl des fibules de La Tèneu C est dans 
la meme région, à Àurioî. qu r a été trouvé un trésor renfermant 
tontes les pièces du monnayage massalioté, Deux sépultures 
sous lumuLus de Vaucluse, vraisemblablement ligures, sont 
datées du vu’ siècle a. C. par une œnoeboé grecque en bronze 
et un vase proto-corinthien* 

h) lî AS-LaNG UE DOC ET ROUSSI LL0H* 

a) Liifiri-,.!. — A Montkurès. près de Narbonne, sur une petite 
colline où se trouvent des vestiges d'habitations, il a été 
recueilli des poteries uniques à figures noires et rouges, campa- 
niennes et ihéro grecques. Des monnaies dô bronzé, avec 
légendes eti caractères grecs* ont été rapportées h des tribus 
ibériques, Déterrâtes, Longoslalctes et Nëdhène*, fixées dans 
le pays. 

g) Région du Gard + — Au pied des Cévennes, près du Vigan, 
une sépulture à incinération sous tertre^ a donné une épée à 
antennes et des objets caractéristiques de la civilisation de 
ïtelhtatt II. — Sur les plateaux boisés qui s'étendant de la 
vallée du Gard à celle du itliône et dans les oppirfa de la rive 
droite du grande fleuve, les deux périodes de la civilisation 
celtique sont représentées par des poteries, des objets métal 
liques et des monnaies barbares. — Dans la vallée du Gard, 
dos sépultures a incinération dans des amphores renfermaient 
desépées et des fibules de LaTène 1 et II. A l'oppidum de Sages, 
il a été recueilli des poteries, des monnaies bar^Tres et des 
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débris du décoration sculpturale. — C'est de Crézan près de 
Nîmes que provient une statue mutilée de guerrier, que la déco¬ 
ration géométrique de b cuirasse fait rapporter au iV sicele 
a. C. Les poteries du Musée de Nîmes montrent ta technique 
de la céramique barbare se perfectionnant rapidement sous 
t'influence de Marseille. 

T J de k‘Hérault. — Plusieurs opphia hallstultieos sont 

signalés le long des Céveimes, Près de l’un d'eux, à Saint-Pons, 
il a été trouvé une épée à antennes et de nombreuses monnaies 
barbares du tvpe dit à l>i croit, particulier au bassin sous- 
pyrénéen. Nous rappelons que c'est h Unnsc, prés de Mont¬ 
pellier, qu’a été recueilli un important dépôt d'objets des 
périodes III cl IV de l’iïge du bronze. 

î) R^inn de 1 Orl. *i -ta l’Amk. - Une poterie attique a 
figures noires a été trouvée à Béziers. — Sur la haute crête 
d’Knsérune, entre Béziers et Narbonne, d'importantes trou¬ 
vailles ont été faites dans une grande nécropole à incinération. 
La disposition des tombes et la composition du mobilier funé¬ 
raire sont celles des autres parties celtiques de la Gaule du Sud ; 
mais les objets celtiques y sont mélangés avec de nombreux 
produits helléniques et ibériques. On y a trouvé, en elîet : 
f» des cratères aitiques ù figures rouges, des poteries italo-gree- 
ques de Gnathia et campanienues, des vases grecs non ornés et 
ibéro-grecs peints, avec des poteries indigènes, les unes gros¬ 
sières les autres assez fines et de formes helléniques; 2“ de 
nombreux objets de bronze et de fer, parmi lesquels des 
agrafes de ceinture de La Tène 1, des fibules de ilalsL.ill 11 
et de La Tène, une dizaine d’épées de La Tène, des épées 
dites ibériques, îles lances, des javelots, et des perles et 
des balsumaires de pâte vitreuse* — Lta Castelnaudary pro¬ 
viennent quelques monnaies barbares imitées de la drachme 
de Khoda, 

E ) Ru.if.sil ton, — Les fouilles récentes de Cas tel-Roussi N on, 
près de Perpignan, ont donné des monnaies ibériques et 
grecques, des paieries préromaines et romaines. 
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ü __ versajit Océanique, 
a ) Bassin de la Garonne, 

Ce bassin esl timité, au Nord par les collines du Périgord ei 
les monts du Limousin ; à l’Est, par les contreforts du Plalonu 
Central, les collines du Quercy et du Bouergue et les monts de 
la Loaîère, 

a) Pirlie? inférieure. 

Des monnaies barbares en argent, diles à la croix, ont él? 
trouvées à Blaye; une pièce en électron, au* environs de Bor¬ 
deaux; trois épées à antennes de Hallstatl II et un trésor de 
pièces à la croix dans différentes localilés du Périgord, — 
Des sépultures des deux âges du fer sont signalées à Brive»* — 
Sur le plateau du Cantal* entre Saint-Flour et Murat, et au 
col de Naussargues, de nombreuses sépultures sous tumulus 
ont donné ; les unes, trois épées à crans en fer, une coupe en 
bronze, des parures et des poteries de la civilisation de Halls- 
tatt I ; les autres* des objets caractéristiques de LaTène, usten¬ 
siles et poteries peintes, -— Dans trois opptda du Lot, Puy 
d'iuolud* Mur cens et Luxerche, des objets des deux dernières 
périodes de La Tène ont été recueillis I poteries indigènes, 
amphores ïtalo grecques si monnaies à la croix, Murcens 
était défendu par le mur gaulois dit à trois matériaux. 

Parlie miiyenn*. 

Une grande épée à crans en fer de Halls tatt l provient d une 
sépulture des collines du Quercy\ Hans la plaine de Gahors, 
il a été trouvé une épée à antennes et de nombreuses monnaies 
à la croix- — Au Mas d Agenais, une nécropoieà incinération, 
dans de petits puits et des silos, a fourni des poteries indigènes 
grossières, des poteries campanîennes et des amphores italo- 
grecques. — Sur le plateau do Lectoure on à sîgnajé des pote¬ 
ries préromaines et des monnaies h la croix — A Agen, sur 
le plateau de Bel le vue, il a été relire de couches a*débris et de 
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sépultures multiples en puits, de menus objets, parmi lesquels 
des fibules de La Tène II et III, un bracelet de bronze à décora¬ 
tion incisée et des poteries pré romain os; dans la plaine vol 
sine, d Clermont-Dessous* une poterie attLqua éi figures noires. 
— Enfin, deux épées à crans de üallstalt L Lune en fer, l'antre en 
bronze, proviennent de sépultures sous tumulus de la Lozère. 

7) Parfit 1 supérieure. 

Cette région comprend tout le pays entra Albi et les Pyré¬ 
nées centrales. De nombreuses stations préromaînes y ont 
été signalées depuis cinquante ans; maïs c # est seulement après 
nos fouilles de Toulouse que l'étude d'ensemble a pu être faîte. 

à làigeni* Gers, — Albi est situé sur le Tarn, non loin du 
lîeu où la rivière sort de la région déserte des Causses, Sur les 
bords du Tarn et de son affluent l'Àgout, qui passe à Castres, 
il existe une douzaine de stations et à oppidn t où les secondes 
périodes de üaJIstatt et de La Tène sont représentées dans des 
couches à débris et des sépultures à incinération. A Albi et 
m\ environs immédiats, il a été trouvé des poteries de La 
Tène* des monnaies h la croix, et un important trésor de bijoux 
gaulois en or, colliers et bracelets, que leur décoration rap¬ 
porte k La Tène L — Sur l'oppidum de Montons près de G&ïb 
lac, on a recueilli des poteries préromaines, les plus récentes 
peintes de dessins géométriques, et un bracelet en or de La 
Tène. — Dans les environs de Castres, deux nécropoles en 
petits puits ont donné neuf épées h antennes et des poteries 
de Ha I ls tait II, parmi lesquelles il en est une peinte de dessins 
géométriques. — À Saint Sulpieeda-Poin te, où I" A goût se jette 
dans îe Tarn, il a été recueilli, dans les mobiliers de l'impor¬ 
tante nécropole deGabor, de nombreuses poteries et des parures 
de Halls tait il — Un trésor de monnaies à la croix provient de 
Briquemont sur les coteaux du Gers, — On doit rappeler 
qu'uns épingle à rouelle de la IV* période du bronze a été trou¬ 
vée dans Je voisinage d'ALbi, 

■ 


v 


LA PROTOHISTOIRE DE LA FRANCE Itü SUU w 

Taiilottst ?t Vieille-Toulüuse . — Aa lieu dïl SnïiU-ftoch du 
faubourg Saint Michel de la ville, «ne grande nécropole en 
puits, les uns petits, les autres profonds, so rapporte ; celle en 
petits puits, à l'époque de HalMaü II; celle en puits pro¬ 
fonds, aux diverses périodes de La Tëne. — Les couches h 
débris et les sépultures de l'oppidum de Vîeîllc-Touiouse, où 
depuis longtemps on trouvait de nombreuses monnaies bar¬ 
bares à la croix, ibériques, grecques et romaines, répondent 
aux mêmes périodes do la civilisation celtique. 

Toutes les sépultures sont è incinération. Les urnes de 
Ihüktatl II, de pâle grossière à enduit lissé noir ou rouge, 
avec couvercles tronçontqnés, sont semblables àcellesde Gnbor 
et à des poteries de certaines régions de 1 Allemagne du Sud ♦ 
Les parties en bronze du mobilier, fondues au bûcher, ont laissé 
de petits lingots au milieu des cendres. Les sépultures de La 
Tènesont multiples, dans des puits profonda ou des silos, cer¬ 
taines datées par des poteries alUques h figures rouges et cam- 
panîennea, Les mobiliers funéraires comprennent des parures, 
des amulettes, de Lrès nombreux os d'animaux domestiques et 
de fauves, des coquillages et des poteries indigènes variées que 
les formes el la décoration classent en plusieurs séries^ une pre* 
micre de formes celtiques, et les autres imitant de plus en 
plus la technique et les formes helléniques. Quelques poteries 
attiques à figures rouges et ibéro-grecques, des poteries caim 
pan ie mies et des amphores ilafo grecques très nombreuses 
b ajoutent k ta céramique des sépultures et des couches h débris. 
Les monnaies trouvées h Toulouse et à \ ieille-Toulouse se com¬ 
posent de pièces à la croix en très grand nombre, de pièces 
d’autres peuples barbares r de pièces grecques, massai iotes et 
ibériques ^ de consulaires et dfas. A \ seillc Toulouse, N existe 
de nombreux emplacements d'habitation avec débris de cuîssneH 
On v a reconnu la terrasse sur laquelle s'élevait 1 édifice dont la 
réparation est indiquée par une inscription de 1 tui V? a* C. 
Nous ajoutons que quelques sépultures eu petits silos qui ne 
renfermaient* avec un gâteau de cendres et d argile* que d-f^ 
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petits disques de bronze, peuvent Être rapportées à I'dge du 
bronze — A Fenouillet, dans lu banlieue de Toulouse, un riche 
trésor en or, colliers et bracelets, déposé dans une urne, est 
attribué par la décoration à la 2” période de La Tènc. 

De lïüusfem aux Pyrénées. — De n ombreuse s stations pré- 
romaines ont été signalées sur les rives du fleuve et de ses 
affluents; quatre d'entre elles ont été fouillées avec soin. — 
A Bord es-sur-le-Lez, affluent du Salât, des sépultures à inciné¬ 
ration en petits puits, entourées de cercles de pierres comme 
celles de Golasccca dans les Alpes italiennes, ont donné des 
poteries grossières semblables à celles de llallstatt II de Tou¬ 
louse et quelques objets de brome dont un bracelet incisé. —A 
Bordes-ile- Rivière, prés de Sainl-Gaurîens, on a recueilli dans 
de* sépultures, également entourées de cercles de pierres, de* 
poteries et des objets métalliques de Ifallslall IL — Près de 
fbtgnères de Ludion, à (îsriti et sur la haute crête d'Espîaup, 
des sépultures à incinération , avec cercles de pierre, sont rap¬ 
portées au ÎÎbI lstn.it II par leurs grandes urnes ovoïdes et 
quelques menus objets, 

éj Bassin de l'A dodu. 

Le bassin est limité, au Nord, par lea Lande* elles collines 
d’Armagnac; au Sud, par les Basses-Pyrénées. Une série de 
nécropole* à incinération, sous tertres ou tumulus, se succèdent, 
sur une trentaine de lieues, du plateau de Lannemezan à Dai, Le* 
fouilles d'Avezac-Prut sur le plateau et celles du camp de Ger 
près deTarbesont donné les résultats suivant». Les dispositions 
des lu malus sont celles de la Gaule orientale et de l'Allemagne 
du Sud : cercles intérieurs de grande* pierres et chapes d'argile 
protégeant les restes humains. La composition du mobilier est 
également la même : épées k antennes et fibules deHallstatt II 
d une forme particulière, grandes urne* de forme ovoïde avec 
couvercles ^Ironconiques, offrandes alimentaires et amulettes. 
Des vases de technique perfectionnée peuvent provenir de 
sépultures adventices de La Te no faites sur les Lumulu*. 
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Les différentes c ivilisAtions rencontrées. 

Répartition géographique 
et indications chronologiques. 

f, — Civilisation bu Üronzr. 

Les préhistoriens signalent dans la contrée une trentaine de 
dépôts de bronze, presque tous de la période 1S de cet fige, qui, 
dans l’Europe occidentale, a régné de 1300 à 800a.C. Le» depots 
les plus importants se trouvent dans les régions maritimes, 
à l'embouchure de la Garonne, à celle de I Adour et le long 
du littoral méditerranéen.. Deux stations ont clé indiquées 
entre Marseille et Ai* ; une troisième répondrait au groupe de 
sépultures de Vieille-Toulouse dont il a été parlé plus haut, 

2. — Civilisation uellênique. 

Toutes les périodes de l'industrie hellénique et it-ilo grecque, 
du vu* siècle à la conquête romaine, sont représentées dans les 
poteries trouvées à Marseille. A ces vestiges s’ajoutent, nous 
l'avons dît, des poteries indigènes grossières et fines, des pote¬ 
ries de formes grecques non ornées et des poteries iliéro grec 
ques, les monuments figurés du culLe de la Grande Déesse, e 
nombreuses monnaies mass al io tes et quelques matériau* df 
l'enceinte de la colonie phocéenne. 

3, — Civilisation celtique. 

Les deux grandes périodes, Ha 11 était et La Tène, existent 
dans la contrée. Hallslalt I est représenté dans une douzaine 
de nécropoles, échelonnées sur les bords du Plateau (.entra 
et des Cévennes; elles se lient manifestement a celles du 
Limousin, de l'Auvergne et du Vivarois. Une quinzaine de 
stations de lïallstattlï sont disséminées sur une bande de vingt- 
cinq lieues de largeur, qui s'étend d'Albl aux Pyrénées Centrales. 
Les plus importantes sont situées le long du Tarn et de son 
affluent l'Agout; sur les rives de la Garonne haute et ses 
affluents, à Toulouse, Saint-Giron,s,Seini-Gaudens£t lîagnères' 
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de-Luchon. A i ouest île cc rectangle hallslattien., au pied des 
Hautes Pyrénées, du plateau de Lannemezanâ iMi, se succèdent 
d'importantes nécropoles de HallsLtaL 11. A l'est du même rec' 
langle, dans le lias-Langue doc jusqu'au Rhône, on trouve éga¬ 
lement des oppida et des nécropoles holls La tiennes II. La Tètie 
existe dans presque toutes les stations dont il vient d’être parlé. 
On y trouve tons les objets qui caractérisent celle civilisation, 
armes, fibules, parures, et parfois de riches bijoux en or. Hans 
les couches à débris apparaissent des monnaies barbares, notam¬ 
ment les pièces à la croix, mélangées, surtout à Toulouse, 
avec des monnaies grecques, massaliotes. ibériques et romaines. 

Aucun objet de la civilisation celtique n’a été rencontré à 
MuntJaurès, près de Narbonne, l'unique station du rivage médi¬ 
terranéen explorée jusqu'ici. On les trouve au contraire à par¬ 
tir d une distance assez courte de ce littoral, et ils sont 
mélangés, dans une zone plus ou moins large, avec des pro¬ 
duits helléniques et ibériques. C'est ainsi qu'à Ensérune et il 
Toulouse des sépultures de La Tène se trouvent datées par des 
poteries ai tiques à ligures rouges et des poteries Halo-grecques. 

f) après les limites chronologiques établies par Monlelius pour 
les deux grandes périodes de la civilisation celtique, les stations 
de la Gaule du Sud se placeraient, Ha listait t au vu" siècle 
a. C., HallsLntl.il aux vi" et v p siècles, et celles de la Tène du 
iv* siècle à la domination romaine. 

~ Civilisations ront les caractéristiques ne sont *’* s 

tll EN DÉTERMINÉES, 

Lés découvertes de la région comprise entre Aix et Marseille 
n ont pas fait connaître les éléments principaux de la civilisa¬ 
tion ligure aux diverses époques de la protohistoire. On sa il 
seulement que, dès le vu* siècle, les Ligures commerçaient 
avec les navigateurs grecs, et qu'au tv* s. des objets celtiques 
pénétraientâchez eux. — Nous avons vu qu’à Montlaurès près de 
Narbonne les trouvailles se bornent jusqu’ici à des poteries 
grossières, «les poteries nltiques à ligures noires et rouges des 
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vr el v L s. p îles poteries ibêro-grccques et quelques monnaies 
barbares. ï/inlUiooce qu p Agdj P la colonie phocéenne voisine, a 
pu avoir sur la civilisation du littoral immédiat votein p resh; 
donc ignorée dans ses éléments lès plus importants, tes sépul¬ 
tures et les mobiliers funéraires. 

Il — PÉNINSULE HISPANIQUE 

A. — Versant MédHeTr&iiêen. 
a ) Régions littorales dû cap Rosas a Cadix. Iles Halé a nus. 

x) C*1nli>(pie. 

La région qui s'étend de Rusas à l'embouchure de I Lbre 
est limitée au Nord par les Pyrënées-Qrïenlaies eL a 1 Ouest pur 
l'Aragon. Ses divisions naturelles sont rÀmpurrîan, et les 
plaines de Barcelone et de Tamigone. 

À Amplifias, des fouilles récentes ont mis au jour d'mipor- 
lants vestiges û*Emportons la colonie phocéenne créée au v° s +t 
savoir : lé port, la murai lié en blocs polygonaux, des habitations 
eu pisé, des temples et édicules, et deux nécropoles, l une à 
inhumation dans des cavités creusées dans le roc. Vautre à 
incinération en petite puits, La villé ibérique d ’huiica élait 
accolée à la colonie ; c'est sur son emplacement que les 
Romains ont bâti Emportât. 

La céramique recueillie dans les couches h débris et dans les 
sépultures comprend M 41 des poteries helléniques du vu 41 au 
v fl siècle, chypriotes, béotiennes, ehalcidiennes, attîques a 
ligures noires et rouges, et des poteries mon ornées de pâles grise 
et blanchâtre ; 2* des poteries campanie nues et des amphores 
halo-grecques ; 3 0 des poteries peintes dites jbérû-grecques ■ 
des poteries indigènes. les unes grossières, d autres assez 
Hues et de formes helléniques; 5° des Jlgurînes eu terre cuite, 
taureau, mouton, hérisson, tortue, un oiseau k tête de taureau 
de la série ionieniïe-orieotalisantâ+ et des Rôles de pâte 
vitreuse, amphorisques et kibamnires. Des monnaie» emporte 



14 


HH VUE AlUlHRlLOfiiyUt f 

Laines, grecques, barbares cl romaines, ainsi qu'nn encave¬ 
ment fie grande baie décoré de motifs spiralés et de méandres 
et de nombreux menus objets complètent ht collection du 
Musée de Gérone, qui, récemment, s’est enrichie d une sl*tu« 
d’Eseukpe, réplique d'un modèle grec. One observation mipor 
tante a été faite dans Ses couches à débris de la ville grecque 
les poteries peiutcs ihéro grecques n’ont apparu qu'avec les 
poteries uniques à figures rouges du v siècle. 

L'oppidum de Péralada est siLué dans la plaine deFîguières a 
15 kilom. d'Ampurîas, On y a trouvé, dans des sépultures a 
incinération, des épées à antennes, des pointes de lance et des 
fibules de HallstaU H. — A Espoïio, dernier village espagnol 
près du col de Banyuls, une grande nécropole à incinération, 
dont les sépultures sont entourées de cercles de pierres, a donne 
des poteries de pille grise assez fines, à décors incises dont un 
méandre, avec quelques débris métalliques qui la rapporteraient 
à Haletait 11. — A tiifarelle, près dÜlot, au pied des monts qui 
entourent l'Ampurdun, une épée à antennes et des poulies de 
lance proviennent de sépultures semblables à celles de IVra- 
lada, — La muraille romaine de Gérone repose sur des blocs 
d’un m«r cyelopéen. — À San Feliu de Guixolz, petit porL a 
l'embouchure de la rivière qui passe à Gérone, des sépultures 
à incinération dans des silos, renfermant jusqu’à douze urnes 
cinéraires, ont fourni des poteries indigènes grossières et fi nés . 
attiques à figures rouges, campanienties et romaines, des 
fibules annulaires et des monnaies, Les objets celtiques font 
entièrement défaut dans cette station 

A Cabrera, sur une petite terrasse voisine de la ville de 
Mataros, une importante nécropole à incinération en petits 
puits a donné de nombreux objets, parmi lesquel* noua men¬ 
tionnons; des poteries attiques à figures rouges, campaniennes 
et iliéro grecques, des poteries indigènes faites au tour et de 
formes helléniques, une fusaïole incisée, une épée et un umbu 
de La Tène II, des fibules de U Tène I et II, et un sabre maeharra 
de modèle grec, - A 5 kilom. au nord de Barcelone, la chaîne 
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île montagnes qui suîl le littoral se termine par une crête élevée 
appelée le Puïg-Caatèlar, où il existe une station avec mur 
d'enceinte et des habitations en pisé qui rappellent celles de la 
ville grecque il Emponon. On a recueilli dans les couches à 
débris toutes les séries céramiques de SaivFeliu et de Cabrera, 
poteries attïques h ligures nôtres et rouget ibéro-grecques et 
poteries indigènes, une fibule de La Tëne 11 décorée d email, 
ut une épée dite ibérique- Cee. objets rapportent !a station â 
Ibllstatt H et à La Tène. — Des découvertes semblables ont été 
Fuîtes k Qlerdota à Ï5 km. au sud de Harcelons 
La célèbre muraille de Tarregone repose sur d'énormes assises 
cydopéennés, au dessus desquelles s'élève un mur en matériaux 
qqadrangulaires d'appareil dit ibérique, que manLellent des 
constructions romaines ét du moyen âge. On a trouvé^ sur dif¬ 
férents points de la ville et dans b banlieue, des poteries indi¬ 
gènes grossière», aUiques à ligures rouges, earnpanienitcs et 
ibéro-grecques, — A La b celle, sur b Crète des monts qui 
barrent la vallée de TÈbre jusqu’à Torlose. les objets recueillis 
dans une agglomération, dont les habitations sont en partie 
creusées dans le soL comprennent toutes les séries céramiques 
du littoral catalan Une stèle funéraire esl décorée eu creux 
d une frise de fers do lance, au-dessous de laquelle on voit, des¬ 
tiné an trait, un cavalier armé d une lance. 

fï) ProvmMtf de CasteMod de 1a Pïina et de Valette*. 

Des pôle ries et des objets de fer et de brousse proviennent 
de b nécropole dIAIcab de Chisvert qui paraît halbtaUienne. 
— La muraille romaine de Sagou te (Murviedroj esl assise sur 
un mur eydopéen, — Deux bracelets d'argent terminés par des 
léles de serpent, trouvés dans la région de Valence, sont 
rapportée au m* siècle par un denier romain déposé dans 
I urne cinéraire. Enfin, à javea, près de Denis. Tancien Arierui- 
xfon, nu diadème et un collier en or et un bracelet en argent* 
provenant d une sépulture, sont attribués h b eiviHsalioa de 
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Celte région qui s'étend sur une quarantaine de lieues de 
Deuîaù Carthàgène et une profondeur à peu près égale, com¬ 
prend trois partie* différentes ; t" Une plaine, la plus grande et 
la plus fertile du littoral méditerranéen de l Espagne, avec le 
port de Denis et les villes d'Alicante, Elche, Orihuelaet Murcie. 

3 . Utie longue bande en pente, an* cultures 1res variées, qui 

ao-teMB le phtM. * I* »«* T ™“- Al “> 

et Yékk 3* Sur le plateau, les villes d'Almansa et d Albacete. 

Plaint dt Dénia è Carthagine. - A Elche, sur la terrasse 
de l’Alcudia où s’élevait la ville romaine Vllia, les couches a 
débris oui donné des décorations sculpturales, un chapiteau 
corinthien, des chapiteau* ibéro-grecs et des monnaies ibé¬ 
riques et romaines. C’est là qu'a été trouvé le beau buste 
en pierre, dit la dame d'Ekht. - A Oriltuela, sur tes bords 
de La Segura. la grande nécropole de San Anton eonlien 
le, sépultures des populations qui se sont succédé depuis 
l'époque néolithique jusqu’à la domination romaine, en y 
comprenant celles de l'âge ancien du bronze avec des squelettes 
accroupis dans de grandes jarres. Au-dessus de ces tombes, se 
trouvent des sépultures à incinération dont les poteries assez 
grossières diffèrent de celles dont il vient d'èire p«lb. ^ 
oui été attribuées à l’âge du fer; mais, comme aucun objet dt 
ce métal n’a été recueilli, des réserves s’imposent sur cet 
détermination. Des poteries attiqnes à ügures ronges, campa- 
niennes, ibéro-grecques peintes et des monnaies ibériques et 
romaines, proviennent du solde la nécropole. — Am environ 
d OHhuela; on a trouvé, à Hédoban des fragments de statues 
de taureau et de griffon dans une nécropole bouleverses, et a 
Archenu nue urne cinéraire décorée de scènes de guerre entre 
cavaliers et fantassins armés du sabre grec mue huera, de lu 
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tance à hampe de 1er el d'un grand bouclier rectangulaire. — 
Déni petits bronzes grecs archaïques tris hiléres^anls* un Cen¬ 
taure avec des jambes humaines et un Silène, proviennent de 
la même région. 

Bande qui monte ver a te plateau de ta Manche. — Dans 
celle région, de tout temps très habitée, ïi a été fait une série 
de découvertes fort importantes Au Çerra de fosSanios, près 
de ïékla, dans tes su b a traction s d'un édifice dont le plan rap- 
pelle celui des temples grecs, ou a recueilli, avec quelques . 
débris de décorations architecturales, de nombreuses œuvres 
plastiques, savoir une centaine de statues et statuettes de prêtres 
et de prêtresses et une trentaine de bustes et de statues viriles 
décapitées. Sur la pente sud du long éperon qui descend 
d'Àlmansa h Dénia, il a été rencontré à Àgost deux sphinx, et 
à Bocarenle une grande lionne couchée. 

Plateau de ta Manche. — Entre Alma nsa et Albacete, il existe 
de nombreuses agglomérations abandonnées, les Gastitlarès^ 
dont les couches à débris renferment, dans un sol cendreux 
cou tenant de nombreux os d'animaux, dea poteries grossières 
rappelant celles de Bal!sl&lt r dea poteries aUîques h figures 
noires et rouges et des poteries ibéro-grecques* C'est dans cette 
région* aux environs d'Albacete, qu'au Ltano de la comà&icwn 
et au Safo&ral se trouvaient une statue de taureau à face 
humaine, dite la Vieha de Halajate f deux sphinx aux ailes 
éployées et un torse viril* 

Nous avons maintenant à rappeler les résultats des études 
qui ont déterminé les diverses influences que reflètent les 
œuvres plastiques, toutes en pierre du pays, les décorations 
architecturales et les poteries peintes ibéro-grecques. 

Statut*^ statuettes et Bustes r — Groupe du Gerro de las San - 
(os, — La destination de tes rouvres n'est pas douteuse d'après le 
plan de l'édifice ou elles étaient enfouies. Ce sont Iqs images 
de prêtres et de prêtresses, et de dévots d'un culte qu'un 
attribut placé entre les mains de toutes les prêtresses peut 

T* -BÉNIE- — T. l'I» 1 * 
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Apparenter à une religion orientale. On a remarqué, du reste, 
que nombre de figurés d'oranies indiquera le recueillement 
inspiré per un acte religieux. Iles défauts manifestes dans Les 
proportions des corps et leurs différentes parties, classent 
toutes ces couvres parmi les imitations barbares de la sta¬ 
tuaire hellénique h ‘ses deux périodes, archaïque et clas¬ 
sique, avec quelques influences orientales dans les cos¬ 
tumes et les parures. On trouve, en eiïet, sur des têtes de 
femmes, des yeux bridés, le sourire égénitique et la chevelure 
de la Nike de Délai, qui indiquent la période archaïque de 
l’art grec. Sur les têtes-d’hommes, quelques yeux bridés, et sur 
la plupart de ces têtes une chevelure reproduisant des stylisa¬ 
tions chaldéennes ou égyptiennes, ou simplement, selon nous, 
une imitation imparfaite des premières statues grecques viriles. 
Dans le costume des prêtresses, on voit la tiare et la mitre 
orientales et des parties du vêtement gc^c à l époque archaïque^ 
et aussi des parures qui peuvent se rapporter h l’art mycénien, 
ou seulement, cela a été dit, à l'Êtrurîe des vi* et V siècles La 
toge des hommes est celle des Grecs des v et iv siècles. 

L'exécution de toutes ces œuvres esL très rudimentaire. U faut 
mettre à part une statue de prêtresse. Son altitude hiératique 
et les yeux bridés se rapportent dans l'ensemble à l'art grec 
archaïque; et c'est de l époque classique que témoignent les 
traits des visages de deux têtes d éphëbes, bien que leur 
chevelure y soit stylisée comme dans celles dunt Î1 a été parlé. 

Groupe fffitthe fl t? antres localités. — Le beau buste de 
famine trouvé à ELche a été très justement attribué au milieu 
du v* siècle, â L'époque de transition de l'archaïsme grec à I art 
classique. Les yeux sont légèrement bridés; mais la ligure 
dans son ensemble est traitée comme celles de la bonne période 
Classique- — L’est de cette dernière époque que seraient 
quelques statues très mutilées trouvées dans Sa région. 

2* Aninviur. — Les animaux réels sont représentés par une 
tête de cheval, une grande lionne couchée à l'égyptienne et un 
corps de tJUreaii accroupi, assez, bien posé. Les animaux foutus- 
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tiques rappellent ceux qu'a empruntés à FOrient Yàti ionien 
du vn p siècle, taureau à face humaine, sphinx et griiïon. On 
y relève des défauts d'anatomie, moindres du reste que dans 
)ea statues et statuettes, mais l'exécution est aussi rüdimeu- 
laire. Sur la destination Je ces animaux réels et mythiques, 
îl n a été lait aucune hypothèse plausible; on constate toute¬ 
fois que l'on d eux a été trouvé dans une nécropole bouleversée* 

p >* Architecture, —*■ Ella est représentée* au Cerro, par le plan 
du sanctuaire, qui rappelle, nous lavons dit, celui des temples 
grecs, et par deux chapiteaux ioniques ; à Elche. par un chapi¬ 
teau corinthien ; a MonLealègre près d'Albacete, par deux cha¬ 
piteaux ïbéro-grecs ? décorés, l'un do vos, l'autre de pal me Lies. 
L influence hellénique de l'époque clanique est manifeste 
dans tous ces débris, 

4° Paieries peintes iàirù^ÿrEcçuès. — Les poteries peintes de 
a région ont fait l'objet d'études très complètes. Celle industrie 
est caractérisée, techniquement, par remploi d une terre d un 
jaune ocreux après cuisson, finement modelée dans les diflé- 
rentes formes de la eéra unique grecque, et uni peintura appliquée 
directement sur la terre. Les motifs géométriques* floraux et 
animaux stylisEÎs,sontempruntésà toutes les périodes anciennes 
de la céramique hellénique dopais la mycénienne. L'imitation 
est du reste le plus souvent assez fruste. Lu ligure humaine y est 
rare; quand elle apparaît, comme sur l'urne iTArdiena, le corps 
humain el les chevaux aussi sonldcssmés d'une manière presque 
grotesque. Il faut remarquer que les poteries grecques, trouvées 
jusqu ici avec ces produits indigènes, sont des vases atliques 
qui ne remontent pas au delà du vi* siècle* 

i) Littoral dé Catib^gèoc à MüTaj^b. 

^■elie région a été explorée per de longues et sav an tes recher- 
ch-is qui embrassent tout le pas*ë compris entra le néolithique 
et ^ ^ re chrétienne. Nous ne retiendrons ici que ee qui se rap¬ 
porte à | âge du fur, tout en rappelant que plusieurs nécropoles 
de 1 4ga du bronza avec de» squelettes accroupis* oot été 
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signalées dans le pays compris en Ire Alméria cl Oribuolu. 

Le pari de Villaricos est situé à l'embouchure de l'Almizara¬ 
que, près de mines d’argent qui ont. longtemps attiré les naviga¬ 
teurs phéniciens. Une colonie carthaginoise de nom inconnu, et 
la colonie romaine de Baria qui Ta remplacée, ont clé successive' 
ment fouillées. La nécropole punique comprend deux séries de 
lombes. Les plus anciennes sont à inhumation dansdçs cryptes 
avec galeries d'accès ; les autres, sont à incinération dans des 
cryptes ou dans de petits puits.'On a recueilli des parures, an- 
peau:, colliers, bagues, amulettes égyptmnles.teufs d'autruche 
peints d'animaux. lames d’ivoire gravées au trait. Les nombreu¬ 
ses poteries comprennent des vases alliques à figures rouges 
servant d'urnes cinéraires, des amphore» puniques, des poteries 
ibéro-grecques et deux stèles inscrites, Une,aile de sphinx en 
pierre, rappelant celles de la région d'Alicante-Murcie, se trou¬ 
vait dans une crypLe violée. Dans la nécropole romaine de 
Baria, toute la céramique est de types italiques, — A3 kilomètres 
de Villaricos en remontant la rivière, l’importante mine de fer 
d’Herrerias est exploitée de nos jours. Une nécropole fi incinéra¬ 
tion en petits puits se trouve nettement rapportée à la période 
de ([«listait II de la civilisation celtique par une épée à 
antennes, des fers de lance et des lîbules. On y a trouvé égale¬ 
ment des sabres cri forme de maefiaèrtt t des fibules annulaires et 
quelques objets puniques, La céramiq ue comprend des vases de 
pille grossière avec couvercles Ironconiques, des poteries indi¬ 
gènes de formes helléniques et des poteries ihéro-grecques. 

A Malaga, dans des Le r ras se ment s récents à l'Alcaïabn. cita¬ 
delle arabe dont certaines parties seraient phéniciennes, il a 
été recueilli de nombreux objets préromuitis, poteries puniques 
et ibéro grecques, monnaies barbares et romaines. 

*) CwHi, 

Il a été' trouvé des objets phéniciens eL puniques dans les 
deux nécropoles fouillées. C’est de là que provient un sarco- 
, pliage anthropoïde semblable à ceux de Carthage. 
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b) Bassin ok l'Èbrb. 

A Zaida, petite ville située à 35 kilomètres en amont de 
Saragosse, des sapait lires ont donné de grands vases ibêro- 
ftrees, en forme de si lu les à bords plats, peints de motifs géo- 
métriques et floraux ingénieusement combinés. — A Saragosse, 
des poteries grossières rappellent les vases halls taillions. Une 
nacropole de l 'Age du fer est signalée à ïluesca au nord-est de 
! ifagosse. Us Jatun est une rivière qui prend sa source dans 
es montagnes qui séparent les bassins du Duero. de J'Èbre, du 
J affe et dtt ïucar J elle se jette dans l'Ëb» à 20 km. en amont 
, ft Siira gos$e. Le long de celle rivière et de chaque cÛté 

partir de Calatayud, l'ancienne Bifbitis, une dizaine de 
stations de différentes époques ont été fouillées, parmi 
^quelles des établissements importants de Halîstalt II et de 
\ Time, qui se lient manifestement à ceux de la région des 
sources du Page, appelée in Lttstn t, — ACalatayud, une uécro- 
pxe à incinération en petits puits a fourni des urnes de pAte 
apezllne, la plupart avec des anses, quelques débris métalliques 
f ombreux os d animaux, ce qui rappelle les sépultures de 
La Time à Toulouse - A Santa-Mnria de Huerta, on voit un mur 
cyclopecn - A ArcaMgatf), une nécropole à incinération en 
P ils puits a donné des épées à antennes, des épées dites 
ibcriqqM, des fibules de HaJJstatt 11 et de LaTène. et des parures 
féminines avec décors spiraliformcs 


B. — Iles Baléares, 

De nombreuses tours en grands matériaux irréguliers, que 
i on supposa être des restes de sépultures, sont attribuées à 
epoqtie mycénien ne comme les enceintes de lu Péninsule. Parmi 
les objets recueillis, on a signalé une hache double et de petites 
l i?es de bronze terminées par des colombes, qui paraissent se 
rapporter à un culte égéen Trois grandes tètes de taureaux en 
bronze, qui rappellent ta tète en argent de My cènes, restent 
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indéterminées comme époque, parce que Tune d'elles est 
moulée «ur un tenon de fer, 

C- — Versant Océanique, 

a) ItëGlOK LITTORALE UES ASTDRIE3 ET UES CaSTABÎIKS, 

Les bandeaux d or estampés» dits de Cacèrès, ont été trouvés 
dans une sépulture des Asturies. On y voit des cavaliers d des 
fantassins armés d'épées, de lances et de boucliers ronds; des 
hommes près de chaudrons à anses, eL une petite frise de tètes 
coupées, I. intervalle des scènes est rempli d'animaux, oiseaux, 
poissons et tortues, et le tout est encadré d'que torsade à triple 
brin. Les descriptions qui en ont été faites s'accordent à recon¬ 
naître dans ces parures une inspiration de l'art du Dipylon. _ 

A Vwrro, près d’Ortigoera, une sépulture a donné une épée 
a antennes, et des fibules de Hallstall 11 et de La Tène I. 

b) Bassin ou Dueho, 

Part™ H i/dteure — Dans la région d” Entre Min h o et Lhiero. 
il existe de nombreuses agglomérations abandonnées appelées 
t. Manias, où loua recueilli line douzaine de fibules de lia! I- 
stalt II. semblables à celles des stations pyrénéennes françaises, 
elime fibule ail cavalier d'un modèle italique. La citania dé 
nriteiros est entourée d'un triple mur en grands matériaux irré 
gu tiers. Les habitations, de forme circulaire avec pilier central 
«ont construites avec des dalles ou des matériaux irréguliers! 
On y voil des portes trapézoïdales encadrées de frises sculptées 
de torsades et de tresses; une grande pierre est ornée de motifs 
linéaires, svastika, croix pa liées ot méandres, ménagés en relief 
«ur la pierre dé tardée. - Une dizaine de grandes statues funé¬ 
raires d'un travail barbare, représentant des guerriers lusita¬ 
niens, proviennent de la région. 

Partir niàÿennr. - Plusieurs stations ont été signalées * à 
gauche, en remontant | e fleuve, à Prdençia, où l’on a trouvé 
dns poteries peintes ibéro-grecques, et à droite près d'A vîla, au 
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pîed ,fe h Sierra de Grades, où des sépuItères, marquées par 

, ' r f' ,res barbares ^'animaux, Cerdos et Bécerrcs, ont donné 
(fos Mm de HallsUiU Iî el do La Tène. 

Pâme supmttire, — .Numance s’élevait sur une petite coltine 
voisine de Wia, non loin des sources du fleuve. D’importantes 
fouilles ont mis au jour les subsistions de la célèbre cité 
lr iLfienne, du munietpe romain bâti sur ses ruines, et des 
camps de Scipiom Les nombreuses trouvailles comprennent des 
armes, des ustensiles, des fibules de HaNstall II et de LaTcue 
el des fibules annulaires Dans la céramique 1res abondante de 
la ville cetlibérienne, on distingue trois séries : les uas, »ux 
décors profondément incisés, sont de ftgudo bronze; d’autres, 
plus ou moins grossières, ont des formes celtiques; dans la 
rtiisiéme strie reclassent des poteries fines de formes grossières 
ou helléniques. Parmi ces dernières poteries, un grand nombre 
*ont peintes de motifs empruntés aux périodes les plus 
anciennes de la céramique hellénique, en particulier à celles 
vin et vu 11 siècles a. G. Les poteries ibéro-grecqties sé 
rencontrent seulement dans les camps de Scipion, et les eou- 
| fies du municipe ne renferment que des poteries de types ita- 

jques. — Plusieurs stations du Hallslnlt li ont été signalées 
îMJtour de Numance, 

c) Bassin du TAfis, 

Des bracelets de l ige du fer proviennent des provinces de 
!eïr * el d'Kstramadure. — A Alcacer-do-Sal, près de f'embou- 
ebure du fleuve, une nécropole h incinération dans de petits 
F uits a donné des objets celtiques, épée à antennes et lances, 

*a re tuac/iaen i, des poteries attiques à figures rouges et 
ri'grecques et des monnaies. — Des figurines en bronze, 
ques-unes imitées de bronzes grecs, ont été trouvées dans 
la province de Cacérès. 

Aucune découverte n'est signalée jusqu'ici dan* le grand 
steppe de la Nouvel la-Castille : mais, dans la région du Luson, 
près des sources du Taga, plusieurs nécropoles importa nies ont 
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été fouillées, notamment à Aguîlur de Anguita, près de 
Segucnza, et à Luzngu, près d’Atencn. Les sépultures sont 
toutes à incinération, en sol plaL, et marquées par une stèle de 
pierre. A Aguilar, on a recueilli une trentaine d'épées à anten¬ 
nes, des javelots, des lances à hampe de fer. tontes les pièces du 
harnachement chevalin avec les fers, des fi h u les de Halistatt U 
et de laTène 1 et II, des fibules annulaires et des ornements 
en bronze. Les lombes féminines présentent des colliers eL des 
bracelets à décoration spiraliforme, des plaques de ceinture, 
etc. La céramique comprend quelques 1 urnes de pâte grossière 
avec couvercles Iroiiconiques; d'autres de pâte plus fine, et 
quelques vases peints ibéro-grecs, — Plus de S.ÛÛD vases, les 
tins en forme de coupes à pieds élevés, d’autres Lurbiniformes, 
et des gobelets à anses ont été retirés de la nécropole de Luzaga. 

d) Bassin du Guadiana, 

i'rès de l'embouchure du fleuve des sépultures à incinération 
dans des cistes de pierres, ont été rapportées, du fait de leurs 
mobiliers, les unes è l’âge du bronze, les autres à l'ige du fer 
sans désignation de période. 

e) Bassin du Guaimlquivir. 

A Carmona, ville située à 33 km. en amont de Séville, la rive 
gauche du fleuve est longée par une chaîne de collines appelées 
les Alcores, derrière laquelle s'étend la plaine fertile de la 
Vega, C'est sur les bords de ces collines que les populations qui 
s’y sont succédé ont laissé leurs sépultures. On sait, d’après un 
texte, que Carthage y avait conduit des colonies de Libyens 
dès le vr siècle. Les fouilles, malheureusement peu métlio- 
diques, ont rencontré quatre séries de tombes: i" Les sépultures 
à inhumation sous lumulua et dans des cistes de pierres, 
de I âge du bronze ; nous n'avons pas à en parler. 2* Quelques 
sépultures à inhumation, sons tumulus ou tertres, se rappor¬ 
teraient par leur mobilier au Halistatt IL On y a trouvé, en 
elfet, une fibule arbalète eu urgent, des bracelets de fer lermi- 
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nés par des boules el une agrafe de ceinturon de Hallstait, 
ainsi que «les lamelles d'ivoire décorées au trait de figures 
d'animaux et de motifs %yptisanls. 3° Une trentaine de 
lombes à incinération, sous tumulus ou tertres, sont attribuées 
i EJullstatl II en raison d une fibule serpent!forme, de bracelets et 
île quelques vases à déco ration géométrique. 4® tes tombes à in- 
l inérelioo des colons africains renferment des poteries peintes 
puniques, des lames d’ivoire gravées de sujets orientaux, sur 
lesquels on voit des scènes de chasse avec des animaux réels, 
ilion et gazelle)et fantastiques i sphinx et griffon). Dans Tune 
des sépultures se trouvait une aiguière semblable è celle de 
In tombe étrusque de itegulim-Galassi du vi* siècle. 

A Osuiki, î 'Ursaa romaine située à 75 km. au sud-est de Séville, 
trois groupes de monuments figurés, la plupart préromains, 
ont été décrits : I* Des décorations architecturales» frises et 
torsades, rappellent celles des cltanias du Minho. 2* Sur des 
métopes, on voit des scènes de guerre entre combattants cos¬ 
tumés à h grecque, et un guerrier lusitanien armé «lu sabre 
tmdiatra eL du grand bouclier. Dans une scène religieuse se 
trouvent un prêtre, un personnage et une joueuse do la double 
llülc grecque. 3“ Quelques animaux réols figurent dans des 
reliefs hauts et bas : bélier, mouton, cheval et taureau. Dans 
les scènes à personnages, il y a du mouvement ; mais des fautes 
d anatomie et une exécution très rudimentaire font attribuer 
ces œiivresaux indigènes, comme celles de la région d’Alicante. 
Quelques sculptures sont manifestement romaines, ainsi que 
celles qui sont représentées sur deux stèles d’ttstapu, ville voi¬ 
sine d’Osuna. Dans les environs d'Osuna, il a été découvert 
des poteries puniques el des lames d'ivoire gravées au trait, 
comme à Car mena, 

Almétiinilla est un village situé à 35 kilom. au sud de Cor- 
doue» Dans une nécropole à incinération, it a été recueilli une 
demi-douzaine de sabres mathaera, des lances à hampe de fer, 
des parures el de nombreux vases, savoir des poteries indigènes 
noires et grises, certaines de formes helléniques, et «les poteries 


REVUE AHCHÉOLÛGrQUK 


2ti 

attiques à figures rouges, campanienues et îbéro-grecques. — 
Dans un sanctuaire voisin de Castulo, on a trouvé des fibules 
annulaires el des figurines votives, dont une. en plomb, cos¬ 
tumée comme les prétresses du Cerro. — Une statue décapitée, 
qui rappelle les prêtresses du Cerro, provient de Raèja.à 45 km. 
au sud-est de Cordoue, — Un sondage fait à Séville, lau- 
cientie Thanis, a traversé successivement la couche romaine, 
la couche grecque renfermant quelques poteries puniques, et 
celle de l’ûge du bronze. — Enfin une épée à antennes pro¬ 
vient de sépultures près de Grenade . 

Les différentes civilisations rencontrées, 
Répartition géogm phi que 
et indications chronologiques, 

I- — Civilisation du bronze. 

Dans l’état actuel des découvertes, la civilisation du bronze 
de la Péninsule ne comporte que deux périodes A la plus 
ancienne appartiennent la civilisation dite de l’Argar et celle 
des sépultures avec squelettes accroupis, limitées sans doute au 
sud de I Espagne. La période récente serait celle du bronze IV 
de 1 Europe Centrale et Occidentale, qui, au xiu* siècle a. C,, 
aurait remplacé toutes les civilisations antérieures. Elle est 
caractérisée dans différentes régions par lu longue épée, des 
bâches à douille à deux anneaux et quelques parures; par des 
poteries à Numance, et par des sépultures à l'embouchure du 
Ga&diana, 

2. - Civilisations supérieures de la Méditerranée. 

On peut résumer de la manière suivante les découvertes 
faites dans les différentes parties de la Péninsule. i° C'ost à la 
civilisation mycénienne que l’on rapporte les enceintes cyclo- 
peennes des régions littorales du nord-est de la Péninsule et 
les Tatayoics des Baléares. Si l'on excepte quelques menus 
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objets trouvés dans File de Majorque, il n'existe aucun autre 
vestige de cette civilisation ; de sorte que Fort ne peut dire 
lépoqueù laquelle remontent ces constructions, que l’on consi¬ 
dère comme des imitations des enceintes pélagiques faites par 
les indigènes. — 2* Le commerce actif quelles le xi* siècle* les 
navigateurs ly riens entre tenaient avec le littoral de la Péaitv 
suie, ne se manifeste qna par quelques verroteries trouvées en 
divers lieux et par les nécropoles do Cadix, — 3* Il n'en est pas 
de même du commerce des Grecs* qui, à partir du vm* siècle* 
.avaient des comptoirs sur de nombreux points du littoral, 
ainsi qu'en témoignent les découvertes d'Âmpurias, On connaît 
le plan delà colonie d'Empotion, (ondée an milieu du v B siècle 
par les Phocéens de Marseille, le port, la paissante enceinte, 
les habitations» cinq temples et édicules la céramique de 
fabrication locale et importée, les nécropolos et les monnaies 
imitées de pièces gréco-sienIes,4* Après la chute de Tyr 
(573)* Carthage lui succède dans son commerce avec le littoral 
sud de la Péninsule. Les fouilles de Villaricos ont rendu une 
colonie punique créée probablement dès le milieu du vi* siècle* 
l acropole, les habitations, les sépultures et les mobiliers funé¬ 
raires qui rappellent ceux de Carthage, La colonie des Libyens 
à Camion a remonterait h la mémo époque. Les vestiges des 
établissements carthaginois se hument presque h ces deux sta¬ 
tions. — 5 a La civilisation romaine, imposée aussitôt après lu 
conquête, se présente dans les colonies d T Emportât et de Rnria 
fondées à la du du ni* siècle, et dans le municîpe bâti sur les 
ruines de Numance h la fin du ir siècle, ainsi que dans de nom¬ 
breuses stations du littoral et de ^intérieur de la Péninsule, 
où Ton trouve des enceintes, des habitations, des sépultures, 
des monuments figurés, de nombreux vestiges de l'industrie 
italique et des imitations ibériques de ses types, 

3 —Civilisâtes celtique. 

* 

La période fia Listait l n'existe pas dans ta hmiusük. Celle 
de EblsUitl. H. vi"-et v* siècle a d'après Monteîius, est rtçrésenlée 
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,l * "ombreusM cl importantes staiionr da nord de I» 
reninsule jusqu’au cours moyen duTegeotl duGuadiana, el 
dans les restons do litloral océanique qui forment le Portugal 
artue! Trois station, seulement ont été reconnues entre le 
Gosdalquivir et le litloral d'Alicante à Meiage. Les établie 
■eaMoU halIslattiens s. succèdent dan, le, région, le, p|„, 
fertile», le long de, fleure, et des rivières, et sur les vole, de 
communication entre les grands bassins fiuviaui n n'en a 
PIS été trouvé sur I, littoral Immédiat de le Méditerranée et de 
Oeeau. Partout 1. cf.ilis.lion de llallstatt est eeraetérisée par 

fttalta * q ”‘ Jl '“ l ' A "' n '" ei “ ! d “ Su(i 1» Gaule 

l.es deux premières périodss de la civilisation de U Tcne 
iv. et «• siècle d'après Monieliu,. „ rencontrent Z 
presque tonte, les station, hellstattiennes. Elle. , présentent 
tas meme, clément» qos dsn» la Gaula de l'Est ; mai. Ces 
éléments sont mélangés aven de noovean, produits, les uns 
d mvsntmn indigène. le, autres importés des colonies du 
littoral ou imites de ceux de l'industrie hellénique. C'eut ainsi 
que. sur une large bande littnrale, on reneonlrn, avec de» pote¬ 
ries «toques à figures rouges et de, poteries itaio-grecques 
des vases iberu-gracs décorés de motif, des plus anciennes 
sénés heltémqnes, comme dans In région d'Alicante, Enfin 
I msta Nation de certaines villes barbsres ss rapproche de celle 
des colonies grecques. 

4. — Civilisations dont les caractéristiques ne sont pas 
bien déterminées. 

Ce littoral méditerranéen et le sud de la Péninsule, en rela¬ 
tion avec les Grecs dès les vin et vu- siècles, ont dû connaître 
de bonne heure l’usage du fer et sa fabrication, et de nombreux 
éléments de b civilisation ionienne. I! en est résulté des modi- 
■t-atio nsj | e b civilisation des indigènes, variables d'une région 
al antre, dont malheureusement les élément* les plus impor 
tant», tac sépulture» et le» ustensiles, „'„„ t pas M 
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retrouvés. On ne peut donc que faire élut des indications 
chronologiques et des influences multiples manifestées dans les 
vestiges recueillis. 

A Ampurias, comme à San Feliu de Guixolz, les formes 
de ta céramique hellénique paraissent avoir été imitées de 
bonne heure. Quant aux poteries ibéro-grecques des deux 
stations, qui se rapprochent par la décoration de celles de la 
plaine d’Alicante-Murcie, une observation importante a été 
faîte au cours des fouilles : elles n'y apparaissent que dans la 
couche des poteries attiques à figures rouges du v 4 siècle. 
Les oeuvres plastiques de la région d’Alicanle-Murcie révè¬ 
lent, nous le savons, les influences variées qu’ont subies les 
indigènes. Le taureau a face humaine rappelle Tari assyrien 
du vui B siècle; quant aux autres animaux fantastiques, on les 
trouve manifestement inspirés par l'art gréco-oriental, comme 
sur les situ les historiées du vr et v 8 siècles de la Car mole et 
de la Stvrïe, et sur les plaquettes d’ivoire des vi* et v siècle des 
stations puniques de la Péninsule, et aussi dans les types de 
monnaies ibériques du ur siècle imitées de pièces grecques et 
gréco-sien les. Dans les stalues, statuai tes et bustes du Cerro, on 
rencontre quelques figures de l’art grec archaïque du vi ' siècle, 
mais le plus grand nombre se rapportent au réalisme des arts 
grecs classique et hellénistique des v 8 et. v 4 siècles. Dans les cos¬ 
tumes et les parures féminines, on constate h la fois des 
influences orientale et hellénique. C’est, du reste, à la période 
classique qu'il faut attribuer les sculptures trouvées dans les 
autres régions du sud de 1 Espagne. - Toutes les décorations 
architecturales rappellent l'art grec classique des v 4 et iV siè¬ 
cles. - Les motifs qui ornent Us poteries ibéro-grecques sont 
imités de ceux des séries grecques antérieures au vi- siècle. 

H faut enfin remarquer que la période datée la plus ancienne, 
retrouvée avec ce grand ensemble d'œuvres faîtes par les 
indigènes, est celle des poteries attiques des vi* et v’ siècles 

et des poteries Halo-grecques, 

Les mêmes observations s’appliquent aux rares sculptures 




30 KBVITIï ARCHÉOLOGIQUE 

fecueS Mies dans le Xord de la Péninsule. Toutefois, des décora¬ 
tions architecturales et des bijoux reflètent des influences des 
périodes les plus anciennes de l'art hellénique, depuis 
I époque mycénienne et le Dipylon. 


DEUXIÈME PARTIE 

LA PROTOHTSTOIRE DE LA FRANCE 
DU SUD ET DE LA PÉNINSULE HISPANIQUE. 


es es es et les découvertes archéologiques permettent do 
* J VlSer h P ro *°histoire des deux contrées en quatre périodes suc- 
eeoiTet^ comprenant : laprcmiêre, les vin* et vu-siècles a. C. ; 
n seconde, le vr siècle et la moitié du V e ; la troisième, la se¬ 
conde moitié du v« siècle J e ,y et les deux premiers tiers 
du in*; la quatrième, le dernier tiers du m* siècle, le ri" et la 
moitié dm". Hans cette division, nous adoptons pour la civili¬ 
sation celtique les limites chronologiques données eu JtWO par 
Montelius pour les deux grandes périodes, ffaîlstatt et U 
lene. et tes subdivisions qu’il avait établies. Toutefois, pour 
tenir compte dda modification proposée en (906 pour les décou 
vcrlesdcs régions du Rhin, noua plaçons au milieu du y siècle 
Jm "* Hallstalt et le commencement de La Tène. 

1 " PÉRIODE : VIII e ET VII e SIÈCLES, 

Avienus rapporte que des tribus celtiques chassée, A , 
hlloral frison de ta mer du Nord, se sont établies eu milieu 
des peuples ligures de l’«* et du nord de la Gaule, vrai sembla 
lomen des le v„. siècle, si. comme on l’admet généralW 
le périple d Jlnntlcon date de lu fin du vr siècle. Cette indien 

7 ." Sl COI !! ir “* e les ^«vertes archéologiques qui 
montrent qn u la fin du vu* siècle les Celles armés du fe^n! 
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descendus jusque sur les bords du Plateau Central de la France 
et des Cévennes méridionales* A la même époque, vu* siècle, 
des navigateurs ioniens, phocéens etsamiens étaient, d'après 
ESérodote. en relation aveedeux États puissants de la Péninsule, 
la Tartesside et llbérie. On sait aussi que Khoda avait ela déjà 
fondée par les Rhodîens; Sagonte, par une colonie gréco-latine, 
at qu'il existait des comptoirs grecs sur dÜïéreuls points du 
littoral d’Alnierîa & Cadix, ainsi qu'à l'embouchure du Khàne et 
dans F Am pur dan. Les découvertes de Marseille et d’Ampurias 
en témoignent pour les deux dernières régions. Quelles modifi¬ 
cations les Ioniens, déjà en possession du fer, ont-ils produites 
sur la civilisation du bromie des populations du liLierai des 
deux contrées, eL» en particulier, sur celles de la Tartes si de, qui, 
d'après Hérodote, les avaient accueillis avec empressement. 
C'est ceque l'archéologie n’a pas encore appris. On peut toutefois 
faire remonter à cette époque la connaissance ehez les indigènes 
des animaux fantastiques empruntés à l’art oriental par les 
Grecs pour leurs décorations, et qui figuraient bien certai¬ 
nement sur de menus objets apportés par eux. Mais, que les 
tailleurs d'images indigènes, qui n'avaient encore fait que 
d’in formes idoles, se soient inspirés de ces objets pour exécu¬ 
ter, avec les matériaux du pays, les grandes statues d’animaux 
mythiques de la région d'Alicante-Albacete, cela ne paraît pas 
probable d'après ce que nous savons de l'état de Sa statuaire dans 
l'Ionie et la Grèce au vn a siècle. En revanche, on peut rap¬ 
porter au vil* siècle les premières imitations par les potiers 
indigènes des vases peints des anciennes séries helléniques. 

2* pémonK ; vr siècle et moitié do V, 

Au début de la période, les Ligures et les Ibères occupent les 
deux contrées ; mais quelques vers d’A vieillis. confirmés par 
la toponymie, indiquent que les Ibères ont fait des établisse¬ 
ments dans le Ras-Languedoc et la Gascogne. On sait du reste 
que c’est en territoire ligure que Marseille a été fotidée vers 
6U0 par les Phocéens, lie son côté, Carthage qui, dè^s la chute 


HE VU B A RC fi KO LOI i IU C K 

Je Tyr (5ï3), a succédé aux Phéniciens dans le commerce avec 
le sud Je la Péninsule, a créé des colonies sur le littoral de ce 
pays et transporté des Libyens vaincus dans la vallée du Gua- 
a» qimi, " e„ résulte que e'esl Carth. S e qui. au v,- siècle, e 
détruit I Étolde Torlcsse. Elle dominait alors tout le pays coin- 
pris entre h partie inférieure du Guadalquivir et la Méditer* 
ranee, c'est à-dire les TurdéUms, Postules, Bastitans. Contes¬ 
tons et Qrétans des géographes latins. 

^Contrée cetihie, — Les découvertes archéologiques mon- 
renlqa au commencement dtm« siècle las Celles, partis du Pla¬ 
teau Centra de là France et des Cévennes, ont envahi toutes les 
région» delà Gaule du Sud et celles de la Péninsule jusqu'au 
cours moyeu du Tage ou du Guadtona. La répartition des 
stations reconnues indique que c’est a la fois p ftr les cols 
abaisses des Pyrénées, à l'Kst et à l'Ouest, qu'iis ont pénétré en 
Espagne. Les premiers eiïels de l'invasion ont été la dispari¬ 
tion de Ja civilisation du bronze des deux pays, et son rem pla- 
cement par celle do [lalstoit li, eîl même temps que les popu¬ 
lations des deux races, jusqu'alors disséminées, ont été 
groupées dans des établissements de toute nature créés caries 
envahisseurs. Aucune station h a Us taj tienne n'a été rencontrée 
sur le lilloral immédiat de la Méditerranée; ce qui appuierait 
e d ire d Ayienus, à savoir qu'Himitcon n aurail trouvé que des 
Jheres sur le littoral des deux contrées. D’autre pari, on cons 
. que, si 1 on excepte quelques poteries nttiques à figures 
noires trouvées dans les oppida hallstoUiens de la région voi¬ 
sine du mage méditerranéen, la civilisation celtique n'a subi 
aucune modification dans ses éléments caractéristiques du fait 
u voisinage des comptoirs helléniques. Une dernière conclu 
sion s impose : l’invasion celtique a détruit l’État ibérique du 
uord-est de la Péninsule, ainsi que les établissements ibériques 
de la Gaule du Sud. 

U aï élè signalé jusqu'il;] que , rai . slalion, l,: l ll 3 u, ( lien MS 
dans la and de la Pen.nsule : à Germon», Grenade at Vi Harlem. 
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Ce nombre paraît trop restreint pour confirmer tes déductions 
tirées des textes d'Hérodote et de ses commentateurs, à savoir 
qu’au milieu du v* siècle les Celtes dominaient la Péninsule tout 
entière. On peut admettre toutefois qu'au Vi" siècle avant la 
conquête carthaginoise, quelques bandes ceiliques ont pénétré 
jusqu'au sud de la Péninsule où elles se sont établies. 

b) Contrée carthaginoise. — Pendant toute la période, la civi¬ 
lisation punique se manifeste dans les vestiges d’une colonie 
située a Villaricos. On y a fouillé deux nécropoles, l'une à 
inhumation, l'autre, plus récente, à incinération. Les mobiliers 
funéraires renferment de nombreux ohjels de l'industrie 
punique, avec des poteries ut tiques à ligures rouges du v* siècle. 
Il en est de même dans les sépultures des Libyens de Cannons. 
Une aile de sphinx en pierre, trouvée dans une sépulture boule¬ 
versée de Villaricos, peut indiquer l’existence d'établissements 
semblables à ceux d'Alicante, avant la conquête carthaginoise. 

Si l'on excepte des sépultures de Car mena, manifestement 
antérieures au vt" siècle, et les deux stations dont il vient d’être 
parlé, il n’a été trouvé jusqu'ici, comme vestiges datés, dans le 
vaste domaine de Carthage, que des poteries attiques à ligures 
noires cl rouges des vi* et v* siècles et du commencement du iv e . 
C’est donc à l’influence directe de l'art grec archaïque que l’on 
doit rapporter quelques statues et statuettes du Gerro de Los 
âantos, où l'on voit des yeux bridés et le sourire égt ni tique. 
Dans Jes mêmes œuvres, certaines parties du costume et des 
parures reflètent des influences orientale et hellénique. La pre¬ 
mière de ces itîBuetices peut avoir été produite, antérieurement 
au vi* siècle, par le voisinage d’un établissement phénicien qui, 
d’après Pline, existait sur ie littoral voisin de k ville d'Ori- 
huela. — Les statues d’animaux fantastiques de la région 
dAlicanteAlbaeète peuvent être attribuées à l'influence hellé¬ 
nique des vi* et v* siècles, comme la figurine en terre du musée 
de Gérone représentant un oiseau à tète et queue <fe taureau, 
et les plaquettes d'ivoire de Curmona, et certaines, monnaies 

v* ami*, — T- iTk 3 m 
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ibériques du m* siècle, où figurent lu plupart de ces animaux. 
Si l'on conservait quelque doute, il faudrait attendre pour les 
lever le jour ou de nouvelles fouilles auront relrouvé les prin¬ 
cipaux vestiges de la civilisation Lartcssiemie avant le 
vi* siècle. — Quoi qu’il en soit, il est étaldî pour nous que les 
indigènes de la région d"Alicante-Albacete ont taillé dès le 
vr siècle des statues où l'on reconnaît des influences gréeo- 
oricntales, et que la plus grande partie de ces œuvres, imita¬ 
tions plus ou moins maladroites de la statuaire grecque ar¬ 
chaïque, ne témoignent pas du moindre sentiment artistique 
chez les indigènes. 

Dans les vases peints, également de travail indigène, recuei llis 
plus ou moins mélangés de poteriesattiques des vi* et v* siècles, 
et qui, de ce chef, doivent être rapportés a la période, on ne 
trouve que l'imitation des motifs géométriques, végétaux et 
animaux des plus anciennes séries helléniques. Les scènes 
à personnages des poteriesattiques font entièrement défaut, co 
que l'on peut expliquer par l'inhabileté des ouvriers à dessiner 
le corps humain et celui des animaux. 

Des statues Je prêtresses, enfouies dans les ruines d’un 
sanctuaire, témoignent qu'un culte, apparenté à ia fols à la 
religion grecque et à une religion orientale, était suivi, dès le 
vi' siècle, par les populations de la région d'Alicante. 

De ces découvertes on peut conclure que te pays d r Alicante- 
Murcie était plus ou moins hellénisé dès le vi" siècle, et que cette 
civilisation n’a pas été modifiée par la domination de Car¬ 
thage pendant toute la période, 11 est vrai sembla b le qu'il en 
était ainsi sur d'autres points de YAgtrcnrthaijiuifmis, notam¬ 
ment dans les régions de Sëville et île Cordouo, oii ît a été trouvé 
des œuvres plastiques et des poteries aitiques à figures noires. 

3‘ PERIODB : MOITIÉ DU V 4 SIÈCLE, IV* SIÈCLE ET DEUX PREMIERS 

TIERS DU NI". 

« 

Des événements importants se prirent dans la Gaule du Sud et 
b Péuînsufe. b après les textes, la lutte engagée dès lu v r siècle 


LA PROTOHISTOIRE DE LA l'RANCE DU SL’I) 35 

pour le commerça du bassin occidental de la Méditerranée, 
entre les Grecs d Italie et de Marseille et les Carthaginois unis 
ans Étrusques, s'est terminée, au milieu du y* siècle, par une 
convention qui a laissé aux Grecs le littoral jusqu’au cap du 
La Nao et aux Carthaginois celui de Dénia à Cadix. Les Pho 
céans n ont pas Lardé à fonder de nombreuses colonies sur Je 
littoral de la contrée celtisée, à Nice, Antibes, Agde, Ampuria* 
et Dénia. D’autre part, au commencement du iv" siècle, à la 
veille de l'invasion des Celtes en Italie, les tribus gauloises du 
fthin aux Pyrénées sont, d’après Tite-Live, confédérées sous 
l'hégémonie des Bituriges, Au début du in" siècle, des tri bus cel* 
tiques de la rive droite du Rhin, les V’oIVes A récomiques et 
l’ectosages, émigrent et se fixent entre le Rhône et la Garonne 
dont elles dominent les populations. Enlin, c'est à cette époque 
qu’est mentionné pour la première fois l’État cellîbéricn, qui, 
avec les Lusitaniens du littoral océanique, comprend toute la 
partie celtisée de la Péninsule. A ces faits historiques, les 
découvertes archéologiques apportant les contributions sui¬ 
vantes : 

a) Contres ceüisêes. — Dans toutes les régions, la civilisa¬ 
tion de La rêne a remplacé celle de Hais Lait, précisément à la 
même époque que dans les autres contrées celtiques de l’Europe 
occidentale. Tonlefois, tandis que dans les pays rhénans l'in- 
Iluence hellénique n'apparaît que par quelques objets importés 
et des imitations de motifs de décoration, sur le littoral de la 
Gatilc du Sud et principalement dans la Péninsule elle se 
manifeste par de nombreuses importations d’objets helléniques 
et Halo-grecs et tics imitations de leurs types par les indigènes. 

Les particularités Je ta civilisation Je La Téne dans les deux 
coiiLrées se résument de la manière suivante. i° La plupart 
des agglomérations haïIstationnes sont conservées, les unes 
augmentées, les autres diminuées. Dans la Péninsule, les habi¬ 
tations et les enceintes de nombreuses villes sont imitées de 
celles des colonies grecques, â® Dans la Péninsule et quelques 
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stations tic la Gaule du Sud, les objet i de lu Tène sont mélan¬ 
gés avec de nouveaux produits, armes, parures, céramique, 
les uns imités de types grecs, les autres créés par les indigènes. 
La décoration, beaucoup plus développée que dans les pays 
rhénans, s'inspire, notamment dans les poteries peintes, de 
motifs des séries les plus anciennes de l'industrie hellénique, 
comme dans le sud de la Péninsule. Les monnaies, adoptées au 
lit* siècle dans les deux contrées, sont imitées de celles de la 
Grèce cl de la Sicile, eL leurs types reproduisent parfois les ani¬ 
maux fantastiques de la région d’Alicante. 3° Les œuvres plas¬ 
tiques, très rares dans la Gaule du -Sud, sont représentées dans 
le nord-ouest de la Péninsule par des statues très barbares de 
guerriers et d’animaux domestiques, gardiennes de tombeaux. 
Dans la décoration architecturale, on trouve des motifs li¬ 
néaires des anciennes périodes de l'art hellénique. Telles sont 
les découvertes qui jettent un grand jour sur la prospérité de 
la vie économique des contrées cellîsées, pendant la longue 
période de La Tène. 

Comme aucun objet de La Tène n'a été trouvé dans tes 
stations celtiques du sud de la Péninsule, on peut admettre 
que les Celtes, fixés en petit nombre sur ce territoire au début 
de l'invasion, ont été chassés par les Carthaginois dans ta 
dernière moitié du v* siècle. 

b) Contrée carthaginoise. — La domination do Carthage n T a 
pas modifié pendant tauL ce temps la civilisation plus ou 
moins hellénisée de la contrée. C'est, en ellet, a la période du 
v* siècle au ni* qu'il faut rapporter la plus grande partie des 
œuvres plastiques d’Alicante-Albacèle, d'Osuna et d'antres loca¬ 
lités. On y constate l'influence du réalisme grec, interprété 
plus ou moins maladroitement par les tnilleurs d'images indi¬ 
gènes. La représentation stylisée de la chevelure des hommes 
se maintient même sur quelques bustes dont les visages sont 
bien traités. — Tous les débris do décoration architecturale 
de la réghyi d‘Alicante-Albacete se rapportent également ü 
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lépoque de l’art grec classique. — Les potiers indigènes conti¬ 
nuent à décorer leurs vases avec tes motifs des anciennes 
séries helléniques. Dans les rares essais qu îl tentent pour 
représenter des scènes à personnages, les hommes et les ani¬ 
maux sont dessinés d'une manière presque grotesque- — Nous 
avons déjà dit que les armes et ustensiles particuliers h la 
Péninsule, ont été trouves en plus grand nombre dans les 
régions du Sud. Ou peut donc penser que ces objets ont été 
lubriques tout d’abord dans les parties minières du domaine 
carthaginois — C'est du reste au commencement du m* siècle 
que la monnaie aux types imités de pièces grecques et gréco- 
aïeules a été adoptée dans les diverses régions des deux 
contrées. 

Les statues du Cerro-de-los Sanlos à Yékla et un bas-relief 
d'Ûsuua sont les seules indications que Ton possède sur le 
culte des populations hellénisées. Au Cerro, ces œuvres 
rappellent une longue série de pèlerinages à un sanctuaire, 
analogues à ceux de la religion des Grecs. D'autre part, le vase 
sacré tenu par les prêtresses paraît se rapporter à une religion 
orientale, nouvel exemple des emprunts si divers que les 
indigènes ont faits aux civilisations avec lesquelles tes relations 
commerciales les oui mis successivement en contact. 

4* PÉRIODE, DERNIER TIERS LUI II I* SIÈCLE, 11* SIÈCLE 
ET PREMIÈRE MOITIE DU I er . 

a) Conquête df h Péninsule 

An début de la période, les généraux carthaginois con¬ 
quièrent la Péninsule entière {23â-îl9}, et le siège de Sagonte 
inaugure la deuxième guerre punique. Tile-Live raconte 
qu\\imîbaî t traversant le Bas-Languedoc pour se rendre en 
Italie,. n r a rencontré que des tribus celtiques. Lela confirme 
que les Ibères du sud de la Gaule étaient depuis longtemps 
soumis aux Celtes. La Péninsule est conquise une première 
fois par les Romains 1210-206} ; maïs ce nmi qu après 70 ans 
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de billes ennire les Cel libères et les Lusitaniens et la prise de 
Numrince fl32? que le pays, définitivement soumis, .adopte 
les mœurs et les institutions de Rome. — Jt est vraisemblable 
que ce sont les événements de la Péninsule qui ont amené, au 
commencement du second siècle, toutes les tribus gauloises, 
des Pyrénées au ühin, & se coofédérer sous l'hégémonie des 
Arvernes,.!» pins puissante d'entre elles. On sait du reste que 
le sentiment de l uniLé ethnique s était accru par l'arrivée au 
in* siècle des Druides de Bretagne, devenus aussitôt un organe 
religieux, politique et judiciaire commun à toutes les parties 
de la Gaule, et que les organisations particulières des diffé¬ 
rentes tribus se rapprochaient de celles des cités grecques et 
des peuples italiques. 

Dès la première conquête, les Romains procèdent h la trans¬ 
formation politique et économique de la Péninsule. Les établis¬ 
sements grecs cl pimiqlies deviennent des colonies romaines. 
Les fouilles d’Ampums ont mis au jour les snbslruétions 
d'Empanne et sa muraille en pisé bâtie sur les premières 
assises de l’enceiole d'indica détruite par Caton après l'insur¬ 
rection de 195, A VillariwM, Baria remplace la colonie punique. 
Sur le litlor.il catalan, on ne trouve pas de vestiges romains 
dans les stations de Puîg Casteîar et de Cabrera ; c’est que les 
nphi't» sont abandonnés et leurs populations réunies dans des 
villes nouvelles de b plaine, Hetrtfo, Uurtt, etc. Comme indus- 
trie, les modèles helléniques disparaissent devant les types 
italiques; en particulier, les poteries dîtes sagonlines rem* 
placent les poteries peintes ibéro grecques. Le style gréco- 
romain s'affirme dans des sculptures d’Alicante et d'Osuna. 
L’un des temples d'Cmporine est daté du t” siècle par ses 
dispositions semblables à celles d’un édifice de Pompéï, Pen¬ 
dant les longues luttes du l'indépendance, rien ne parait 
changé dans la vie économique de l'intérieur de la Péninsule, 
si l’on en juge par les vestiges de la villa celtibéricnue à 
Numance, où Ion ne trouve pois de poteries itaio-grecques et 
italiques, liyidïs qu'elles abondant dans les camps de Sctpion 
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et le municipe romain. En revanche, le Sud de ta Péninsule, 
malgré sa longue hellénisation, a imité rapidement les types 
de l'industrie italique, Slrabon, tout en rappelant l'ancienneté 
et la supériorité de la civilisation turdétune, mentionne la 
facilité avec laquelle ces peuples ont adopté la manière de 
vivre des Romains. 

La Gaule du Sud n’a pas subi de modifications importantes 
pendant la période. Elle a continué à développer par l'agricul¬ 
ture, l’industrie et le commerce, les richesses naturelles de son 
sol, ainsi qu'en témoignent le faste des rois Arvernes et les 
observations de ï’osidonius qui avait visité le Haut-Languedoc 
à la fin du in" siècle. 

b) Conquête de la Gaule ( 135-50), 

Les Commentaires de César donnent de précieuses indica¬ 
tions sur les institutions sociales et politiques cl l'état écono¬ 
mique de la Gaule. Les découvertes archéologiques, de leur 
côté, éclairent sur de nombreux points la vie de la Gaule du 
Sud avant et après l'établissement de la Province romaine 
{123-10G). Comme dans la Péninsule, les oppida sont aban¬ 
donnés et leurs populations forment des villes nouvelles. 
C'est alors qu’on t été fondées, dans le Haut-Languedoc, les vi I les 
d'Alhi, Castres, Gajllaoet Saint-Sulpice-La-PoinLe, À Toulouse, 
la ville des bords du fictive s’est encore accrue; mais il reste 
dans ['oppidum upe population, ce qu’atteste l'inscription 
de l’an 47 a. C. qui mentionne la réparation d'un édifice 
public par les soins d'un collège semblable in cens des villes 
romaines. Dans l'industrie, les modèles hciléniques, imités 
jusqu'alors, fout place aux types italiques comme dans la 
Péninsule. Quant au commerce de Toulouse où passaient lés 
marchandises des deux mers, il se manifeste par les nom¬ 
breuses mon il aies de provenances très variées recueillies dans 
le sol des deux villes saccagées par Cëpion i I0f>). Toutefois, 
la crise économique qui a suivi la conquête et âont parle 
Posîdonius, est indiquée par la pauvreté des mobiliers funé- 
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raires quand on les compara à ceux île la période précédente. 

Comme dans d'antres parties delà Gaule, l'influence romaine 
s’est fait sentir dès la On du it" siècle dans les régions qui 
devaient rester indépendantes jusqu’à la conquête définitive du 
pays; c'est ce dont témoignent dés objets recueillis dans le 
Quercy et L’A gênai s, et dés monnaies barbares de cette époque 
mîtées du denier romain. 


Résumé. 

[/étude des progrès de la civilisation aux temps prolohisto- 
riques dans la Gaule du Sud el la Péninsule, peut aider à com¬ 
prendre en qui s’est passé dans d'autres parties du monde bar¬ 
bare. Aussi croyons-nous utile de résumer, en terminant, les 
fait* principaux qu'apprennent sur les deux contrées les testes, 
la linguistique el ies découvertes archéologiques récentes. 

Au via 1 siècle, des peuples ligures sont répandus depuis 
longtemps dans la Gaule du Sud, el les Ibères dans la Pénin¬ 
sule. Ces deux races différentes paraissent avoir la même civi¬ 
lisation, celle du bronze de l'Europe centrale et occidentale. 
Dès le xi 4 siècle, les Phéniciens commercent avec le littoral mé¬ 
diterranéen des deux contrées, où les Grecs les suivent au 
vm* siècle. En contact avec les Ligures de ïa Gaule du ïitid se 
trouvent, dès le vu" siècle, les Celtes armés du fer, qui dominent 
déjà ies peuples ligures du Nord et du centre de la Gaule. 

Hérodote raconte qu'au vu»siècle les Phocéens sont accueillis 
avec empressement dans l’État puissant de la Turtesside, qui 
s’étend d’une mer à l’autre dans les riches régions du Guadai- 
qnlvir et la plaine d'Alicante. Les Grecs ont bien certainement 
révélé alors aux indigènes (es principaux éléments de la civilisa¬ 
tion ionienne, l’usage ordinaire du fer et sa fabrication, ies 
moti fs qui décorent les objets de luxe et des sujets d’œuvres plas¬ 
tiques, quelques-uns empruntés à l'art oriental. Les Ibères ont 
aussitôt imité la céramique peinte hellénique et orné leurs 
vases aved les motifs des premières séries grecques, 
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Ah vi* siècle, de grands événements so produisent dans les 
deux contrées. Les Carthaginois, qui, au milieu du vr siècle, 
ont succédé aux Tyrîens dans le commerce avec le sud de la 
Péninsule, se sont emparé de l'Etat de Tartesse et ils ont 
établi des colonies sur le littoral et jusque sur lés rives du Gua- 
dalquivir, D’autre part, probablement au début du vi* siècle, 
les Celles de la Gaule du Xord et du Centre ont envahi la Gaule 
du Sud et la Péninsule; mais ils ont été arretés par les Cartha¬ 
ginois sur le cours moyen du Tageoii du Guadions. Ces premiers 
e frets de l'invasion celtique ont été la soumission des Ligures 
et des Ibères, et la substitution de la civilisation de Hallstatt è 
celle du bronze des deux contrées. 

Les découvertes archéologiques montrent que les Carthagi¬ 
nois n’ont pas modillé lu civilisation hellénisée de la Turtesside 
et qu'il en a été de môme de la domination celtique sur les 
stations du littoral immédiat de ta Méditerranée, voisines des 
colonies grecques successivement fondées. Il en est résulté que. 
dans la région d’Alicante et dans d’autres parties du sud de la 
Péninsule, les influences de l’art grec archaïque et classique se 
sont produites dans la décoration des édifices et de nombreuses 
œuvres plastiques, presque toutes attribuées à des tailleurs 
d images indigènes en raison des défauts d'anatomie et d une 
exécution rudimentaire. Quant aux poteries peintes, les Ihères, 
impuissants à imiter les scènes à personnages des poteries 
aUtques, les ont ornées, comme ils l’avaient fait tout d’abord, 
avec les motifs des premières séries helléniques. A partir du 
i>” siècle, la céramique ilolo-grecqtie remplace les poteries 
atliques, sans provoquer d’imitation des Ibères. C'est du début 
de la période que date la fabrication d'armes et d ustensiles 
imités' de types helléniques ou d'invention ibérique^ trouvés 
dans les différentes parties de la Péninsule et sur quelques 
points du Sud de la Gaule. 

Les Celles, de leur côté, se sontmontrés de puissants civilisa¬ 
teurs dans les contrées qu’ils dominent. Ils créent de nombreux 
établissements de toute nature, où ils réunissent de* popula- 
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tîons jusqu'alors disséminées. La civilisation dp FTallstatt se 
conserve inlacte plans tous ses éléments aux vr et v n siècles. 
Mais, à partir du rv% où cette civilisation se modifie dans lent 
le domaine celtique avec les formes de La Tène* celte dernière 
civilisation subit de plus en plus l'influence des colonies hellé¬ 
niques et celle des régions hellénisées du sud de la Péninsule. 
Cette influence se manifeste, surtout dans la Péninsule, par 
l imitation des installations des villes grecques, la décoration 
des habitations, l'adoption d urines nouvelles, et r dans la céra¬ 
mique, par des vases peints offrant les motifs des anciennes 
séries helléniques. 

Ce n'est pas seulement dans (Industrie que les Celles se 
montrent civilisateurs. Ils ont confédéré, peut-être avant le 
rv 11 siècle, tonies les tribus gauloises des Pyrénées au Bhîn, et 
formé les groupements politiques celtibërîen et lusitanien 
mentionner par les textes à partir du m r siècle. Celle race sï 
bien douée a manifesté la souplesse de son génie politique par 
l'intime union contractée avec les Ibères, dont elle a adopté la 
langue et de nombreux éléments de civilisation. 

Nous nous arrêtons à la dernière pnrlie du tn m siècle, où 
commencent les événements historiques qui ont imposé aux 
deux contrées la civilisation gréco-latine. La puissance de 
Rome après les guerres puniques et la conquête de I Orient 
méditerranéen pouvaient Renies détruire, au prix de longues 
luttes,le sentiment de l'indépendance nationale développé par 
les Celtes dans 3a Péninsule et dans la Gauîe. 
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A deux reprises, déjà, nous avons signalé aux lenteurs de la 
Revue archéologique les intéressants résultats des fouilles 
faîtes pour l'Académie de Vienne par le D' Hermann Junker. 
en particulier dernièrement dans les cimetières de Koubanieh, 
à l'extrémité méridionale de l'Egypte, aux contins de la Nubie, 

C’est la civilisation de ce dernier pays, qui préoccupe parti¬ 
culièrement le savant viennois, 11 nous montre, dans un travail 
récent 1 , ce qu'a été l'industrie céramique nubienne, don l les pro¬ 
duits sa sont répandus non seulement en Égypte, maïs en 
Palestine et à Chypre. 

11 s'agît spécialement de vases que j'ai été le premier ! 
découvrir dans le Delta, dans une fouille à Khntaaneh. M, Patrie 
en ayant trouvé un beaucoup plus grand nombre à Tell el 
Jahoudieh, on Les a appelés depuis poterie de cet endroit. 

Ce qui est le plus caractéristique dans cette poterie, ce sont 
les petits vases â anse, en terre polie noire ou rouge, dont 
l’ornementa lion consiste en stries incisées, ou en lignes de 
points, de couleur blanche. Il peut y en avoir sans décoration, 
ou d'autres couleurs ; mais les vases noirs à ornements blancs 
sont le type le plus marqué et le plus persistant, dont l’unïfor- 
mité est partout facilement reconnaissable. 

Ces vases sont de petite dimension, en moyenne de 10 cen- 
timèlres. M Junfeer les divise en cinq catégories, entre lesquelles 
il y a de légères différences dans b panse, le cou ou l'anse. 11 
est curieux que, même à Chypre, on reconnaisse que c’est de 
la poterie faite à la main; les imitations égyptiennes seules 
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^ont faites au tour. M Junker décrit eu déïnil P orne médiation 
dans laquelle il y a des variantes* 

Cette énumération, qui parait très complète et faite avec 
grand soin, ne peut guère être suivie sans le secours de planches 
[□i reproduisent le^ objets dont it est question + 

Il y a aussi des pots noirs sans décoration aucune, faits de la 
même terre et par les mêmes procédés. Ils sont plus frequents 
ihx époques tardives que dans les anciens tombeaux* 

A côté des noirs, on en trouva un grand nombre d autres 
couleurs, de même forme et de mèuie travail, et qn r il ne faut 
pas regarder comme une déviation et une dégénérescence, 
puisque les deux espèces de pots se trouvent ensemble dans 
les plus anciens tombeaux Les plus fréquents sont ronge 
foncé et brillamment polis ; d'autres sont recouverts d r un vernis 
rose,, jaune ou olivâtre* La décoration incisée par raies ou 
lignes de points est plutôt rare. En revanche, on trouve la 
décoration peinte sur les pots polis de couleur claire; ce sont 
ici des lignes droites, la des lignes sinueuses ; quelquefois 
■ >., trouve les. deux genres réunis, La où le décor est plus 
compliqué, les simples rases prennent l'apparence d un serpent 
ou d r un bâton. M. junker décrit tous ces vases avec grand 
détail; il montre toujours comment ces variantes se rattachent 
au type primitif, le vase noir h décoration blanche, ou le 
vase de diverses couleurs, appartenant à la même époque. 
Celle élude attentive d'un genre de poterie qui n est pas la 
propriété d ilue seule localité, mais qu on trouve répandue 
depuis la Haute-Nubie jusqu'en Palestine et k Chypre, et cela 
dès ta Moyen-Lmp ire jusqu'à une époque voisine de 1 ère chré¬ 
tienne, a" conduit SL J. à une Conclusion générale qui est 
delà plus haute importance. SL Pclrîe J abord, et à sa suite 

M. Rchiier* ont soutenu que celle poterie ne pouvait être qu une 

importation sémitique. A Tel e! Jahondieh. que M. 1 elrie 
considère comme une forteresse des Hyksos, ce seraient ces 
envahisseurs qui l'aura tant apportée dans le pajs* * 

Pour M. Junkcr, c'est tout le contraire : cette poterie est ori- 
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einatr® dû Nubie; c'est là qu’on en trouve les plus anciens 
produit et les plus caractéristiques, Bien loin d'ètre venue 
du Nord, c’est elle, au contraire, qui a gagné I Égypte, même le 
ürlta; puis elle s’est répondue de'là en Palestine et en Chypre. 
M. Junker nous fait le tableau de celle migration ; nous allons 
essayer de le suivre dans sa démonstration qui nous parait 
concluante. Elle vient à l'appui d’une idée que nous avons 
soutenue ailleurs : dons l'étude de la civilisation égyptienne, 
ou n'a pas suffisamment tenu compte de l'élément africain; 
comme le dit aussi M, J,, on a adopté trop facilement le juge¬ 
ment méprisant des anciens Égyptiens qui parlent toujours des 
paya méridionaux comme le «r vil Kousch » 

Si nous passons en revue les différentes localités où ces 
poteries ont été trouvées, nous devrons mentionner d'abord 
1 Égypte. C est à Khat&aneli à l'ouest du Delta qu’ont etc 
découverts les premiers pots à anse, dans mes fouilles de 1885; 
c'est le point le plus septentrional où ces vases ont été 
signales; puis, plus tard, à lell el Jalioudîeh, à environ 30 kilo¬ 
mètres du Caire. Environ vingt ans après, M. Petrie reprit des 
fouilles au même endroit et en trouva une trentaine d'exem 
plaire* dans les tombeaux; c’est à la suite de cette fouille qu'on 
adopta pour cette poterie le nom de vases de Tell el Jahoudieh. 

Ce môme savant les trouve à Ka ho un et ii M edi net. G uro b dans 
le Fayoum près de la pyramide d’ÏJlahoun, à Deir Hifeh au Sud 
déSiouLeU Hou, l’emplacement de Diospojisparva, et cela dans 
les tombeaux appelés les a pou graves » remarquables par un 
genre de poterie d’un travail plus perfectionné que celles des 

_ .. ' Syp ' " " ' 1 D autres savants les ont trouvés 

à Abydos ou dans Je voisinage. 

En Nubie, là où les fouilles ont été faites, car il y a encore 
une grande partie du pays qui est inexplorée, on trouve cette 
poterie en grande quantité dans l’établissement commercial de 
Kermi. à l’extrémité nord de la province de Dongola au sud 
de le troisième cataracte. Puis aussi à Boufaeo, en face d Ouadi 
Haïfa, Hans ces deux localités, il y a des monuments égyptiens 
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do Moyen-Empire qui marquent la date de ces cimetières* 

À Chypre, on ne signale pas moins de sept localités dans 
lesquelles celte poterie s'ésL rencontrée. En Palestine, on en a 
beaucoup recueilli â Gazer, a Jéricho, à Megiddo, à Tuatiak el 
ailleurs Le type primitif y subit quelques variantes. Suivant 
les endroits où ils ont été découverts, on a émis des opinions 
différentes quant à leur origine. C est d'abord à l'Égypte qu'on 
les a attribuée Pour M. Walters, ceux de Chypre sont une imi¬ 
tation de Pegyplien, probablement d'époque prémycémenne. 
De même, M. Macalister appelle cens qui proviennent de Gé- 
zer des importations d'Égypte ou des imitations de style égyp¬ 
tien. 

D'autres auteurs assignent a cette poterie une origine asia¬ 
tique. M. Pétrie, qui suivant les localités n'a pas toujours été 
aussi positif, affirme, à propos de Tel el Jahoudïeh, que, puisque 
la poterie noire à décor piqueté ne se trouve qu'en Egypte, en 
Palestine et dans la partie orientale de Chypre* non dans bipartie 
occidentale de Chypre, ni en Asie-Minenre ou en Grèce, il faut 
la considérer comme étant probablement d'origine syrienne; 
ailleurs, cette poterie noire a été apportée par les Hyksos 
passant par la Syrie. Des exemplaires qui se trouvent an mu¬ 
sée d'Athènes sont signalés comme étant d'origine syrienne et 
de l’ége du bronze. 

M. Petrie lui-même indique aussi une autre origine. Parlant 
de ces vases à décor piqueté qu'il a trouvés à Kalmn dans le 
Delta, il les appelle des vases italiens venus ïa par l'intermé¬ 
diaire des Phéniciens ou plus probablement des Chypriotes, dont 
il devait y avoir une colonie à cet endroit. Von Lichtenberg, 
qui cherche à reconnaître T influence de la civilisation ëgéenne 
sur l'Égypte, n’hésite pas à affirmer que c’est de Chypre, Quelle 
était depuis longtemps en usage, que cette poterie est arrivée 
en Egypte à l'époque de la XII* dynastie, Édouard Meyer par¬ 
tage aussi cette opinion. Georges Perrot* décrivant la poterie 
de Chypre, soutient que les vases à décor incisé, dont les plus 
anciens sont à parois très épaisses, « doivent être attribués au* 
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premiers colons, de quelque race qu'ils fussent, que Cypre a 
reçus du continent voisin; rien n empêche même d'admettre 

qu ih représentent un premier et très ancien étal de l'industrie 
phénicienne 1 

En revanche, plusieurs archéologues anglais et allemands ne 
savent pas h quel pays en rattacher l'origine. 

On voit toute l'étendue de la question. Y a-l il là un produit 
de la civilisation sémitique, ou même, d'après M Pétrie, ita- 
lieniie. qui, remontant In vallée du Nil, est arrivé jusque dans 
la Haute Nubie; ou au contraire est-il né sur le Haut Nil, a-t il 
suivi le cours du llcuve, s'esl-i! établi en Égypte et a-L i! atteint 
les pays avec lesquels l'Égypte était en rapport, tels que la 
Palestine et Chypre? C'est celle dernière solution que AI. Junkér 
propose : la poterie noire à décor incisé oit piqueté est sortie 
de Nubie; c'est là sa thèse qu’il établit par des arguments dont 
on reconnaîtra aisément toute la valeur. 

Ce qui permet d’établir le caractère de celte poterie, ce sont 
les fouilles qui ont été faites dans la Nubie proprement dite et 
notamment a Kerml et à îiouhen en face d’Quadi Haïfa, et celles 
de M. Junker à Kotibanieh près d’Assonan. Dans les deux 
premiers endroits il y a certainement eu des colonisations 
égyptiennes, faciles à reconnaître; dans ces établissements 
égyptiens a«t milieu de Nubiens, l'élément indigène, seshabi- 
tudes et surtout sa civilisation se manifestent delà manière 
Ja plus claire. 

S appuyant sur les résultats de ces recherches, M, Junker 
montre J abord que les tombes de Tell el Juboudteh où ont été 
rouvees ces poteries, sur lesquelles se fonde principalement 
‘ V elne P° ur les hyksos, sont des lombes nubiennes 

? eS û ga / n,soa chienne qui occupait le fort. Cela ressort 
t u caractère de ces tombes el de leur contenu. Les morts sont 
-entes la tète à l'Est et le visage regardant au Nord. Ce 
est une habitude essentiellement nubienne, c'est que ce s tombe’ 

1 ffùMrc de fart Jom ViuiiiguiU, l. III, p, 725 
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ont des annexes qui ne contiennent que îles ossements tl'nnï- 
manx t provenant peut-être de sacrifices funéraires. D'autre fois 
ces ossements sont entassés dans la tombé même. En fait 
d'armes données au défunt, un troEive le poignard qui était 
bien l arme favorite des Égyptiens .sous la Nouvel Empire* mais 
qui est fort rare dans les tombes d'Egypte du Moyen Empire, 
tandis qu'il se voil en abondance à Kernift dans celles de cette 
époque; de même le rasoir tle bronze al le couteau recourbé. 
Mais ce qni É d'après M« Jnnker, esl la preuve la plus caractéris¬ 
tique, c'est qu’à. Tel cl Jahoodieh, dans lo camp de cette ville, 
on a recueilli de petits bols noirs de forme denu-cireulfLire K 
entièrement couverts de lignes de points blancs ; M. Pétris dit 
que ce genre de vase lui était inconnu. Mais les fouilles dans 
la Basse Nubie ont révélé que ce genre de vase était caractéris 
tique de ce qu'on a appelé la période C, la troisième de la 
civilisation nubienne. M, junker en a recueilli beaucoup à 
houbanieh, M. Heisner dans des cimetières de la Nubie. II ne 
parait donc pas douteux qn*k Tell cl Jatioiidîeh il y avait un 
établissement nubien p et que la poterie à laquelle on a donné 
le nom de celte localité ne vient ni de Chypre ni de Syrien! 
de Palestine, mais de Nubie, 

Ce qui est aussi d'une grande importance, c'est la question 
de la date. Dans les cimetières de xNubîe* à Kerm&età Bouhen, 
où sont des dépôts de ces poteries, ils liaient de l'époque de la 
XH“ dynastie, comme le prouvent des scarabées, par consé¬ 
quent antérieurement aux llyksos qui ne peuvent pas les avoir 
importés sur le Haut NiL À cela je puis ajouter qu'à Khataaneli 
on voit quelques resles d'un temple de b XIP dy nastie, portant 
les noms de plusieurs des rois. J'ai trouvé aussi des scarabées 
da cette époque avec les vases, qui n'ont donc pas été apportés 
par les Hyksos, 

Les cimetières proprement égyptiens où ces vases se ren¬ 
contrent sont d'époque plus tardive; ces vuses y sont donc 
arrivés du Sud. * 

En Nubie mème + quelle esl ['histoire de cette poterie? À 

11411 , — TOME. tVK * \ 
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l'époque préhistorique, alors qui: les cultures égyptienne et 
nubienne étaient les niâmes, on trouve les écuelles noires 
piquetées de blanc qui, petit à petit, dis paraissent en Egypte, 
tandis qu'elles se maintiennent en Nubie: on doit donc consi¬ 
dérer celles qu'on trouve à l'époque de b III e dynastie comme 
étant certainement des importations de Nubie. Avec cette 
poterie noire se trouve b poterie polie rouge à bord noir ; ces 
deux genres sont réunis en Masse Nubie dans ce qu'on appelle ta 
troisième période nubienne, la période C. Là parait non seule¬ 
ment t'écuelie noire ou ronge, mais aussi le vase avec anse et 
goulot. Comme le fait remarquer M, Jnnker.ce vase est le signe 
figuratif qui se dilKImem ou lvhnoum et qui vent dire h joindre, 
unir a; mais ce qui me paraît plus frappant c’est que ce signe 
sert à écrira le nom du dieu Khnoum, le K fanon b des papyrus 
araméens d’Éléphant) ne, le Xvcaïiç des Grecs. Ce dieu est celui 
de In région des cataractes, c'est .•à-dire de la Masse Nubie, et 
c'est en même temps le dieu potier, celui qui façonne les 
doubles des dieux, cl des princes qui sont d’origine divine. 

En Nubie, à Boufaen, la poterie noïro, piquetée ou rayée de 
blanc, se trouva encore à ïa NX* dynastie, A l’époque romaine, 
elle reparaît avec une nouvelle vague nubienne qui se répandit 
sur le pays. Dans l'intervalle, elle régne à Mércé, la ville des 
Éthiopiens, mise à découvert par M, Garstang et qui subsista 
jusqu'au iv" siècle de notre ère. En sorte qu'on peut dire que 
celle technique, ce style de poterie a été celui de la Nubie, 
depuis l’époque pré historique jusqu'à l’ère chrétienne. 

Il est à remarquer que c’est on Nubie, à Mouhen et Kermà que 
se trouvent les plus beaux exemplaires non seulement de la 
poterie noire, mais de la rouge à bord noir qui l'accompagne. 
A Kermâ, en particulier, M, ïteisner en a trouvé un si grand 
nombre, très variés de forme et d’une technique si admirable, 
qu'il ne peut pas accepter l’idée que ces chefs d'œuvre soient 
dus à des indigènes. Comme la XII* dynastie égyptienne est 
représentée à Kermà, ces vases auraient été fabriqués par des 
ouvriers venus d’Égypte, employant I argile du pays, adoptant 
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les formes locales cl les procédés techniques. M T J miter n'» 
pas de peine à réfuter celle idée, que M + Reîsner fonde sur ce 
que Kermà était une forteresse construite par les rois de la 
XII* dynastie, dans une province assujettie à J'Êgy pte. 0 r s 
fiermà n'était point une forteresse : c'était un centre du com¬ 
merce déjà depuis [ Ancien Empire; la province, aujourd'hui 
Pongola, était tout au plus tributaire do l'Egypte; le caractère 
dos cimetières u'est nullement égyptien, et 1) n'y a aucune rai¬ 
son de supposer que les produits de [ industrie locale, en parti¬ 
culier la belle poterie, n'étaient pas l'ouvrage des gens du pays. 

Une autre marque distinctive de la poterie nubienne» c'est 
qu'elle est laite à la maîn r tandis que les importations ou 
les imitations égyptiennes fort inférieures sont faites nu tour. 

Si l'on compare les deux industries, on ne peut que constater 
la grande supériorité de celle de Nubie. La céramique pu re¬ 
nient égyptienne, qui avait été brillante au début, ne tarde pas à 
tomber en décadence; il est vrai que les Egyptiens renoncent 
assez vile» pour leurs vases de prix, h la terre cuite, b laquelle 
ils préfèrent la pierre, le métal et (n faïence. Le Moyen Empire 
égyptien est parikulièrernent pauvre en produits céramiques. 
Au contraire, à celte époque on trouve en Nubie la poterie 
rouge polie, extrêmement mince et légère telle que l J Égypte 
n'en a jamais produit de pareille. C'est là ce qu'on voit eu 
abondance à Kunnà, où l’on ne saurait reconnaître aucune 
influence égyptienne. 

De toute cette céramique nubienne, ce qui était particuliére¬ 
ment recherché, c'était le vase noir b anse, piqueté; on y don¬ 
nait plus de prix qu'à l'écuellcde même style, et il semblerait, 
d'après M. Jünkcr, que c'est dans la Moyenne Nubiequ'il a sur¬ 
tout été fabriqué. De îà il s'est répandu d'abord en Égypte- 
Déjà, à une époque reculée, on peut constater une poussée des 
Nubiens vers le Nord, d'abord des habitants de la Nubie infé¬ 
rieure que la pauvreté de leur sol forçait à chercher une 
meilleure habitation dans la fertile Égypte. Plus tard* sous le 
Moyen Empire* ce furent de vraies migrations qui se jetaient . 
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sur le royaume des Pharaons et que les rois essayèrent d’arrê¬ 
ter par lu construction de forteresses. Il semble que parmi les 
etrangers i ls recrutèrent leurs soldats, et les colonies n ubiennes 
établies en Egypte paraissent bien avoir eu un caractère mili¬ 
taire; ainsi celle de Ptospolis, dont les Lombes renferment beau¬ 
coup Je poignards, à côté de la belle poterie que M. Patrie a 
recueillie dans les tombes qu'il a nommées « pan graves » 

À Tell el Jahondieh, les Nubiens ont dû être les mercenaires 
des llyksos, si. suivant M. Pétrie, c’est bien ceux-ci qui ont bâti 
et occupé la forteresse. Comme la domination des llyksos 
s'étendait dans la Palestine, c’est par eux que les produits de 
l'industrie égyptienne auraient diï se répandre dans le pays 
Mais pourquoi alors ce qui est proprement nubien y est-il repré¬ 
senté dans une aussi forte proportion ? M. Junkcr pense qu’il 
y eut aussi en Palestine des soldats nubiens qui apportèrent 
eux-mêmes les produits de leur pays. 11 nous semble qu’à cet 
égard Gézer. où l'on en a recueilli la plus grande quantité, se 
trouve dans des circonstances tout analogues b Tell el Jahuu- 
dieh. Le Livre de Josué, dans la version des Septante, nous 
apprend que. Pharaon, roi d'Égypte, prit b ville el la bru!»; il fil 
périr tes Cananéens et les Phérésicns qui l'habitaient, el il lu 
donna en dot à sa fille. Les Nubiens jouaient, dans les armées 
du roi. un rôle très analogue aux Soudanais dans celles d’au¬ 
jourd’hui. Il devait y en avoir dans celle qui prit Gézer, laquelle 
lut certainement occupée pendant quelque temps par les 
conquérants. La présence des Nubiens en Palestine est confir¬ 
mée par les lettres de Tell el A marna. Ainsi Rib-Addi en parle 
à deux reprises; il demande des soldats kaschiles pour la protec¬ 
tion de Gebal. On va mémo jusqu’à soutenir qu’il y avait en 
Palestine à la solde des Pharaons des postes de mercenaires 
kaschiles, de Kasch ou Kousch, qui maintenaient l’ordre dans 
le pays. 

On trouve en Palestine, surtout dans l<s lombes de Megiddo 
et de Gézer, d’autres objets qui paraissent être d'origine 
nubienne, M. Jimker a recueilli à Koubanîeh de petites plaques 
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WfUiDgnlaire», sculptée» en ivoire on en ébène, ornées de 
diverses manières, souvent pur incrustation ; ce sont des 
restes de petites boites ou cassettes que l’on a retrouvées 
entières it Koubanîeli aussi, ou dans d'autres tombes nubienne» 
d'Egypte comme nJlifeli, où M. Petrie on a découvert une qu i! 
appelle « toilet box ». 

On ne peut pas affirmer l'angine nubienne de ces cassettes; 
cependant il semble que les habitants Je Kermà oient eu une 
prédilection pour ce genre d'objets qui appartient aussi aux 
lombes nubiennes d'Egypte il'ailleurs, l'ébène et l'ivoire 
venaient du Haut Nil» C’est atix Hyksos d'abord, puis plus tard 
aux garnisons nubiennes que M. J. attribue l'importation en 
Palestine de cette industrie. Pour Chypre, la question lui parait 
plus difficile. Cependant, là aussi, il lui semble qu’elle a dùpëné- 
trer de la même manière, à la mémo époque, qui est l'époque 
prémycénienne. 

Nous ne savons rien jusqu'à présent des rapports que 
l’Egypte peut avoir eus avec l’île. Faut-il, avec M. Junker, 
exclure .complètement l'idée de relations commerciales? A cet 
égard il s'est fini, il va peu de semaines, une découverte impor¬ 
tante, qui, il faut l'espérer, sera suivie d’autres et apportera 
une lumière inattendue sur cette question. M. Montet, dans ses 
fouilles de DjcbaîJ, l'ancienne Byblos, vient de trouver des 
monuments de lu IV* dynastie et même, parnSt-il, de la 11 K H 
y aurait doue eu des établissements égyptiens, à cette époque 
reculée, sur la côte syrienne, dans ce qui était un port, et à 
l'un des endroits de la côte les plus rapprochés de Chypre. 
Comment les Egyptiens atteignaient-ils Byblos? Sans doute 
par mer. Byblos devait être un port important, ayant un com¬ 
merce maritime, puisqn’en égyptien le nom des vaisseaux do 
transport est celui de Byblos. .Mais ils avalent en outre une 
route facile, la côte de la mer qui fut plus lard le pays des 
Philistins, la plaine de Saron et la Séphéla, Une fois les dédiés 
du Carmel passés, ils rejoignaient la route du bord de la mer. 
On peut supposer des relations commerciales s'établissant 
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ainsi par terre. Si Mycérinus était accompagné de soldais 
nubiens, ceux-ci peuvent avoir apporté avec eut des objets de 
leur pays; néanmoins, il est probable que c'est au commerce 
avec les ports comme Hyhlos qu'étaient dues en grande partie 
les importa lions égyptiennes en Syrie, d'autant pins que les 
vaisseaux retournaient en Égypte chargés de bois. 

Quoi qu r il en soit, la présence des Égyptiens aussi loin au 
Nord sur la càle de Syrie, vraisemblablement avant la fonda¬ 
tion deTyr et Sidon, est un fait d'une importance capitale. Car, 
qu'on ne l'oublie pas, les Égyptiens sont des Africains, et il y a 
dans leur civilisation des éléments dont 1 origine africaine est 
indiscutable. M J en a signalé un ; la céramique, dans laquelle 
ceux que j’appellerai les Égyptiens pharaoniques n r ont pas 
réussi k égaler les Nubiens. 31 semble probable qu'on en décou¬ 
vrira d h aulres el qu'on verra de plus en plus dans la culture 
égyptienne se réduire le rôle de l'influencé sémitique, que les 
égyptologues allemands oui lui In ment grossi, surtout dans la 
langue. 


Édouard Naville 



LA PERSPECTIVE LINÉAIRE 

CIIBZ LÉONARD DK VINCI 


I 

La Théorie 

Ce qui constitue le fondemenL de la théorie de la perspective 
linéaire p telle qu'elle a été formulée par Bruoelleschi et mise 
en pratique par tous les orListes de la Renaissance et telle 
qu'ella a subsisté depuis, c'est la détermination d'im rapport 
fixe entre le spectateur et l'œuvre, Le spectateur doit se placer 
à un endroit précis : la surface peinte est considérée comme 
une coupe de la pyramide visuelle qui a son œil pour sommet ; 
les images des objets placés au-delà y apparaisse ni sous Fannie 
et dans les dimensions déterminés par la position de l'oeil du 
spectateur en hauteur, en largeur et en profondeur. 

Cette idée a été énoncée nettement par tous les artistes qui 
ont écrit sur la perspective an xv* siëftle ; ils comparent sou¬ 
vent la surface à peindre h une fenêtre à travers laquelle on 
apercevrait la scène figurée 1 . Brunetteschi P dont nous ne possé¬ 
dons pas d'écrits théoriques, avait déjà conçu la perspective de 
la même façon que ses successeurs Font exposée , comme le 
prouvent les instruments inventés par lui et décrits par son 
biographe 1 , instruments qui imposaient au spectateur des 
conditions de vision fixées strictement. 

Tous parlent de Fœîl du spectateur comme d'un mil unique : 

t. L_-EL A^borii. JifHn Piiturtu l + J. 

2. Vita di Fiirjiyto £i &er Brun*H*àto attnbuifà & .4rttortiV î!-inrttî T duns 
Qp+r* iftvriçhr di A. Aftiiirtti, raccolt^Ja Qattano MllinifL FLorc^ca, 18*7. 
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c est ilti problème d'art qu'ils cherchent à résoudre et non un 
problème scientifique ; aussi partent-ils, et avec raison, de 
notre sensaLion, de l'illusion produite par la superposition des 
images recueillies par nos deux yeux, et non de l’analyse du 
mécanisme de la vision, ils n'ignoraient pas la vision binocu¬ 
laire, mais ils n cm tenaient pas plus compte que nous ne l'avons 
fait en créant J appareil photographique, chambre noire unique, 
monoculaire elle aussi et qui nous donne des images sem¬ 
blables à celles que nous fournissent nos veux. 

Hem arquons que st la position du spectateur doit être fixe, 
celle de la surface peinte doit l'ètre a fortiori ; c’est dans un 
pays et à une époque où prédominait la peinture murale que la 
théorie de la perspective a été inventée. 

Chaque variation do ia posi tion du spectateur modifie l’imago 
perspective. Les variations peuvent se produire soit dans un 
plan parallèle à lu surface peinte, soit en profondeur. Dans le 
premier cas, elles fout varier la position du point de vue, pro¬ 
jection de l’ceil du spectateur sur la surface figurée ; dans le 
second cas, elles font varier la distance et par suite modifient 
Je* grandeurs relatives des images des objets placés dans des 
plans différents eu profondeur, il y a Heu de considérer sépa¬ 
rément ces deux éléments : point de vue et distance. 

* 

A, — Lr point de vue. 

four embrasser I ensemble d une composition, on se place 
tout naturellement en face et au centre, et c'est généralement 
le parti qu ont adopté les peintres de la Heiiaissance. 

Mais à quelle hauteur fuuMJ placer le point de vue? A )n 
hauteur de l'œil des personnages figurés, répondent Ut plus sou¬ 
vent les théoriciens du xv 6 siècle , 

L,-B. Alberti, dons sou Traité de peinture, motive ainsi le 
choix : « Il sera bon de placer ce point au-dessus delà ligne de 
terre à une distance qui ne soit pas supérieure à la hauteur des 
personnages qu’on veut peindre, parce qu’aîusi le spectateur 
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cl les objets figurés paraissent être sur un même niveau 1 2 . 

Léonard dit semh!ablement (Trattato délia Putuea, §86)* que 
l'artiste doit se placer de manière à avoir son œil h la hauteur 
de l’œil de la personne qu'il dessine « parce que généralement 
les personnes que tu rencontres dans les rues oui les yeux à in 
hauteur des tiens, el si tu les faisais plus haut ou plus bas ton 
portrait ne ressemblerait-plu s » *. 

Un examen attentif de ces deux testes amène à poser cette 
question, qui semble n'avoir jamais été élucidée nettement par 
les artistes de la Renaissance : te point de vue du peintre et 
celui du spectateur sont-ils identiques ? Théoriquement, celui- 
ci seul devrait être pris en considération, car le peintre tra¬ 
vaille en vue de l'etfet produit sur le spectateur : aussi, dans les 
écrits de la Renaissance, est-il toujours question de l’œil du 
spectateur (ùcçhia del rùjuardatùre\ t 

Mais, en réal ité, cesdeux points de vue sontsnuvent di ITérenls : 
c'est le cas pour la fresque, vu ses grandes dimensions et son 
Immobilité. Le spectateur est à terre, le peintre est sur son 
échafaudage cl passe successivement à des niveaux différents, 
s'il y a plusieurs fresques ù peindre en hauteur. 

Le point de vue est, par définition, à la hauteur des yeux 
du spectateur. Faut-il dans ce cas placer le point de vue à la 
hauteur réélit de l’œil du spectateur, au risque de le mettre 
plus bas que La ligne de terre et de ne plus faire apparaître en 
entier que les personnages d'avanl-plrin, tandis que les autres 
s’enfonceront graduellement à mesure qu’ils s’éloigneront et 
finiront par disparaître complètement? 

Léonard considère ce problème (g î Jti du Traité de Peùtiure) 

1, TitUa Pimira, Livre I. p 79 de l'édition Jinitichek, Vienne, 1877. 

2. Je elle Les paragraphe* d’àprës les éditions qui suivent le ud. Urbinât. 

1270 de ta bibliothèque du Vatican : Ludwig (OurltoweAri/réti fsr üumtgt- 
seAitAle, tome» XŸ-XYtl, Vienne, ldâî) a adoplé un ordre un peu différent. Il 
n’uiisie pas encore d’édition critique qui nielllS sn regard du testa les notes 
correspondantes dei manuscrits ortgioauï de Léonard. ’ 

3 Même teste dans le edi. tüJieo 2Û3S de la Bibliothèque niltortale de 
Paris, .* 10 r" (reproduit en (ae-simila par Raraisson-Mollïen.) » 
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Cl ne fait que tourner lu dîfQüullé. Après avoir hlAmé l’usage 
de faire plusieurs fresques en hauteur sur un même mur, de 
telle sorte qu'un seul mor suit peint .avec plusieurs points de 
vue. il répond ainsi à cette question; comment faire sur une 
même paroi loule ta vio d'un saint divisée en un grand nombre 
de scènes? s Tu dois placer îe premier plan avec le point de vue 
à la hauteur du spectateur, et sur ce premier plan figurer la 
première scène en grande dimension; puis, diminuant de proche 
en proche les ligures et les édifices, sur différentes collines 
et plaines iu feras tout le reste de P histoire, m 

Ce passage semble confirmé et complété par celui-ci (§93) : 
fl Le peintre doit toujours considérer sur îe mur qu il 1 J 0 Ü 
peindre la hauteur de l'endroit où ii vaut placer ses ligures et 
quand il dessine d’après nature dans ce but. il doit se placer de 
façon que son mil soit plus bas que l’objet qu’il dessine, d'autant 
que cet objet qu'il dessine devra ëlre mis en oeuvre plus haut 
que l'œîl du spectateur. « 

Il s agit bien Ici, comme dans le passage précédent, de la 
position réelle du spectateur, et cependant on serait porté à eu 
douter par le fait qne dans la pratique Léonard, quand il avait 
à peindre sur le mur, ne plaçait pas le point de vue a la hauteur 
réelle de l'œil du spectateur, mais, comme on le verra par 
l'exemple de la Cèrv, A îa bruiteur des yeux des personnages 
figurés, selon le précepte d’Alberli l , ce qui donne l'impression 
d'être de plaîn-pied avec eux. 

Il s'agit, en effet, d'impression, psychique, nonde réalité ou de 
pure illusion d'optique ; même si la fresque est située beaucoup 
plus haut que le spectateur <nif un mur vertical, il se transporte 
à sa hauteur par l'imagination et il a bien l'impression d'être sur 
le même plan horizontal que les personnages quand le point 
de vue est à leur hautenr. Tenir compte de son point de vue réel, 
c'est le séparer idéalement de la peinture, c'est lui faire ressen¬ 
tir, pour ainsi dire physiquement, une différence de niveau, 
» 

1* Léonard lai «même Je h\i quand; il ri U (J 4î0) : le point de vru« riouêlrfl 

I la Itiuleur^de Tted d'qn homme ordinaire. 
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c'est le transporter du domaine spirituel de l'art dans le do¬ 
maine matériel de l'illusion. 

Ce que Léonard critique dans le paragraphe 1 f G du « Traité », 
c'est surtout la multiplicité des points de vue sur une meme 
surface, c’est le manque d’unité qui en résulte, c'est un défaut 
décomposition 

L’usage de placer le point de vue à la hauteur de l’œil des 
personnages ligures a prédominé constamment dans l’école 
florentine au xv* siècle, tandis que Manlegna suivait une tout 
autre voie, comme nous le verrons par la suite. 

La hauteur de l'horizon est liée à celle du point de vue et Ton 
admet aujourd’hui, dans le cas d’une surface verticale, que le 
point de vue se trouve sur la ligue d'horizon. Au déhutla chose 
ne paraissait pas aussi évidente et on peut relever dans beau¬ 
coup de peintures du XV* siècle un manque frappant de concor¬ 
dance entre les deux éléments. 

11 est question à plusieurs reprises de la hauteur de l’horizon 
dans le Traité de Peinture et les notes manuscrites de Léonard. 

Dans un passage important au point de vue de la perspective 
(ms. A de l'Institut, f fl 3£ v*), Léonard, expliquant la méthode 
de mise en perspective, dit expressément : « Par cette démons¬ 
tration tu peux comprendre que si l'œil est plus haut qu'un 
nombre infini de choses posées l’une derrière l'autre sur une 
plaine, plus elles s'éloignent plus elles s'élèvent, jusqu'à 
atteindre la hauteur de l'oeil et non davantage; car les choses 
placées sur la surface où tu poses les pieds, si elle est plane et 
fût-elle infinie, jamais n'arriveront plus haut que l’oeil, parce 
que l'oeil a en lui le pointauquel sedîrigenlel concourent toutes 
les pyramides qui lui portent les rayons des objets.» 

Dans ce passage la concordance entre le point de vue et la 
ligne d’horizon est notée formellement*. Au contraire, les 
nombreux paragraphes qui traitent de I horizon à la fin du Traité 

» 

l. Le paragraphe *10 rfn Traité et le passade identique du ms, liai. 2038 de la 
Bibt, naL eool moins elairs, mai» peuvent être interprétés dans le ra*rae rrns. 
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(U'27 et ss.) insistent sur le fait que les rayons visuels partant 
de l'œil et allant à des points de pîus en pins éloignés coupe¬ 
ront la paroi de plus en plus haut, mais n'arriveront jamais 
à la hauteur île l'œil. C'est ici le mathématicien qui parle et 
qui entre en conflit avec l'artiste. 

11 est évident qu'aussi loin que l'objet soit situé sur la plaine, 
jamais les rayons qui vont dti pied de cet objet à l'œil ne 
seront horizontaux ; jamais ils ne se confondront avec b per¬ 
pendiculaire abaissée de l'œil du spectateur sur la paroi verti¬ 
cale h peindre. Et. comme le fait remarquer Léonard, on ne 
peut même pas parler de distances înlinies, comme on pourrait 
le faire si b terre était plate, car la terre est ronde et, par 
suite, b distance de l'horizon paraît à l'œil nécessairement 
limitée. 

Ce sont là des raisonnements de caractère scientifique : 
pour nos sens, et aussi pour l’artiste qui accepte la sensa¬ 
tion telle quelle, sans rechercher jusqu'à quel point elle est 
illusoire, il s'agit de distances si grandes, et par conséquent 
d'angles si petits, que les rayons venus de loin font vraiment 
l'effet d'être horizontaux, et que l'horizon, qui suit les mouve¬ 
ments de l'œil, s'abaissant et s’élevant avec lui. se trouve bien 
à sa hauteur. Aussi l'artiste adopte-t-il dans la pratique la 
coïncidence du point de vue et de la ligne d'horizon et Léonard 
n'a pas agi autrement dans les œuvres qu’on peut lui attribuer 
avec certitude. 

B. — La Distance. 

Mais la question la plus compliquée, celle qui offrait le plus 
de difficultés aux débutants, était la question de la diminution 
apparente des grandeurs dans l'éloignement. Quelle était la loi 
de cette diminution? Par quel procédé pratique pouvait-on b 
mesurer? 

Beaucoup ne comprenaient pas que celle diminution des 
grandeurs était fonction de b distance à laquelle te spectateur 
se trouvait de la surface sur laquelle se peignaient les images. 
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Alberli dit qu'il y a des peintres qui, pour indiquer la divi¬ 
sion d'un pavement, tirent nu hasard une parallèle à la ligne 
de terre, puis divisent l'espace oMeniren trois parties et, pre¬ 
nant deux de ces parties, en reportent la distance au-delà de la 
première parallèle qu'ils ont tracée et tracent à cet endroit une 
seconde parallèle: puis, prenant encore les deux tiers du nou¬ 
vel espace créé, tracent au-delà une troisième parallèle, et ainsi 
de suite. Leur erreur, dit Alberli, est de poser la première 
ligne au hasard et de ne pas savoir où est le sommet de la 
pyramide visuelle. 

En effet, tout dépend de là : où est le sommet de la pyra¬ 
mide visuelle (c'est-à-dire l'œil du spectateur) : A quelle dis¬ 
tance se trouve-t-il de la surface à peindre ? 

Albert) et Piero deî Fr&nceschi décrivent des méthodes de 
construction perspective qui permettent de déterminer exacte¬ 
ment les proportions des objets figurés. Léonard formule une 
loi donnant uu rapport mathématique qui établît la décrois¬ 
sance des grandeurs en fonctions de la distance. 

Pierodei Franceschi n’ignorait pas ces formules numériques, 
mais il les présentait comme vérités d expérience, sans les 
rattacher à un principe général. Léonard les rapproche 
do la loi d’harmonie des sons' : « Bien que les choses qui se 
présentent à l’œil se touchent l’une l’autre de proche en proche, 
j'établirai néanmoins ma règle de 20 en 20 brasses, comme fait 
te musicien pour les sons : bien qu’ils soient unis et tenus 
entre eux. il « néanmoins établi des degrés de voix en voix, 
les appelant successivement prime, seconde, tierce, quarte ... * 

Quant à la loi de décroissance des grandeurs, elle est énoncée 
de façon assez obscure dans le Traité \ mais plus clairement 
dans le manuscrit A de l’Institut : « Si tu places la paroi à 


i. Traité <it ftîlUmt, § 27 et miaiiwHïi 
fol. « r ; Ira ri eut passage* rien U que». 
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«ne brasse de ton œil. Je premier objet qui sera éloigné Je Ion 
œil de 4 hr. perdra les 3/4 Je sa hauteur sur cette paroi. Et s'il 
esta S brasses Je ton œil il perdra les 7/8 et s’il est à 16 br., 
il perdra 15/16 de sn hauteur, » 

On pouvait ainsi calculer sans construction auxiliaire la 
grandeur apparente des figures placées à des distances déter¬ 
minées en profondeur. 

Mais à quelle distança do la peinture le spectateur doit-îl se 
placer? Telle était la question délicate et controversée, 

Jl est évident qu'il doit so placer assez loin pour embrasser 
d’un coup d’œil l'ensemble de J’œuvre. Pïero deî Franceschi don¬ 
nait 60 degrés comme grandeur normale de l’angle de vision 
distincte et disait que si l'ouvrage avait ^ brasses de largeur le 
spectateur ne pouvait se placer à moins de G brasses. 

Léonard touche souvent à ce sujet dans ses notes, mais il 
s'adonne plutôt à des réflexions critiques qu'il ne prescrit des 
règles fixes. Dans un des passages du Traité (§ 456), il prend 
pour mesure de la distance la hauteur même de l'homme, 
mais il s’agit visiblement en ce cas de fresques avec des figures 
de grandeur naturelle. D’autres passages’ montrent nettement 
qu’il n’y a pas de confusion dans son esprit et qu’il calcule la 
disluuce en fonction des dimensions de la peinture. 

Les nombreuses figures perspectives des pages 30 recto et 
verso du manuscrit A de l'Institut montrent que Léonard avait 
coutume de prendre comme mesure de la distance environ 
deux fois la largeur du tableau. 

Dans un passage du même manuscrit (fol. 40 v", 4t r°), il 
note que la perspective ne peut produire l'effet d'illusion que si 
le spectateur se trouve exactement à l’endroit prévu dans k 
mise en perspective : de tout autre point on verra les objets 
déformés. Si l’on veut faire eu sorte que plusieurs spectateurs 
puissent contempler simultanément l'œuvre sans être choqués 
par tes ^formations, il faut adopter pour la construction 

1. Traité, § 87 ; mtnuiorrt A.ï* riuiLüut, passages indiqués ci-aprèg. 
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jjl'i ispactive une distance très grande : IÜ à ÜU fois la largeur 
de la fresque ou du tableau. De la sorte, les changements de 
position des spectateurs ne détermineront plus de changement 
d’angle appréciable et la perspective fera un elïet naturel, à 
quelque endroit qu'on se place pour regarder l'œuvre. 

On aperçoit ici les contradictions dans lesquelles on tombe 
au point de vue artistique dès que l'bn considère lu perspective 
en tant que moyen de produire une illusion d'optique. Adop¬ 
ter le parti indiqué par Léonard serait, au point de vue de 
l'illusion, substituer à une erreur visible une autre erreur non 
moins visible, SI la distance était trop grande, la diminution 
des grandeurs d'un plan à l'autre dans la profondeur devien¬ 
drait très faible, et, par exemple, les lignes parallèles succes¬ 
sives d’un pavement -seraient infiniment plus rapprochées 
qu’ elles ne paraîtraient T être pour un spectateur placr à une 
distance normale du tableau ou de la paroi, ou à la distance il 
laquelle se trouve habituellement un spectateur par rapporta 
!a scène qu’il observe. 

Si le déplacement latéral du spectateur n'apportait plus qu'une 
modification insignifiante dans l'angle de vision, ce spectateur 
sentirait en revanche vivement la contradiction entre la dis¬ 
tance à laquelle il se trouve de la surface peinte, et par suite 
est censé se trouver des objets qu i y sont ligures, et l or Fiel le 
de diminution des grandeurs apparentés dans les différents 
plans en profondeur 

Mais cette proposition appartient déjà à l'analyse critique 
des méthodes de perspective à laquelle Léonard se livre dans 
ses notes. 

C. — Critiqué de h Perspective L 

Léonard note les eilets paradoxaux auxquels mène l'appli¬ 
cation strjete des règles de la perspective linéaire. Si l'on ce nsi- 

# 

I. Voir manuscrit A J'Insiilul I' 33 r, 40 v" i ms. Ë, 4 f 15 %% 16 r* et 
LUS. À ru miel, 167 t® (passig.; iranicril par Riehler, The titterary Wntk 

L + da Vino)* 
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riîiro d’un point de vue assez rapproché une colonnade paral¬ 
lèle à la surface peinte, les colonnes les plus éloignées de l'œil 
du spectateur a p parai Iront, sur cette surface, sensiblement plus 
larges que les colonnes centrales qui sont plus proches de son 
œil, car les pyramides visuelles allant de ces colonnes à l'œil 
seront coupées de plus en plus obliquement par le plan verti¬ 
cal de ta paroi, de telle sorte que les secLions en seront de plus 
en plus allongées à mesure quelles s'éloigneront de l'œil et 
cet allongement sera d'au tant plus marqué que la distance 
sera plus courte. 

Or ce résultat est contraire à notre impression visuelle : si 
nous regardons une cotonnade en nous plaçant eu face et au 
milieu, nous voyons les colonnes centrales plus grosses que 
les latérales, car elles se présentent à notre œil sous un plus 
grand angle. 

Léonard en conclut qu’il y a deux sortes de perspective, 
l'une naturelle, l'autre accidentelle : il appelle perspective 
naturelle ies rapports de grandeur tels que les perçoit notre 
ccii, perspective accidentelle la perspective géométrique à foyer 
central unique qui sert à construire les images sur la paroi, 
Léonard fait remarquer que ces images ne peuvent donner une 
impression de réalité que si on les regarde du point de vue qui 
a servi à les construire, par une étroite ouverture qui limite 
exactement le champ de vision ; alors seulement les images 
llgurées correspondront aux images visuelles des objets. 

Et Léonard a conscience do ce qui fait le caractère non natu¬ 
rel de la perspective géométrique, telle quelle est appliquée 
eu vertu d'une théorie à la base de laquelle il y a une grande 
part d'abstraction : la surface peinte, surface plane, perpendi¬ 
culaire a l’axe do vision, n’est point, dans ses diverses parties, 
ü égale distance de L’œil : sauf dans în portion correspondant 
à cel axe, la surface est vue en raccourci; il en résulte une 
déformation des contours vers la périphérie, provenant de ce 
que les pyramides visuelles sont coupées par la surface non 
perpendiculairement à leur a\e, mais obliquement; des pyra- 
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mides visuelles, Tenant d objets équidistants des yeux, seraient 
coupées lïoriml&ment par une surface courbe et non par une 
surfice plane. Si ces objets étaient égaux, les sections de ces 
pyramides, perpendiculaires au rayon visuel principal, seraient 
égales. 

Piero dei Francesclû connaissait déjà l'effet paradoxal produit 
par une colonnade mise en perspective. Mais il était beaucoup 
plus fanatique de la théorie de la perspective que Léonard et 
il n'avait pas cette altitude critique qui était I une des caracté¬ 
ristiques de l v espril du grand Florentin et qui provenait de son 
inflexible volonté de prendre conscience de toute chose 1 . 


[I 


La Pratique. 


À. — L& Méthode. 

La méthode de mise en perspective la plus familière a Léonard, 
d’après les textes et les ligures de scs manuscrits, est analogue 
à celle qu'on peut induire du texte assez obscur du, traité 
d'Àlbertî \ 

Pour mettre un carré en perspective, on porte la longueur 
d'un de ses côtés sur la ligne de terre; à 1 une des extrémités 
du carré ou élève une perpendiculaire qui représente la paroi 
en coupe; on marque le point de vue. projection de 1 tei! du 
spectateur : ce point de vue varie naturellement avec la posi¬ 
tion que Ton veut donner au spectateur ; mais le parti généra¬ 
lement adopté est de placer le spectateur en face de ! objet 
qu'il considère et dans une position centrale par rapport k 
cet objet. Extérieurement à la perpendiculaire en question 


I. « J'entends démontrer. dit Fiera dei Frnneeichi, qu'il ta est ainsi et qu’on 

doit faire de ceit* manière, » . T 4 

2 Voir ms A F 36 f et suivants, et 1» figues, F & F et V . — La telle 
du traité d-AlWü auquel je fais allusion s A* mterprtU 1« [dus cUino'ol par 
Ludwig dans son édition du Traité de peinture, de Léonard (toi. lit, p. 
el suivante a). * 

v* «tout* — t». 
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on porte sur l'horizontale passant par le point «Je vue (dite aussi 
ligne «J'horizon) lu distance de l’œil du spectateur à la surface 
peinte. La ligne qui joint ce point de distance à l'extrémité 
opposée du coté du carré coupe la perpendiculaire susdite en 
un point qui indique la hauteur que le côté du carré le plus 
éloigné de l'œil atteindra sur la surface à peindre. Il suffira 
de tracer à cette hauteur une parallèle à la ligne de terre; la 
portion de celte parallèle comprise entre les deux lignes qui 
joignent les extrémités du côté du carré, sur la ligne de terre, 
au point de vue, représentera en perspective le côté de ce carré 
le plus éloigné du spectateur. 

Ce procédé consiste en somme dans la combinaison de deux 
projections : celle de face et celle de côté. Léonard insiste sur 
ce fait que le point de vue et le point de distance ne sont que 
deux projections différentes du même point, représentant l’œil 
du spectateur. 

Ce procédé ne diffère du nôtre que parce que nous reportons la 
distance sur la ligne d'horizon à partir du point de vue 1 : rem¬ 
placement de tout point dans le plan perspectif est déterminé 
pour nous par l'intersection de deux coordonnées, l’une repré¬ 
sentant en raccourci lu perpendiculaire à la paroi passant par 
cc point dans l’espace, l'autre n'étant que le rayon reliant ce 
point a l’œil du spectateur, reporté par rotation autour de l'axe 
central de la composition dans Je plan de cette composition : 
l’une va au point do vue, l’autre au poiut de distance. 

Par les figures du manuscrit A de l’Institut on voit que 
Léonard avait l’habitude de prendre comme mesure de la dis¬ 
tance environ deux fois la largeur du tableau; dans le cas d’un 
poin t de vue excentrique, il prenait une distance pins grande, 
ce qui est tout à fait logique; car, dans ce cas. le spectateur ne 
se trouvant plus en face de la peinture doit se reculer pour en 
embrasser encore l'ensemble. 


1. Fiera dei France sebi n’ignortil pas notre procède, mais il ne remployait 
qy'ezcepiioaMileiaenl; il n'a a est pas question dans Its min use rit* de Leonard. 
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Les noies de Leonard ne font pas mention de ta théorie 
plus générale des points de concours qui ne parait avoir été 
connue que longtemps après lui. 

On y trouve des indications empiriques, d'ailleurs assez 
sommaires, pour la mise eo perspective sur une paroi courbe : 
dessiner d'abord la ligure sur une paroi verticale correspon¬ 
dante el Ja réduire, dans la partie qui doit s’adapter à la surface 
courba, au moyen d’une coupe, où les rayon s convergeant de la 
figure vers l'œil du spectateur indiquent, par leurs points 
d'intersection avec la courbe, la diminution graduelle des diffé¬ 
rentes portions de Ja figure en hauteur, la largeur restant la 
même (Traite, §§ 431,432). 

Mais tes indications précises touchant la perspective pla¬ 
fonnante font défaut. 

B. — Les estions. 

Passons maintenant en revue tes œuvres certaines de Léonard 
et celles qui lui sont attribuées par la plupart des auteurs, pour 
autant qu’elles offrent la possibilité d'étudier d'une façon pré¬ 
cise la perspective linéaire. 



FLjf. 1. — AuutrtiCialWu burre. 


1. L’Annonciation du Louvre. — La petite Annonciation du 
Louvre (n® 1602 *) a déjà été étudiée par .Yielsen' au point de vue 
de la perspective. Je reproduis le dessin qu'il eu donne avec tes 
lignes auxiliaires de la perspective. Les lignes fuvantes perpen¬ 
diculaires au tableau convergent correctement ou point de vue 
0 et les diagonales au point de distance i), On remarquera que 

1 . ItvnarJo da Vi«* oq feuti PsrholJ til l'tiiptkiivtn, Copenhague, 1397. 
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la distança OD est un peu inférieure à la largeur du tableau 
et que le point de vue n'est pas au centre, mais à la jonction 
du tiers gauche avec le tiers moyen dans la largeur, et au-dessus 
du tabieau, ce qui est inhabituel. 

Ce qui constitue aux yeux de Nielsen l’erreur la pi us grave et 
ce qui l'incite à rejeter J attribution de l’rouvre à Léonard, c’est 
l’absence de concordance entre le point de vue et l'horizon H H’, 
placé notablement plus bas. Nous avons vu que Léonard, dans 
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Fig, î, — AnDODetïUuu des liflizi. 


ses considérations théoriques, établit que le point de vue est 
une limite vers laquelle semblent s'élever graduellement en 
perspective les objets situés entre la ligne de terre et l'horizon, 
mais sans l'atteindre jamais, tandis que pratiquement il admet 
que l’horizon arrive à la hauteur de l'œil. Quoi qu’il eu soit, il 
n'aurait pu laisser une telle distance entre l’horizon et le point 
de vue. 

L'abaissement de l'horizon est dû ici visiblement & une exi¬ 
gence artistique : avoir au fond la tache claire du ciel sur 
laquelle rassortent les masses sombres des arbres; mais l’éléva¬ 
tion du Qomt de vue au-dessus du tableau, alors qu’il eût été 
. tout indiqué de le mettre à la hauteur de l’horizon, est moins 

V 
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explicable. Léonard était-il capable, même dans sa jeunesse, 
de faire une faute semblable ? 

9. J/Annonciation des Ufli'/L —• S'il y à des doutes pour l'An¬ 
nonciation du Louvre, il n'y en a plus aucun pour l’Annoncia¬ 
tion des Uffizî. J’ai montré, il y a long temps déjà la faute gros¬ 
sière de dessin qui rend l'attribution à Léonard insoutenable : 
la main droite de la Vierge est tout à fail ù l’avant-plan ; son 
avant-bras droit esta peu près parallèle à la surface du tableau ; 
de cct avant-bras à l'épaule droite il reste un espace beaucoup 
trop grand pour le bras, qui devrait de plus former avec l'avant- 
bras un angle, réalisable seulement par une rupture complète 
de l'articulation du coude. 

L’examen de la perspective révèle à son tour une erreur fon* 
damentale tout à fait incompatible avec la connaissance raison¬ 
née de la perspective que possédait Léonard. La distance est in¬ 
finiment trop courte : elle dépasse à peine la moitié de la largeur 
du tableau. Le spectateur devrait donc mettre pour ainsi dire 
Je nez sur la peinture pour que la perspective lui parût exacte. 

3. L’Adoration des Mages, — Le fond seul dans V Adoration 
dfs May*s du Musée des L’flizi permet une analyse précise delà 
perspective. 

Parmi les nombreuses études pour cette composition, il existe 
aux Uffizi un dessin donnant le canevas auxiliaire de lignes 
perspectives qui a servi & la construction de ce fond ; lignes 
fuyantes équidistantes convergeant au point de vue, lignes 
horizontales représentant des lignes équidistantes sur le terrain. 
On y voit même une diagonale qui part du coin inferieur 
gauche et que I on peut suivre aisément è peu près jusqu’au 
milieu de la composition. Celle diagonale mène-t-elle au point 
de distance, c'est-à-dire représente-t-elle la diagonale dan 
carré? EL si elle ne représente que la diaggnale d’un rectangle, 
le carré esbil représenté par deux ou par un plus grand nombre 
d’espaces semblables en profondeur 


t. Voir fiii-Mfei iTArle. lOMê Uî, p. 37 (février-m»n 1903). 
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Jean Th iis* admet que la distance géométrique entre les 
lignes horizontales est exactement le quart de la distance entre 
les lignes fuyantes. On ne peut guère se régler pour en juger 
que sur les piliers qui soutiennent l'escalier â gauche de la 
composition et qui paraissent être des piliers carrés. Or r d'après, 
ces piliers, U semble bien que deux espaces en profondeur et 


Füg P 3, » Adorât tûu dti Mage» du Muiét de* Efüri. 

un en largeur forment un carré. Rn ce cas la distance serait 

de 331 mm. pour une largeur d'image de 241 mm (mesurée 

sur la photographie d’Alinori). Elle ne serait que de 155,5 mm., 

c'est-à-dire des deux tiers seulement de la largeur de l’i mage, 

dans l’hypothèse de Th iis, ce qui semble tout h fait improbable, 

non seulement à cause des théories de E.éonard, mais même 

et surtout à causa de l'aspect du dessin qui ne donne nullement 

Tînt pression d'être construit avec une distance aussi courte. 
# 

ï. Leonarda dn Vinci. Tht Florentine y cars of Levnardu an t FerrrarÀÏÉï 
Londres MHJ. 


■ ÇK 








LA PERSPECTIVE LINÉAIRE CHEZ LÉONARD DE VINCI 71 


Sur le tableau même* rien, De permet d'estimer exactement 
la distance- Seul le fond avec 1 édifice pour lequel le dessin 
des Uffki a servi d’étude se prèle à une analyse de la perspec¬ 
tive. Les lignes fuyantes perpendiculaires a la surface du 
tableau ne concourent pas exactement au même point. Les 
différences légères que l r on observe s'expliquent sans doute 
parle lait que les panneaux ont joué. 

À bien considérer l'œuvre, il sembla que ramcre-plan avec 
ses édifices, ses personnages animés, «es cavaliers luttant ait été 



Fig* A- — U CèQfl- 

conçu séparément et forme un ensemble sans lien avec la scène 
principale. Dans l'état où le tableau a été abandonné, il est 
très difficile de saisir la liaison entre les deux parties Rien 
ne permet de déterminer géométriquement le point de vue delà 
scène principale et trop de détails restent noyés pour qu on 
puisse bien juger do la configuration du terrain ; mais on a 
l'impression qu'il est différent de celui de 1 autre sceno et que 
l'ensemble de l'oeuvre n’est pas complètement unifié, mais 
offre encore cette dispersion que la richesse et 1 abondance 
des motifs et l'amour avec lequel chacun de ces motifs a été 
traité pour lui-méme rendent si fréquents cliez les b Quattro^ 
cen listes &, 

4 [ M _ Dans la Cèm tout concourt à l'effet d ensem¬ 

ble et la perspective aussi est faîte de manière à accroître et à , 


b 
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parfaire Fimpression d'unité fil d'harmonie. Toutes les lignes 
de l'architecture tendent vers le point central de la composi¬ 
tion p h tête du Christ : le point de vue est ci la hauteur de ses 
yeux et coïncide avec l'horizon. 

Comme je l'ai déjà dit, le point de vue ne correspond pas h 
la position réelle du spectateur, placé beaucoup plus bas que 
ta fresque, mais à sa position idéal*, de plaio pied avec les 
acteurs et participant pour ainsi dire à la scène. 

Quant à la distance, on pourrait la mesurer avec précision r 
sî la fresque n'avait pas été aussi repeinte* grâce au plafond à 
caissons. Dans l'état actuel,, la diagonale des caissons indique 
une distance qui n'est pas beaucoup plus grande que la largeur 
de la fresque. 

On ne peut rien dire de précis touchant la perspective dans 
la Jocondt et la Sainte Anne, si ce n f est que l'horizon (et par 
suite le point de vue) est a peu près à la hauteur des yeux de 
la figure principale. 


III 

CONCLÜStOÜ 

La perspective peut être considérée — et Ta été effective¬ 
ment dès le début plus ou moins consciemment — sous deux 
aspects très différents : ou bien elle est un moyen de produire 
une illusion d'optique, ou bien elle est un moyeu d'unifier et 
de centraliser la composition i dans le premier cas* elle a 
surtout un caractère scientifique et constitue un stratagème 
fondé sur la connaissance de l'optique et visant h tromper l'œil* 
en donnant par la disposition des lignes de figures à deux 
dimensions l'illusion de la troisième dimension. Dans le 
second cas seulement la perspective a un caractère artistique : 
elle rend B plus évidente la structure de l'œuvre, elle en 
manifeste le caractère de création cohérente et harmonieuse, 
elle établit une relation précise entre l'œuvre et le spectateur 
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Comme je l'aï montré ailleursl'union de l'esprit scienti¬ 
fique et de l’esprit artistique est l’une des caractéristiques des 
artistes italiens de la Renaissance; cette union s’est réalisée 
de la manière la plus complète chez Léonard de V incî. Mais 
elle exista déjà chez tous ses prédécesseurs immédiats; les 
études corrélatives de perspective et d’optique ont passionné 
la plupart des artistes durant le xy* siècle et ont fait lui sujet de 
discussions dans les ateliers. 

Brunelleschi, ingénieur, qui parait avoir énoncé le premier 
la théorie de la perspective, avait inventé un dispositif destiné 
à produire chez les spectateurs l’illusion du relief. Nous 
n’avons malheureusement pas d’ouvrage de lui qui nous 
permette de juger comment il eût entendu la perspective au 
point de vue artistique. Mais les œuvres de son contemporain 
Masacdo, qni avait certainement reçu ses enseignements, nous 
éclairent suffisamment à cet égard*. 

Pour Masaccio il s'agit visiblement d'ordonner la composi¬ 
tion, de la concentrer, de créer une échelle unique des gran¬ 
deurs, non de produire une illusion d'optique. 

Produire l’illusion chez le spectateur, c'est amener une 
confusion entre l'espace réel et l’espace idéal. Or celte confu¬ 
sion est contraire à l’essence même de l'art - I œuvre d art est 
une création de l’esprit et tout y porte la marque de I esprit; 
rien n'y est réel dans le sens vulgaire du mot. L espace luï- 
mème n'a pas les propriétés de l'espace réel ; il n’est pas îndé 
fini, illimité; il est fini, déterminé; à l’égal des masses il sert 
à marquer le rythme spécial de l'œuvre; les vides et les pleins 
alternent, comme les silences et les sons, suivant un rythme 
précis; les uns ne se conçoivent pas sans les antres et tous 
concourent à l'uni lé harmonique de l ’ensemble. 

Dès qu’il y a confusion entre l'espace réel et l'espace idéal, 

L L'Art au tforJ tt au SuJ dtt Afp« d ** P- •*. 

IM 

V Voir J. Heonil. * !a 

TArl ancien *t féirï*r WlL * 
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il y ri introduction d’un élément extra-artistique dans l'oeuvre. 
Celte confusion existe normalement dans l'art de la décoration 
théâtrale : mais, en réalité, c'est moins là un art qu'un artifice 
technique, auxiliaire du drame; il a un caractère ambigu par 
le fait que des hommes réels se meuvent au milieu de repré¬ 
sentations plus ou moins déformées des choses, dans un espace 
restreint que l'on cherche à agrandir aux yeux des spectateurs 
par des moyens propres à produire i'illusion. Le trompe-l'œil, 
qui est propre à la scène, ne ferait que rompre l'unité dans 
une œuvre de peinture et détourner l'attention de son objet 
principal 

Chaque fois qu’on rencontre dans une œuvre d’art plastique 
celle confusion entre l'espace réel et l’espace idéal, on peut 
soupçonner une influence du théâtre 1 . 

Chez Hrundlcschi, l’ingénieur, qui se manifestait dans l’in¬ 
vention d'instruments d’optique destinés il donner l’illusion 
du relief, s’appliquait au perfectionnement de Ja machinerie 
théâtrale. 

Mais bien que la perspective ait fait chez'la plupart des 
artistes florentins du iv s siècle 1 objet d'études théoriques et 
de spéculations scientifiques, il est rare qu'ils lui donnent une 
importance telle qu'elie trouble l'économie générale de 
l’oeuvre. 

Les peintres florentins ont ordinairement évité toute confu¬ 
sion entre 1 espace réel et l’espace idéal, et ce n'est qu'excep¬ 
tionnel lement qu on rencontre chez eux des ligures qui sortent 
du mur ou soient dessinées de façon à donner l’impression 
d’èlre en avant de la paroi*. Ils ont même soin de ménager 
nue marge entre la paroi et les figures do premier plan; 
celles-ci ne font point l'effet de tomber sur le spectateur ou 
de venir sur lui, mais restent à une certaine distance en pro- 

i- Voiri «sujet [élude rjr Us üystiru et tes Art* pi<uUquer rf, ns mon 
GüTrs.fî€ ci Lé plue haut. 

2. P. ex, les donateurs dans ta fresque de Mesaedo à S. Mari» NoteSia- les 
homme» illustres de la villa PandoLBn! par A. det Clilagno. 
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fondeur. Si les fragments réunis dans te Traité de peinture de 
Léonard rendent fidèlement sa pensée, et si les notes prises à 
différentes époques répondent aux développements divers 
d'une même idée, Léonard a posé en principe que la distance 
de l'œil du spectateur à la figure représentée doit être une 
demi-fois plus grande quels distance de l'œil à la paroi 1 2 . U 
ménageait donc entre la surface du tableau et les figures prin¬ 
cipales un espace neutre (â peu près l’équivalent de ce qu on 
appelle T abîme mystique dans le théâtre wagnérien : espace 
interposé entre les spectateurs et les acteurs et séparant le 
monde réel de celui de la fiction}. 

Cette séparation entre le monde réel et le monde fictif est 
clairement indiqué dans lu Cên*, où le recul est très sensible. 
Chez les imitateurs milanais de Léonard, cette tendance est 
restée : c’est ainsi que chez Luîni, p. ex., dans ses célèbres 
fresques de Saronno, cette marge, ce vide entre le spectateur 
et les acteurs existe. 

Or dans l'Italie septentrionale la tradition était, à cet 
éçard, nettement opposée à la tradition florentine. Mante- 
gna, dont l’influence y a été tout i-fait prépondérante dans la 
seconde moitié du XV" siècle, a constamment versé dans la 
confusion entre l'espace réel et l'espace idéal et visé à produire 
des illusions d’optique*. 

Aux Eremitani de Padoue, les deux fresques inférieures du 
mur de gauche sont construites avec un point de vue situé 
au-dessous de la ligne de terre et correspondant à peu près au 


1, 180: « Quand tu dessines dapri* nature itsitfr**lsi de la chose que lu as 

à destiner de traie foie sa prandeur * (C'est un dei passades critiqués par 
Abraham Bosse dans ses curieuse» remarque* sur le Trsîlé de Léonard. mirées 
à ta suite de son Traire des prufique* ÿénmetrate* et pertpettivrs. Pari* 1655}; 
d .tptéa le § 4M <ou le fat, 18 »* du ms, A de MnslituL), le paroi serait supposé* 
placée à une distance du peintre égala a deux lois In tfrandeur de celui-ci. Donc, 
de l'œil de l'observateur a ta figura humaine, il devrai! v avoir une distance ètraie 
à trois rois En hauteur d'un homme, tandis que la distancé à!* paroi (4 la fres¬ 
que) ne serait que de riEj* foi* celle hauteur. , ’ 

2. K ri ale lier, dans sa grande atemog rapine *«î M»nls&na, a a traite que d une 
manière fragmentaire la question de la perspective ebe* ce maître, B 
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ptîint de vue réol du spectateur. Dans YBxicution de Saint- 
jacfuê$ r une barrière de bois semble fixée sur le rebord du 
cadre, h la limite même entre l'espace réel et Fespace idéal : 
un guerrier au premier pian penche son corps par dessus cetle 
barrière* de sorte qu'il est représenté comme se trouvant en 
partie hors du mur, vers le spectateur. 

Dans les fresques de la Cnmfm degfi Spo$f t an château de 
Manloue,, on observe des effets du même genre; bien des détails 
rappellent I appareil scénique,, et nous savons d'ailleurs que 
Mantcgna eut des rapports suivis avec îe théâtre. 

La même tendance existe chez la plupart des artistes du 
nord de 1 Italie, non seulement chesi les peintres, maïs même 
chez les architectes i le chœur de San Saiiro à Milan, par Bra¬ 
mante, est conçu comme un décor de théâtre, et les arcades 
uont pas la profondeur qu elles paraissent avoir grâce à un 
artifice de perspective. 

On pourrait faire des remarques analogues à propos de 
lécoJe de peinture vénitienne du xvi* siècle, 

L un des exemples les plus frappante de la perspective-illu¬ 
sion a été donné au palais du Té à Man tous par Jules Romain 
dans la salle des Géants, dont les murs semblent s'effondrer 
sur les spectateurs. 

Les artistes florentins s'étalent toujours gardés des excès de 
cette nature. No perdant pas de vue le caractère de création 
spirituelle de l'œuvre d T art, évitant l'erreur d'un réalisme qui 
ne consisterait plus dans l'étude attentive des formes de la 
nature, mais dans l imitation servile d'effets naturels, ils ne 
firent jamais de la perspective-illusion, qu'ils connaissaient 
parfaitement, un but artistique* mais ils virent avant tout dans 
la perspective ce moyen de concentration et d'unification dont 
Léonard a donné îe plus bel exemple dans In Uêne — celle 
œuvre qui est comme [aboutissement des efforts communs de 
plusieurs générations d'artistes —. où toutes les lignes 
rnmènefhl è la figure centrale du Christ, qui est V&tnè du drame 
et dont une seule parole a créé tout ce remous de sentiments 
qui se traduit en une merveilleuse arabesque de gestes entre - 
Moèi autour de lui. , Jacques Mesnil, 



ESSAI D’EXPLICATION 

D’UNE INTAILLE &N0STIQUE 


Une grande inl&ille gnoslique ovale, trouvée en Tunisie, et 
dont le sens n'est pas facile à déterminer, a été publiée par 
M* A- Merlin au Bulletin archêohgiqu^ en 1916 (p* 216). En 
voici une description sommaire, qui dîfTère un peu, sur quelques 
détail** de celle de M, Merlin, et la complète sur un ou deux 
autres, 

I 

D'un efltép elle représente un lion rugissant et pïëlinant un 
corps d'homme nu, avec, au pourtour, de droite à gauche * 
tAGJ CÀBAO kMùH E. A la suite de cette dernière lettre, on 
voit une étoile à sis pointes, et il y en a une pareille entre ïAtû 
et la têle du lion. 

L'autre face montre trois personnages debout, Vu n iicôié de 
Vautre. Celui du milieu est sur un globe, qui est sans doute 
celui delà Terra. Sa tête s'élève jusqu'à la hauleur d'une étoile 
pareille à celles du premier cdtë» 11 a les bras levés et un long 
sceptre à la main droite; il est vêtu d'une tunique légère, qui 
s'arrête à mi-jambes et se termine par un serpent recourbé. 
Ses jambes et ses pieds sont ceux d'un oiseau de haut vol. Il 
est tourné à droite vers le deuxième personnage ; cependant 
sa figure parait regarder à gauche, vers le troisième* 

Devant lui se tient un personnage à tcle de vache, dont les 
deux cornes sont cassées, vêtu d une sorte de cuirasse, d où sort 
aussi un serpent recourbé, et qui tend son bras droit vers le 
personnage central* 11 a des jambes d'homme et dbs pieds 

fourchus, qui ne reposent sur rien. . , 

A gauche, le troisième personnage est entièrement nu. Ses 
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pieds son L posés sur un sol plat Sa main gauche est ramenée 
vers sa boue lie. 

Au pourtour, se voient, quelques lettres de forme archaïque, 
divisées en trois mots distincts qui me paraissent être de 
l'hébreu et pouvoir être transcrits comme suit : à droite, 
derrière le deuxième personnage : rr, là 1 » (ou l«ôj; à gauche, 
derrière le troisième : n~n, qui semble signifier le mort; et, 
entra les deux, de la tète du personnage central à ceJlodu troi¬ 
sième : n?'rt’, qui semble être la deuxième personne du sin¬ 
gulier du parfait nipkal d'un verbe dont la première radicale 
est un Ad. Le haut des deux lettres suivantes a disparu, ce qui 
les rend un peu douteuses. 

Il y a, en outre, un tav au-dessus de la tête du deuxième 
personnage, et trois autres lettres, dont la première est douteuse 
aussi, devant lui, de haut en bas à partir du bras levé; les deux 
autres sont un kheth et un hé. Donc ,-irtfn 

Enfin, entre le personnage central et celui de gauche, en bas, 
devant les pieds de celui-ci, il y a encore une lettre, vraisem¬ 
blablement un sain ; 

11 faut observer encore qu’un trou, percé plus tard et qui 
montre que l'objet devait être porté suspendu au cou, a 
emporté la plus grande partie de la tète du personnage central. 

H 

Que peuvent signifier ces ligures et ces lettres? 

Le sens du premier côté ne me semble pas très difficile à 
deviner. Le Dieu de l'A.T.. lahveh tsebàéth t /' Eternel ou le Sei¬ 
gneur (Adônaï) des armées, étant plus d’une fois représenté 
sous l’image d'un lion rugissant, qui déchire Jes coupables 
[Amos i, 2 ; Hos. 5, U et i 5 ; 13, 7 et 8 ; Jér. 2S, 30-38, etc.), tl 
est assez clair que celui de l'intaille représente Je Dieu nommé 
ici laô Süi><iâ[i] Atlône (= Adonaï ; 1 , Les deux étoiles ont vraisem¬ 
blablement pour but d'indiquer la nature céleste de l’un et de 
l’autre. * 
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I! est vrai que dans TA, T, J'Élernel est appelé aussi le Dieu 
miséricordieux, lent à la colère, abondant en grilee, etc., qui 
chérit ceux qui le craignent comme un père chérît ses enfants, 
et qu'il faut donc l'aimer de tout son cœur, de toute son Ime, 
etc. Mais les G nos tiques, en tout cas Marc ion et ses adhérents, 
n'en considéraient pas moins le dieu des Hébreux uniquement 
comme un justicier sévère et sans pitié pour les pêcheurs. 

lïl 

Le second côté de l’in taille est hien plus compliqué et plus 
difficile à déchiffrer. Cependant le premier mot (adroite} lâh 
fcvj est sans doute identique à htû. L’étoile indique id aussi» 
vraisemblablement, que les deux personnages entre lesquels 
elle se trouve et dont les pieds fen tous cas ceux du second! ne 
reposent sur rien, sont des êtres célestes. Et la queue ou plutôt 
le serpent recourbé qui les caractérise l’un et l'autre rappelle 
les deux serpents de lad, sur un grandi nombre d’objets du 
même genre trouvés aussi dans l'Afrique du Nord, où ce dieu 
tient un fouet d'une main et de l’autre un bouclier. Comme la 
lé Le du serpent qui est au-dessous du bouclier est fort différente 
de celle qui est au-dessous du fouet, il est assez naturel d'en 
conclure que le premier doit être bienfaisant, comme ceux des 
dieux gnérîsseurs (ou protecteurs), et le second venimeux et 
malfaisant 1 . On peut de même eu conclure ici que le premier 
personnage représente la bouté de Dieu, qui pardonne, et le 
second sa colère, qui punit, ou, ce qui revient à peu près au 
même, le Christ et quelque démon, ou quelque dieu malfaisant. 
Car, loi aussi, les tôles et la courbure des serpents sont diffé¬ 
rentes; et le sceptre dans la main du premier personnage 

1. V. Revue archéel. i&£0, Jt, p. P itr ** tolism>miqur txpli'iuft par 

thébreu, — où il bë ràil préférable de conudérer ICOCEBH cumme la iraoa- 
eription décrit «de induira : Bonheur à l'uni de MrinUprit de nwi t 

U ïupposiinl H]uecVil ietalïeoi&n lui*méœeiiuidil ceiï. Le H jfws pour transcrire 
uq i tuuj ou un yod n'a rien qus de naturel, Lf. H mu, laàiaa aie. 
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rappelle les nombreux passages du N. T. où toute puissance est 
donnée au Christ glorifié, c.-à.-d. au /loi’ tlu monde, dans te ciel et 
sur la terre (Matth. (in. - Saint Paul, patsim, etc.), conformement 
aux promesses faîtes au Messie dans les prophètes et les 
Psaumes, h Celui qui est l’intermédiaire, le lien entre la Terre 
où ses pieds reposent et le Ciel où s’élèvent sa tête et ses bras . 

Le troisième personnage, qui a les pieds sur le sol et qui est 
nu, ne peut, au conlraire, représenter qu'un homme, soit 
l’homme en général, soit plutôt une certaine classe d hommes. 

Mais que peuvent signifier les quelques mois en caractères 
hébreux anciens qu’on voit autour et entre ces trois figures.’ 
Le premier, à droite, est le nom divin iâh t comme il a été dit. 
Puisqu’il se trouve à côté du deuxième personnage, il le désigne 
sans doule, comme, sur la première face, IAW CABACOf') «de. 
désigne le lion. 

A gauche, le troisième, qui paraît signifier te mort , doit 
désigner de même le personnage h côté duquel il se trouve, 

[/article de celui-ci et le m^Aa/probable du second montrent 
que c’esl bien de l'hébreu, 

Mais dans quel sens cet homme debout et nu peut-il être 
appelé le mort? Qui représente-t-il? S'agit-il d'une mort réelle 
ou d une mort morale*} La réponse à ces questions ne pourra 
résulter que d’une interprétation générale du document. 

Or, non seulement le deuxième moi du pourtour est obscur, 
parce que deux lettres sont effacées en partie, mais les lettres du 
milieu sont aussi bien difficiles à déterminer, surtout la pre¬ 
mière, qui semble se composer de trois trails. Cependant, sî 
l'ott considère que le troisième, celui de gauche, se trouve sur 
le prolongement direct du sceptre et ne fait donc pas partie de 
la lettre, on en conclura assez aisément, me semble-t-il, que 

1. Las jambes «l ks piidi d\>itesu sont peut-être ceux d un aigle. De mime 
que dsn* l’Apwalvpse (12, H), Dieu rat ippslè le grand Aigle, per allusion à 
quelques passée! dei'A. T„ la même image a pu être appliquée au Cbnsl 
glorifié, reiètu de la touie-puisiane* divine ele., comme roulant délitrer la 
terre dé la servitude du péclâé etda la mort et L emporter au ciel, de même que 
le grand Aigle emporta jadis ton peuple sur ses ailes hors d’Egypte. 
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les deux autres (A) doivent représenter un gfiimel de forme 
archaïque. Nous obtenons donc ' ntu Le second de ces deux 
mots signifie sens doute celui-ci. 

Mets puisque le tav, sur la léle du troisième personnage, 
appartient au mot précédent, n’esl-il pas probable que celui 
qu'on voit sur la tête du deuxième appartient aussi au mol 
qui est au-dessous et doit le caractériser comme étant aussi une 
deuxième personne du masculin singulier d'un verbe ou futur? 
";n est en effet la deuxième personne du futur de na:. frapper 
: Lvod. 21,28*32 avec le hé partitjüijiqvt, qui lui donne le sens 
de l'optatif ou de l'impératif. 

Les deux mots qui s’étendent do Eu tête de lâh aux pieds du 
mort signifient donc : Frappe, celui-ci] et doivent être adressés 
par le démon justicier au personnage vers lequel H tend le bras 1 . 

Mais celui-ci détourne la tête et regarde au contraire avec 
bienveillance celui qui est ainsi désigné à sa puissance comme 
coupable et digne de châtiment. 

Or l'autre verbe, celui qui paraît être la deuxième personne 
d’un parfait passif, s'étend aussi de la tête du personnage central 
à celle du mort . Ce mot doit donc aussi être adressé à celui-ci par 
le personnage central : 77* as été,,.. Quoi? Que peut-il lui dire 
pour le rassurer contre l'incrimination dont H est l’objet? 

La première lettre de In racine du verbe est un hé. Bien que 
les deux suivantes soient un peu dégradées parle haut, ce qui 
en reste correspond exactement a la forme archaïque d’un prit 
et d'un kaph. Donc n;£”, Tu ait été change ou transformé, comme 
au premier livre de Samuel (10, B) ! a Tu seras transformé eu 
uu autre homme, etc, #; cf. 1 Cor. 15, 51 : & Nous serons tous 
transformés, n 2 Cor. 3, fS r s Nous sommes métamorphosés 
de gloire en gloire, etc. a. 

Voilà la parole rassurante que le Christ Sauveur glorifié et 

toui-puissant 4 adresse au mort. Celui-ci, regardant le Christ 

* 

l. Le .Vfesüte dâTtil T «n effet, d'aprèsancien» praplifehei eLpiitailst« t ^flp- 
perla terre stcc ï* «ejstee (ûü l& terge) d* a * (ti. II, tet 

naJtem tin sceptre de fer [Ps. il* 

t" IÙ11. — Tr **!- 
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et baini h tête avec humilité, parait y répondre par un geste 
de reconnaissance. 

Mais pourquoi est-il nu? Pour répondre à cette question, il 
faut considérer aussi que son front est caché par une touffe de 
cheveux et que ceux de derrière la tète et les poils de la barbe 
tombent en droite ligne comme ceux d'un homme qui sort du 
bain. Joint à l'absence de tout vêtement, cela semble indiquer 
qu’ii a été baptisé par immersion. C'est par le hnptème et par 
les sentiments de repentance el de foi au Christ symbolisés par 
ce rite que le pécheur, l'homme mort moralement 1 1 est irons- 
formé et natt è une vie nouvelle (tlom. G) f de sorte qu'il n'a 
plus rien à craindre du jugement divin : t 11 ne vient point en 
jugement, mais il est passé de la mort à la vie. » (Jean 3, 24). 

La double idée que c'est par le baptême et par la contempla - 
lion du Christ que l'homme pécheur naît de nouveau ou est 
transformé, se trouve un peu partout dans le N. T,, mais en par¬ 
ticulier dans L'Évangi le selon saint Jean : « Si quelqu'un ne nuit 
ileau et d'esprit, il 11 e peut entrer dans le royaume de Dieu 
(3, 5) s. « Quiconque curUempte le Fils ni croit en lui a la vie 
éternelle et je le ressusciterai... (6, 40) », dit Jésus. 

IV 

L’objet dans son ensemble paraît donc signifier que, depuis 
que le Christ a reçu de Dieu le sceptre du monde, conformé¬ 
ment aux déclarations prophétiques (P*. MO, 2 etc.) et aposto¬ 
liques. et le pouvoir deguérirou de sauver, préfiguré par Je ser¬ 
pe ut d’air a in (Jean 3, 14) et représenté ici par un serpent bien¬ 
faisant, lad ou /d/i. Le Dieu de l'Ancienne Alliance ne doit 
plus être considéré comme un lion cruel qui déchire sans pitié 
l’homme pécheur, mais comme un guerrier désarmé, comme 
un être dont la puissance, représentée par des cornes de vache, a 

été basée et dont la volonté de nuire, figurée par un serpent veni- 

■* 

1. ï’üurc* g-eag figure, cf. Lue % 6€ ; 15j 32; Jean 5, 25 ; Rmn,. ü B 13 èlc. ai 
mêm£ en*hèbrsu Gen. 20, 3j Ros. 13, 1* 


ESSAI ^EXPLICATION d'cFÈE I NTAlLLE ONO&TÏQUE 83 

meus, ne doit plus inspirer aucune crainte h ceux qui, par le 
baptême et le regard tourné vers le Christ glorifié, sont deve¬ 
nus des hommes nouveaux 

Son rôle désormais ne diffère guère de celui de Satan, qui 
accuse Job dans le prologue de ce grand poème, et qui 
dans l'Apocalypse est appelé fl le vieux serpent fl Y accusateur 
des chrétiens, celui qui les accuse devant Dieu jour et nuit » 
(12* 9 et !l)) + Mais fl Qui accusera le» élus de Dieu? dit saint 
Paul, Dieu justifie: qui condamnera? « etc. (Rom. 8). 

On peut bien penser que je ne suis pas parvenu d p un seul 
coup aux résultats que je viens d'exposer, du moins pour ce qui 
concerne Je deuxième coté. Mais, il ne serait pas utile de 
mentionner les diverses conjectures qui se sont successive¬ 
ment présentées h mon esprit et ont dû être écartées les unes 
après les autres 1 . 

V 

Ainsi interprétée, cette inlaille pourraiI sembler ne pas 
s'écarter beaucoup des principe* essentiels du Christianisme 
primitif. Il n'en est pas moins clair que les deux serpents 
surtout celui qui symbolise lu qualité principale du Christ, 
celle de Sauveur, indiquent une origine gnostique» et sans 
doute plus spécialement ophite i.du grec serpent) ou mieux 
uaùssénièmir- (de l'hébreu nÂkhâsh , quia le même sens), puisque 
la légende est en caractères et en langue hébraïques, La pré¬ 
sence de ce* deux serpents à signification contraire se com¬ 
prend alors plus aisément, vu que, dans Func de ces sectes, 
celte des Pérales, on enseignait qu r il faut quitter l'Égypte (image 
du corps) p — comme jadis les Hébreux —, traîner la 

Mer Rouge (image des choses passagères) — de la leur nom, 
et aller au désert* où régnent les dieux de la destruction 
(représentés par les serpents brûlants), mais ou le Christ, repré¬ 
senté par le serpent d'airain, guérit et sauve*. 

> 

t r L*â fetttet traces sur h tranche de J objal ne mepirïiisent syecepubea 
dauçune inie rprèuiifln tini soit péü probable. 

2. Kuru, Kirdurnj*iCh. t §2S, ii * 
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Celte typologie, qui nous semble aujourd'hui si arbitraire, 
était générale, on le sait, aux prem ers siècles de l'Église, dans 
laquelle elle s’est perpétuée longtemps encore. Elle était même 
en partie autorisée par quelques potages du N\ T, T en particu¬ 
lier de saint Paul (I Cor. x, et Gai, iv) et du IV* évangile (Jfl, 
14), dont elle n’est guère que le développement Un poète du 
xix* siècle a dit encore : 

ïsfrtÊL m Dé&erl, pour raB&Ureàk ?ïe # 

H plantait nu fttrpenL d'airain. 

Un regard iar Jésua eit pour Vù.m* qui prf* 

L'aurore d'un nouvi-ftu laa^in. 

On pourrait donc, sur ce premier point, reprocher seulement 
h l'auteur do rinLaitle devoir donné une forme plastique assez 
él rangea une allégorie déjà répandue de son temps et de Ta voir 
poussée bien au delà des bornes légitimes. Maïs il faut lui 
reprocher aussi et surtout* du point de vue qui a prévalu, et 
avec raison, dans IKgiise, devoir, comme Mar ci on, élabli une 
opposition absolue entre le Dieu de J Ancienna Alliance et 
celui èJe! la Nouvelle* Comme si LA* T. ne parlait jamais de 
1 amour de 1 Éternel des années pour son peuple et en général 
pour ceux qui le craignent* il na voulu voir en lui que le 
justicier terrible, pareil k un lion dévorant \ désormais réduit 
à î'impuissance par la venue de Jésus Christ et qui réclame 
en vain la pu ni lion dus- pécheurs purifiés par le baptême, 
C était, en quelque sorte p le rabaisser au niveau de Salan T iden¬ 
tifié lui-même avec le serpent du récit de la chutes et, en effet* 
il l a caractérisé en particulier par le serpent venimeux, L'Égli¬ 
se générale (catholique) ne pouvait évidemment que repousser 
une pareille déformation de la notion biblique de Dieu. 

L'intaille paraît donc présenter une combinaison des idées 
desopbiles ou nmi$$é*ëiêm g t de L'opinion essentielle deMarcion* 
avec quelques vérités chrétiennes importantes, mais déparées 
et altérées par un tel mélange. 

Cli. Brustopl 

L » Üircimetn dis pares deos cooitiiuere* *Ji*rum judieem* feru œ, b *ÏUpa- 
UnleJ33 f ifUrum miteni> pJuîdacA, ele, s (TftrtuSiien s Àdt r MarcJ, fi). 




L’ARCHÉOLOGUE ET LE PHOTOGRAPHE 


Il peut paraître mutile, & première vue, de rappeler les 
services que la photographie rend aux archéologues et aux 
historiens d’art. Cependant, se rend on toujours bien compte 
que cet art dépasse la simple portée documentaire, et qu’il 
offre aux érudits des moyens d’expliquer les œuvres anciennes? 
Ses récents progrès surtout ouvrent des aperçus nouveaux, 
qui seront féconds en heureux résultats. L’archéologue doit 
les connaître et y recourir toutes les lois que les documents a 
étudier s'y prêtent. 

f. — Photoor apH i e documenta ire. 

Archéologues et historiens d'art ne sauraient aujourd hui 
se passer de photographies, qu’ils les exécutent eux-mêmes on 
qu'ils aient recours à un spécialiste. Le fouiIleur, exhumant 
les monuments, déblayant un champ de fouilles, conserve 
ainsi les diverses étapes de son travail des détails que la 
pioche modifiera quelques instants après. Il fixe I aspect dune 
tombe, comme elle était au jour où les fossoyeurs antiques 
ont déposé le mort avec son mobilier, et dont te contenu va 
enrichir un musée, ou dont les ossements millénaires tombent 
en poussière peu après avoir rem le jour. La photographie 
Immobilise ce qui est fugitif, alors qu’une description ou un 
dessin ne suffisent pas à en conserver te souvenir précis. Elle 
fournil h l’érudit, lorsqu'il étudie dans la tranquillité de son 
cabinet les résultats de ses recherches sur le terrain, les 
images successives de son activité, et elle recommence sous 
ses yeux le travail accompli. Elle garde du monument une 

image fidèle, son aspect primitif, avant que des restaurations, 
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des mutilations des nettoyages ne l'aient altéré. Voici l'idole 
en bronze trouvée dans un caveau triangulaire du temple 
syrien au Janiçule, encore parsemée des coquilles d'œufs qm 
l'on avait répartis sur le corps, pour figurer les sept sphères 
planétaires entre les replis du serpent céleste : détails précieux, 
actuellement disparus. Pur la photographie, le passé redevient 
vivant Enfin, eu répétant limage du monument- à bon marché 
et à grand nombre d'exemplaires, elle en facilite l'étude et 
permet de comparer entre elles des œuvres conservées en des 
lieux divers. 

Ce sont là des banalités auxquelles on ne saurait s'attarder,, 
et chacun, eu y songeant, trouvera de multiples exemples des 
services documentaires que la photographie rend aux sciences 
historiques. On les a souvent signalés 1 2 , et les manuels qui 
traitent des méthodes archéologiques n'oublient pas de leur 
consacrer un chapitre*. 

Notons un emploi récent : le relevé des plans de fouilles et 
de ruines par la photographie en avion 1 - Bien mieux, on peut 
ainsi déterminer l'omplacement d'une ville ensevelie sous le 
sol, dont on ne soupçonne pas la présence en parcourant 
le terrain, mais dont les contours paraissent sur la vue prise 
du ciel \ 


1. Khimbadier» Dît Photographie im Di*n$t* iitr Gntttswïsftmhaft'n* in 

jY*u# Jùhr büahrt A das Æk'x-ts* .A^rfum, [X É I9ü r j* p. 60t T 727; Micbaelis. Dît 
firr.haenhghrhtn Entôedfcungfn, p r 295 sq, \ Hill*r *üq Gif rtrinfSG, T/iera, 
L III; Val lût « L B arf ./etc docuTJKiifrr par ta photographe 19 là; {ktwtr, SUnlcy 
and Tùpley, The cambra 41 A handhook fa photographie re-îûfj- 

wœk for ik '.ytt who u*r tif camfi'G ,£ far Aarveg vr m uri soeîetirs^ j\^w- 

Yufk, 191 S; Martin-Sabaii, La jjtateflTflp.Vie rie* mr#nujn£rtf* ti dm œuvres d'art f 
1913; Il r e Phot-iw aphit ÀUiariteher Dokamtuit^ in ü' Htihtfl imn 

Çentmîhîatt fût BîhtîoihKkweten^ LcipEig, 19|4. 

2, E%. Pçlrit. and 'ïî-ti.s rn arehatalogg, 1901, pu 73 £q. Ph^togra- 

phiu^; Bulle,‘JhH'ttw-A der Àrehâialô'tU* ï 9I3, p. 17i sq, (Wie^and). 

3 fêt r tainen de P-ttmvre, Clermont-Gvnntau, C^mpitt rendus AduiJ. îa$çr + 
1921* 9 dfect-mbre; Buftetîn d*. Mn ancien, et moâtrnt t 1921* 2â dé&embrt] 
p T 219 ; Llti«Siratian t Gaùûl 1922, p* 120. 

-t. Ei. ruine* oréa de Smnart en MÉsûpgiuŒ'a, Beueley, Gtfi graphkat Ma- 
gazint^ iBftl 1919- 
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_ La photographie et l’appréciation des styles. 

L'archéologue, l'historien d'art, ne trouvent pas seulement 
dans la photographie directe des monuments, en certains cas, 
un moyen d’investigation plus perçant que leurs propres yeu* : 
Ms lui doivent aussi la possibilité d’une appréciation plus exacte 
des styles. Si'la seconde moitié du *ix« siècle a vu se déve¬ 
lopper merveilleusement les éludés archéologiques et artis 
tiques, se constituer des méthodes rigoureuses pour discerner 
le style d’an artiste ou d'une époque, avec Morelii en <* Tl 
moderne, avec FurlwaengLer en art antique, si I on a pu diffé¬ 
rencier la forme de l’œil que le sculpteur trace au vr siècle 
grec de celle qu'il préfère ou v e siècle, sî l'on a noté tant de 
détails en apparence mesquins, mais en réalité précieux 
comme critères chronologiques et stylistiques* c est grAce h. a 
photographie. Par la reproduction mécanique et fidele des 
monuments, elle supprime les distances, permet de comparer 
entre elles des œuvres éloignées dans les musées ou sur le 
terrain. Surtout elle élimine le dessin. Jusqu'il elle, on ne dis¬ 
posai! que de dessins et de gravures. Or, si fidèles qu'lia 
prétendent être, ceux-ci comportent toujours un principe 
d'erreur, par le fait que Par liste apporte malgré Im un ebment 
de variation individuelle, temporaire, ethnique. Parfois, ne 
comprenant pas le motif qu’il répète, il le déforme* *.oiasa 

main, au xv. siècle, la nébride de Baechus devient une 

cuirasse, et le long manteau de Vuicaïn la robe féminine de 
Juno Marlialis 1 . il introduit dans sa copie son tempérament, 
sa pensée propre; il ne voit pas dans un 
voit son confrère, et, croyant remarquer de la " 

I autre découvre de la gaieté, B ««"»“ ..eousc,emmenons 
sa reproduction cette expression Hlosoire. Dans chaque dessm, 
on reconnaît le style particulier de l'artis e, 1» nenrque son 
temps, celle de sa race'. End». 1» dtlterenc. des procèdes 

«- "«■ '»"■ * “• 
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techniques employés pour fa gravure peut entraîner des 
divergences souvent considérables dans lé style de JVuvre 
reproduite. Qu'on examine la série des reproductions de la 
Joconüc, on constatera combien h physionomie varie suivant 
quil sngit d une gravure sur cuivre ou d'une lithographie'. 
Que deviennent, sous le burin do Perrier, les sculptures 
grecques et romaines? Les corps sont conçus suivant l'idéal de 
la Renaissance, qui ramène toutes | es formes antiques ou 
canon de Praxitèle et qui outre la musculature au goût de 
ecole de Michel-Ange*. U «'est pas «ne tête de ce recueil dont 
l ^pression soit fidèle. Voyez i fleslïa Giustînuni : le visage est 
arrondi poupin; les lèvres charnues sont sensuelles, et l'on 
diraiL plutôt le vrsage d'une contemporaine du graveur que la 
cre^on idéale, calma et froide, de la première moitié du 

V ° *'*?* nolr(? ère - «ouchardon grave les images du 

recueil de Mariette, mais, dit ChabmiilJet* : a il n’v a-dans ce 
.vre n, p,erres antiques, ni pierres modernes, il n'y que du 
BqttcharJon, et cotait un terrible et singulier interprète de 
antiquité que Bouehardon ». Et cependant, on approuve ses 
reproductions; K lot, prétend que le caractère et l'esprit des 
ouvres sont fidèlement rend ne*. Winokelmann veut prouver 
par les images de ses ouvrages que les gravures précédentes 
sont fantaisistes d que les siennes sont exactes, car il com¬ 
prend leur importance pour préciser lu chronologie et le si vie* 
Mais aujourd'hui elles n'inspirent pas plus de confiance que 
celles rie ses contemporains et de scs devanciers. Ce sont 
encore celles que l’on a appelées a les belles infidfcies » de 
I ischhein Uira-i on que le» dessins modernes sont plus exacts, 
parce que I artiste moderne a d'autres scrupules de précision? 

A comparer, par exempte, avec l'original la tète du Kouros de 

J. Focillun, U* QWwet dt U Jvcmde, m fies, de t'art anr i*» .1 .. j 

I9rî, It, p, 3ô5 sq. ' * **'** *"«“ (i 

2. Uccnns, ùp. cil,, p. ju„ 

3. C'itui Cttmëst, IttiS, ji, 314, 

4. Jlijii, (flj. t., f, p, Üjÿ, 

II, 2, p. ut. 
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Théra dessinée au Irait, on aura quelque peine h reconnaître 
leur identité L . Photographie ou dessin, s'esbou demandé par¬ 
fois 1 ? Sous celte forme la question ne peut plus $e poser, La 
photographie a détrôné le dessin. Celui-ci rend encore de 
grands services en reproduisant les détails que la première 
donne indistinctement, à cause de la position, de la forme* de 
la petitesse de L'objet, ou pour d'autres misons encore. De plus 
en plus, du reste, ces inconvénients disparaissent ; si la cour¬ 
bure des vases peints antiques déforme 1 image reproduite par 
la photographie, on arrive maintenant, par d ingénieuses 
dispositions, à éviler ces clé formations p et k présenter la pein¬ 
ture comme si elle était tracée sur une surface plane*. Le 
dessin est maintenant subordonné à lu photographie, et il ne le 
remplacera plus jamais. Les gravures italiennes du xvr siècle, 
d après les statues antiques, renseignent sur les motifs créés 
par les maîtres anciens, mais leur style est celui des artistes 
de la Renaissance 4 . Le procédé mécanique est nécessaire 
pour la reproduction, car il supprime cet élément subjectif. 
Déjà, au xv ni* siècle, Lippert Ta compris; il abandonne le 
dessin et se sert de moulages pour étudier les gemmes de sa 
OaetÿUotftefc** 

A se lier aux dessins, on a été amené jadis à formuler des 
théories erronées. Les graveurs donnaient aux monuments 
égyptiens une complète uniformité de style, (dors qu au¬ 
jourd'hui, gnkee aux procédés de reproduction mécanique, 
nous reconnaissons entre eux des nuances individuelles, tem¬ 
poraires, prouvant que cet art (cl le contraire eût été stupé¬ 
fiant) a évolué comme tout autre ; ce sont des images infidèles 


1, A ih, J iüt ar tv T p i. VI T 

2. Su-dhofT, Phvtjgraphie 


Zsicft nyFiÿ, ia Hfucta Phii mi iSli, 


P a a ti, GritrM*/* Yaaenbiiitr, rm „«« W-irw dtr WM***. 

U H»ye, 1921, d'tpféâ le* procédé» du Dr. toü LQefcen, 

4, (îtti. des Beaux-Arti T \&S*, U» P- 450 

5. Jutii, op. 1,, p. 383* « 


90 


HKVUE ARCHÉOLOGIQUE 


qui ont permis à la thèse de l'immobilité de ['art égyptien de 
se constituer et «le vivre pendant longtemps 1 . 

On peut, si l'on préfère, par économie ou pour d’autres 
raisons, reproduire une image au trait plutôt qu'une photo¬ 
graphie, procéder comme suit ; tirer la photographie sur du 
papier au ferro prussiate, repasser les contours à J’encre de 
Chine, et faire disparaître l'image primitive dans un bain 
d’oxalate de potasse. On obtient ainsi à peu de frais un dessin 
d’une exactitude assez grande, puisqu'on somme c’est un 
calque, et qui se prêle h la reproduction zincographique 1 , 


* * 

Cependant, la photographie, si elle évite bien des chances 
d’erreur, en substituant un procédé mécanique à la main de 
l'artiste, n’est pas exempte de tout reproche et n’est pas d’une 
exactitude infaillible 1 . Cet inconvénient peut avoir une cer¬ 
taine impor lance quand il s’agit d'étudier un détail minutieux, 
par exemple l’expression d'une physionomie ou un critère de 
style. Les parties les plus rapprochées de l’appareil paraissent 
déformées, si la distance n'est pas suffisante, et l'exagération 
des lèvres, du nez d'une statue provoquent une modification de 
l’expression; les physionomistes reconnaissent que les photo¬ 
graphies ne rendent pas toujours fidèlement l’expression des 
sentiments; il en est de même quand il s'agit non d’une tète 
vivante, mais d’une tête de statue. 

Les variations d'éclairage font passer sur la ligure du monu¬ 
ment des expressions diverses ” et le style eu paraît autre. Plus 
encore que l’œil humain, l’objectif est sensible à ces diffé¬ 
rences, qui peuvent complètement modifier l’aspect d'une 
physionomie, et l'on peut dire qu’on pourrait faire exprimer à 

L Maspero, Ùâ in reprüduetwn <iri has-rel^ft égyptien$ t in C<4tticrtef 
iTEgypUiPp. £97 Egypte. 1.912, p. si. 

2. Rrinacb, finn:» figurés, p_ 14, noie 3 T 

3 t Ümûùi, fl-p. eii.f p_ 21 tq. 

4. ibid% p. 21 p 31* 
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un* mémo tête, suffisamment neutre, les sentiments les plus 
divers, de le tristesse h la joie, rien qu'en modifiant les condi¬ 
tions d'éclairage Une statuette d’Uranie, sujet de pendule, 
enthousiasme Flammarion T « Éclairé de face, ce pur visage 
se montrait grave et austère. Si la lumière arrivait plutôt obli¬ 
quement, il devenait méditatif Maie si la lumière venait d en 
haut et de côté, ce visage enchanté s'illuminait d’un mysté¬ 
rieux sourire, son regard devenait presque caressant, une 
exquise sérénité luisait place à l’expression d’une sorte de joie, 
d'aménité et de bonheur. Ces changements d expression fai¬ 
saient vraiment vivre la statue S il ne tient compte de 
l'éclairage, i'érudit peut être induit en erreur. La \ en us 
d'Arles a été retouchée, grattée par G iraudon; mais on possède 
heureusement un moulage de la statue pris avant ces mutila' 
lions ; certes, la différence est grande; toutefois elle paraît 
avoir été prise sous un éclairage tout à fait autre, bien plus 
favorable que colle de la statue du Louvre 1 ; le jugement en est 
faussé. 

Si le même monument est photographié sous des angles 

dilférents, avec des éclairages divers, on obtient les effets les 

plus disparates*. Qu'on regarde les photographies du Sphinx 

de Delphes au vi* siècle avant J.-C. Sur lune, la grande 

bouche, aux lèvres pincées, avec le fort sillon vertical aux 

commissures, les gros yeux triangulaires, donnent u la phvsio 

nomie une expression bonasse et niaise: sur une autre, prise 

encore de face, mais un peu plus has, die semble moins 

dénuée d'intelligence. Sur une héliogravure, Ils veux ne 

paraissent plus prêts à jaillir de ! orbite, et sur les H vtls se 

joue un sourire grave et énigmatique, qui semble annoncer le 

sourire de la mystérieuse Sowidra de üalamis. Les anciennes 

images de la Méduse Hondanini en donnent une idee tout 

à fait fausse, car elles dérivent toutes d’une photographie prise 

* 

L FkanDanon* Uranie t p- V&, 

? m Leehil, fln1. dsi ét. antûnnit, P J 1,p ' * 

2L Dcotjü&, tlf., p. 35* 
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de trop haut, déterminant un fort raccourci du visage ; la photo¬ 
graphie de ce masque, prise de face, modifie complète¬ 
ment l'ancienne expression, A voir les reproductions que 
Furtwaengler a publiées du double liermès d’Eros et d’Aphro¬ 
dite à Madrid, pourrait-on admettre son hypothèse qui 
1 attribue ù Phidias? Vues de face, ces tètes sont franche- 
ment grotesques, avec leur neï énorme et leur expression 
de profonde bêtise, résultant uniquement du fait qu’elles ont 
été photographiée de trop près et de trop bas, car les vues do 
profil, à une meilleure distance, montre que celte expression 
est indépendante du monument lui-môme. Telle image.de la 
tète du Dîadumcne de Délas, pensive et réfléchie, ne ressembie 
pas à celles ou la telo est prise à peu près à hauteur d'oui. 
Mais quelle différence entre ces deux photographies de l'Àgîas 
de Delphes! Ici, dans un visage arrondi, les yeux âe lèvent au 
ciel, la bouche s’entr'ouvre, c'est une expression d'extase et 
démolion contenue; là, c'est l'ombre qui remplit les cavités 
oculaires, semble diriger le regard non plus en haut, maïs sur 
le spectateur, et toute lu physionomie en devient plus sombre 
et plus énergique. 

G est pourquoi des divergences d'appréciation dans le style 
des oeuvres antiques, dans l'expression des physionomies, 
peuvent n’ètre souvent que le résultat de J‘examen des photo¬ 
graphies prises dans des conditions qui ne sont pas semblables. 
On a discuté les caractères scopiisiques et lysippiques de 
1 Agi as de Delphes : assurément, la première photographie que 
nous avons mentionnée accentue les analogies avec les têtes de 
Tégée, alors que l'autre les atténue beaucoup. 

M'oublions pas que certains procédés de reproduction photo¬ 
graphique nécessitent des retouches, et que, comme pour 
Jes gravures. l'élément de variation individuelle s'ajoute aux 
causes de divergences que l’on vient d'énumérer. « L'héliogra¬ 
vure comporte un travail de retouche assez considérable, où la 
personnalité du graveur-dessinateur se superpose à l'image 
fournie par la Jumîère. L'avantage de l’héliogravure, au point 
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rie vue de la fidélité quasi mécanique, est bien moindre qu il no 
paraît au premier abord 1 2 3 # 

L'archéologue, tout en trouvant dans la reproduction méca¬ 
nique par la photographie une aide précieuse, ne doit ceptn 
danl pas oublier ces causes possibles d'erreur* Pour comparer 
entre elles des œuvres, avec une précision scientifique absolue, 
afin d'en étudier les caractères de style, on devrait n’utiliser 
que des photographies réunissant les conditions suivantes* 
1° être prises sous Je même éclairage ; 2* sous le même point 
de vue, et à une distance qui supprime les déformations, 
n’èirc jamais retouchées. Pour l'instant on ne se préoccupe 
nullement de ces conditions, qui sont, il est vrai, souvent diffl 
ciles à réaliser; mais c’est une erreur. 


3. — P HÜTOO 11 A PH I ES COSIÉ'OSITES. 

On connaît le principe de la photographie composite, mven 
tée par Gallon 1 . U superpose sur une même plaque, exacte¬ 
ment repérées, les images de diverses personnes d'une même 
famille, ou d’une même personne à des âges différents, de 
personnes affectées d’une même maladie, ou de personnes 
d une même race, et il obtient une vue unique qui ne montre 
plus les traits particuliers de chaque individu, de chaque * „e, 
mais les caractères spécifiques de la famille, de la rE *ce. < e 
maladie, ou l'aspect moyen de 1 individu- Ce proie e, p us 
d’une fois étudié, entre autres par üo^dicht de 1 université 
ward, est appliqué aussi ans objets morts qu étu ie 
En anthropologie somatique, Gabon obtient des images com¬ 
posites de crânes qui donnent un tj pe crânien -lcr ■ 

1. Buinach. hteu'ii tl* P- 11 ’' 1 "' jggi n. 339 *q; Journal nf ih* 

2. G.ilton, h* **«- 

a*tkrordo<,ical of Çgf.ÇJ | Impartions of th* yfiotogra- 

tnitUuK ( , f XXV. etc. ; cf. 

T'hie $w>ty efiireat Bnioin, 18*4, "PL " j 7 g ete . 

L'A*rAruj»fayt>. I B8S. 15, p. vLtwràjte of s *utf, in tournai of tnt 

3. Gallon, Sxkibiti » of P^T ' ta85 . 

mthrvpdoyic hutiluts of Grtat BrUam, XV, -* mar. >**- 
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L'esthétique veut utiliser à son tour ce procédé. Au Congrès 
d'esthétique tenu à Ber]ir> en 1913, Treii en montre l'intérêt* 
Que l’on prenne par exemple six vues d'une tête d'enfant ani¬ 
mées d expressions différentes : Ja vue unique qui résulte de In 
superposition n’a pas une expression déterminée, mais frappe 
le spectateur par son aspect intelligent. D'autres exemples prou¬ 
vent que 1 imagée obtenue esL toujours belle, et que les laideurs 
particulières ou ethniques disparaissent dans f ensemble, On 
peut déduire de cette constatation que ce que noos appelons 
btattié n’est qu'un moyen terme analogue h celui de la photo¬ 
graphie composite ; les anciens eux-mâmes ne voyaient-ils pas 
la beauté dans la le juste milieu 1 ? 

Ne saurait-on pas aussi fixer le type moyen de la statuaire 
grecque à ses diverses périodes, celui du v B , du iv* ou du 
tu* siècle, le type moyen des artistes, Phidias,, Polyclète, obte¬ 
nir ainsi des canons de la beauté humaine telle que font conçue 
des individus et des époques d'art détermines, qui serviraient 
de bases à nos études archéologiques? C'est ce que certains 
archéologues ont tenté de réaliser par le procédé de Gallon** 
Celui-ci» du reste, leur a ouvert la voie en cherchant te portrait 
moyen d'Alexandre, d'Anliocbus, de Oémétrius Poliorcète, de 
Cléopâtre, de dames romaines» de Napoléon, par Ja superposi¬ 
tion de monnaies et de médailles, 

4, — Photographies en coulèous, 

La photographie en couleurs na pas encore donné tous les 
résultats pratiques que fou attend d'elie; elle nécessite des 
manipulations longues, difficiles coûteuses; le temps en altère 
la conservation sur verre. Cependant, on V emploie déjà pour la 
reproduction des peintures eL des miniatures de manuscrits. On 
projette sur l écran ces images dont les teintes imitent activent 
avec précision celles de P original, et fou conçoit combien il 

t. Treu. und in Zçiittàn't fûr Àêtfk-tik und 

tillÿcmr-ine*Kuntfw i %&enâdiaft. IX, 1 9 14 . 

S. Treu» L € m ; Bult* r hertiner Phïl. WucÂen$chrift, n* l ¥ p, J 4 ™ ■ 

Hfv* d€* ij* 34&-9. 
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esL préférable, pour étudier et apprécier l'œuvre, de la voir en 
ses Ions réels plutôt qu'avec le blanc et le noir de la photogra¬ 
phie et de la projection habituelles. Mais le procédé ne sera vrai¬ 
ment utile que lorsque Ton aura trouvé la moyeu facile de 
reproduire fidèlement les couleurs sur le papier, et de multi¬ 
plier les épreuves» comme c'est le cas pour la photographie eu 
noir. Alors* quelle précieuse source de documentation pour 
l'érudit ! On conservera les couleurs et les valeurs des peintures 
antiques et modernes, la polychromie des ligurines, des terres 
cuites architecturales. On saisira, au moment meme où elles 
ont encore toute leur fraîcheur, les couleurs des fresques 
antiques qui s'évanouissent ou s'altèrent rapidement au con¬ 
tact de J aîr. Si lu connaissance des stylos a progressé grikee aux 
perfectionnements de la photographie, celle de la technique 
picturale d'autrefois ne peut réaliser un progrès analogue que 
lorsque la photographie en couleurs fournira a bon marché à 
l'érudit des images aux tons exacts ; elles lui permettront de 
noter avec précision la palette des peintres, de comparer entre 
elles. en leurs tons réels, les peintures conservées en des endroits 
éloignés, comparaison qu’il ne peut faire aujourd hui qued une 
façon imparfaite, par le moyen, de photographies en noir ou 
coloriées, ces dernières le plus souvent fantaisistes, ou par son 
souvenir déformé. 


— Photographie du mouvement. 

Les études d’art obtiennent par la photographie du mouva- 
ment de précieux renseignements*. Les recherches de Muy- 
bridge en Amérique 1 * de Marey eu France * ont fixé les diverses 


i. Sur l'binoire de là. ehronopliûlographie, Cou.lel, Le Cïntfmi, 1921. 
p. 10 K|. Elle ptui maiaienani earajrielrtr te projett e i la eB " Ô rQ«î J 

(tu fuiU, à m» n de 13.EW0 à 20.000 p«r (La Atture, I9üü f 

2 Muïbritûe The horte in nul Um a* wwl.infanfom photographe, 

1332; AninaUMMU»*, L^Ani^inmoM,. AneWr^tographn 
iwntigation af eoitMcutiee f >hases of muttutor .lefion (i td.. 10O7J. 

3 Marey, Le mwMri, 13»*! t«i ®ueu*, m tiei. 

1SS6, p. dïP, 27 nu*. • 
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attitudes, trop rapides à l'œil nu, des animaux ou de l'homme 
dans la course et Je saut. L'archéologue reconnu il dons plusieurs 
de ces images de frappantes analogies avec les attitudes que 
les anciens ont adoptées pour représenter la course, le saut ou 
le vol*. Voici un sauteur qui franchît une barrière r dans le 
second temps il relève les pieds au moment de passer l’obstacle. 
C’est tout 4 fait l'attitude de certaines figures de l'art grec 
archaïque, qui posent un genou en terra, et qui relèvent l’autre 
à l’angle droit. Ce schéma est fréquent au vi*siècle 1 ; il subsiste 
encore, bien qu'adouci, dans les frontons d'Egine’, mais c'est 
à tort qu'on a voulu en voir la persistance danslastalued epbèbe 
de Subiaco*. C'est, dans [ archaïsme, l'attitude habituelle des 
Gorgones, des Krynies, et les épithètes xap^cuç (Eschyle), 
xapraîfYttriBï (lîesychîus), ne signifient pas n qui font fléchir les 
genoux des coupables », mais qualifient l'attitude agenouillée 
de ces divinités. Avant de connaître les résultats de la photo¬ 
graphie instantanée, on avait formulé diverses hypothèses pour 
expliquer ce schéma, attitude do prière, de repos, en même 
temps qu'on songeait n son origine orientale, assyrienne, qu’ad¬ 
met encore M. Schmidt ( tlHfi)). Mais M. S. Jteînach a retrouvé 
celte attitude dans la photographie instantanée du saut humain, 
et it pense avec raison, hypothèse généralement admise, que 
l'observation attentive du saut a été le point de départ de ce 
motif 1 . Ces images antiques représentent Jonc des personnages 
sautant. Mais le gaula été aussi assimilé par les anciens à la 

1. S. ftimeh, Rtv. arcH ,, 19*7, F, p. 118- 18*9, p. 243 jq,; id„ CW 

n^ufs d'Ûiient, 1, p. 33L-2 ; li, p. 299, 

2 . Sur ce thème été lu « a>ur»p agenouillée », du k K nirlau (schéma p, Güf- 
tisi, Dit knitn ien Figuren (Dr en tièi n Kuml, 1809 ; Kallmann, /uftftucA d. 
k, atth. FniFinui, 1895. p. 57 sq, * Schmidt, Dus Knitfimftthtmit, in J/im- 
eftener orcÀ. Sluditn, J 909, p. 251 sq. ; Pullier, 4l»aum> nfs Fief, XVI, J9Û9, 
p. 111. etc. 

3. Furtwinrtglff, R-sfhrtibuntj dtr (llyptalhtk, p. 99, n' 778 ; Joubin, 

grertfuti p. 2t7 r 

4. Kallmann, op. J.; p. 56 iq, : 1896, p. 201; Kürle. jfriJ., 1890, p. J2, note 3; 
B#s. flpeft., 1697, IJ, p. 273; 1895, !t, p, 218. 

5. S. heinach, J. e,; Léchai, La teuipturt miiqut erttm P/âdiai. p, 298, 

note i t etc?. 
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course rapide, qui se compose en effet d p une série de £&uls, de 
Ej o ei ri s, el au vol. Quel q 11 e ^ siècles plus lard, Pérugin donna 
encore à ses anges volants une altitude qui est celle de la 
course 1 * 3 . Avec le temps h 1 art atténue ce que de schéma archaïque 
peut avoir de bizarre h première vue, rie manière a donner 
plutôt l’impression de la course que du saut*. Les figures age¬ 
nouillées de J archaïsme sont donc en réalité des personnages 
qui courent, ou qui volent très rapidement, telle la Nike ailée, 
inventée par Àrchermos de Chaos au vp siècle- 

Les attitudes de ia course, telles que les mon I ront les mon u¬ 
ments de Part antique, s'expliquent aussi par les photogrammes 
de M-irey. Voici, sur une palette rie schiste do l'Egypte prolady- 
nesUque, un homme courant*] voici des coureurs sur des 
peintures de vases grecs, par exemple sur mie amphore pana- 
théiiaïque*: il y a concordance absolue avec une phase de b 
course que fixe b photographie instantanée *. Les moments 
successifs de la danse fournissent pareille observation 
On dit ; « En somme les figures qui expriment le mieux 
l'idée de la course sont celles qui s'en éloignent le plus au point 
de vue de b vérité scientifique *\ Sans doute l'idée de b course 
est mieux signifiée à notre œ\l par une combinaison arbitraire 
des diverses phases trop rapides qu r i1 ne peut saisir Tune apres 
J au Ere. Mais l'étude de fart antique montre que les anciens 
étaient si familiarisés! avec la pratique du saut et do b course 
qu’ils savaient en noter les phases successives et les traduire 
dans leur art Peut élre notre vision, mieux éduquée que dans 
les siècles précédents, en ces temps actuels de sport, de photo¬ 
graphie instantanée, de dnéma t qui nous habituen t à décom¬ 
poser les mouvements rapides, abandonnera de plus en plus en 

i. Riehér,. Jntrüduct-i'rn À félude de ht filtre humwn*-* p, HO, 

2 a Lrchil. op. |* s p + 391. 

3. Ciptrt, La débuts de tari ct F-gypif * p. S3*L 

S. tVinacb, Citrfid^ueî (fQrrfflt, IL p. 29W0U, fîg. r 

5* tëirev, ap. L, p É lar, 

Û, 1AÜ»! p. I7& + 180; S. Rrinach, Chrvniques c fOrient, JL p* 300. nol^ i m 
7* fhcbtr» Qp h L, p. 115, ftûLe I. 

T* IftltS, — 1ÙU K IVL 
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art les schémas conventionnels, pour leur préférer, comme les 
anciens, une représentation plus conforme à la réalité. C'est ce 
qui s'est produit déjà dans la peinture du galop, qui a misa 
profit, dans te dernier quart du iut B siècle, les enseignements 
de la photographie i us tan lance'. 


* 

* * 

D'autre part, on est surpris, en voyant dans rart l'animal 
au galop, de constater combien ses altitudes sont conven¬ 
tionnelles. La photographie instantanée n'attesta l'exactitude 
que d'une seule, celle du cheval au petit galop, le a eau- 
1er », tel que la conçu Phidias sur la frise des Pana* 
thénéoa\ Mais les autres motifs créés avant 1SS9, pour rendre 
le galop, par les arts anciens el modernes, européens ou 
orientaux* et qui sont au nombre de trois, le n cabré fléchi », 
Je « cabré allongé », le a galop volant n f sont irréels \ C'est ce 
qui résulte des recherches minuLieuaes faites parM. S. üeinach 
sur ce sujet*. Le * canter », dîHl 1 , est le motif préféré de Pari 
grec à l'époque de Phidias; il est rare avant cette date, rare 
après, et il ne reparaît que par l effet de llraïtatloû des ehefs- 
d'couvre classiques ; il est presque inconnu du moyen âge et 
de Part moderne. Lo a cabré allongé » cl le « cabré fléchi » 
sont !e$ motifs préférés des arts égyptiens T assyrien, gréco- 
romain, du moyen âge et moderne jusque vers 1830; ils oui 
pénétré dans les arts persan et hindou ; mate Part chinois les a 
presque complètement ignorés 4 . 

L CF, plus loin à prppoi du * f^up valanl *, 

2. S + tttinacti p Chroniques d'Qritnt^ II t p. 3004 ; Mare?, op* f. p n ic?. 

3. S. Ramcb, Ü£v + ar:k> r iSOÜ T XXXVI, p a 217; mi, XXXIX* p. 10, 

4 . La rcpré$pttqtian du galop dam farf cmcîfn H modm in ^ rcA 

îmXJCXV], p, 210,14!* XXXVII, p. 244; 1901, XXXWll* p r 27 t 224; 
XXXJX t p. 1 sq. (el A pin), 

5. Rev, arch mf 1900, XXXVI. p. 227 sq w 

fi. Blé., 1901, XXXfX, p. 10. 
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6. — Le csne.vutoghaph b. 

Us recherches de l'astronome Janssen, qui prit des photogra¬ 
phies successives du passage de Vénus sur le soleil, de Aluy- 
bnjgc et deMarey sur la locomotion animale et humaine, d'au¬ 
tres encore, ont permis à M_ Lumière (de Lyon) de cons¬ 
truire le premier cinématographe industriel, descendant 
perfectionné des vieux zoo tropes et tnotjraphes'. Ce n'est 
pas Je heu de dénombrer les nombreuses applications du 
cmema qui, de jeu. devient de plus en plus un moyen de 
documentation scientifique* et d'instruction 3 , on do cons¬ 
tater sa voleur esthétique*. JI complète les données de la 
photographie documentaire, puisqu'il montre les actions hu¬ 
mâmes dans leur mouvement, parfois un leurs couleurs réelles 1 . 
Les ethnographes, qui opèrent sur des populations vivantes, 
en ont compris la valeur, et rapportent de leurs voyages des 
hlrns où Ion voit se dérouler les opérations d une technique 
indigène, les phases d'une danse*, bien mieux comprises, par 
celle reconstitution animée, que par une longue description 
illustrée rie photographies inerte*. 

L. archéologue, $11 ne petit enregistrer ainsi la vie* peut du 
niom$ demander au cinéma quelques informations, et mieux 
comprendre le passé par $a comparaison avec Je présent, qui 
V1 ^ ^ se * yeuisur l'écran, Les reconstitutions antiques peuvent 

U Sur la cËnimat e*i prfctirfléuf#. aes procédés, cf. entre autiM Causât 
^ C i m (p. 10 origmei}* 

* r*- ^PP^^ué i l’étude ûë Jn futigwB des métaui, La Nïtur* t 1919* II P 
p, 143 i<j § 

loti ^ raetI<E l e3j ^ cinématographe dvn* Fenidgnmmi gio#raph:qur r 

* ■ Futilité du einêwùtnÿrüphe dam tenseipnement, 1915 - L'as- 

aü cinéma io La Nature, 1050, U, p, 24î *q : , elc. 

- Queltfvit éttmtnis pleutûjuts du fin éma T la Art et dét^ratiù b, fér. 1920; 
*"«■ L'tithétiqtie du £ïnêmù T in L'esprit njutffltq 1920* I, n fl l r p. ei 

5 CinéioaiogFiphÈççj, coukur, i a Nature, 1920. i. t p p. N arc. (rue/diceetAi 
€n cûuEïurs, et non i usage a cutanées t h main). 

G* Ex. Nsubauis, Rein naeh BeatscÂ 1&I1 - cf. VAnthroao- 

m2 p Pi ML * 


ÏIËVtiE ARCHÉOLOGIQUE 


iOQ 

le faire sourira, car il est choqué par de multiples anachro¬ 
nismes. Phidias ne se meut-il pas dans an atelier orné de sta¬ 
tues qui seront conçues par ses successeurs quelques siècles 
après lui? N'exigeons cependant pas du metteur en scène la 
précision archéologique, que seuls peuvent apprécier quelques 
initiés, et cherchons plutôt au cinéma ce qui peut nous ins¬ 
truire., 

Voici que le « ralentisscur Pathé * fait passer le vol d’un 
oiseau, la course et le saut d'un animal, dun homme, en un 
mouvement non plus rapide comme dans la réalité, mais Lrès 
ralenti, de manière à nous en laisser suivre toutes les phases. 
L'archéologue, s'il voit conllrmer les déductions que la photo¬ 
graphie instantanée du mouvement lui avait déjà suggérées, 
trouve peut-être là l’occasion de faire de nouvelles constata¬ 
tions. 

Certains monuments antiques montrent ranimai en plein 
galop, lançant en avant ses pattes antérieures, en arrière ses 
pattes postérieures. Il ne touche pas terre, il parait voler. C'est 
F attitude du & galop volant », employée déjà par les artistes 
paléolithiques, puis par les Mycéniens, les Scythes, les Perses 
sassauides, les byzantins*. les Chinois, mais inconnue delà 
Crée b classique, de Rome, du moyen âge et des temps modernes, 
al ne reparaissant chez nous qu’au début du xix e siècle. M, S. 
Keïnach en a étudié l'histoire et les filiations'. Il pense que ce 
n'esL pas une copie de la réalité, mais un schéma convention¬ 
nel pour indiquer in rapidité extrême déjà course. S'il parait 
dans l'art mycénien, comme dans celui des chasseurs de rennes, 
sans douta sans qu'il y ail lieu de supposer une Gliution his¬ 
torique. — quoi qu'en pensent certains, — c’est par suite de ce 
même désir de vie et de naturalisme qui inspire ces deux arts 
séparés l’un de l’autre par des milliers d'années. De l’art mycé. 
nien, le motif du galop volant passe en Scythie, puis en Chine 

4 

Ï M Bftbîer, U motif dû galop vdmi ïur uw d'ivoire byzantin *, in 

Elu* areft,. |Oil„ I p. 42të sq« 

2 b Voir la note 4 ds ta p. 
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(vers 120 &v. J.-C.), et en Perseeassanide(vers 230après 
pendant le moyen-ûge et les temps modernes, la Chine et le 
Japon, qui 1 ont recueilli, sont les seuls pays où il est fréquent, 
hn Europe, on le trouve dons l'art byzantin, sous l'influence 
de la Perse sassanide. Daos l’Occident moderne, il paraît pour 
k première fois en Angleterre, dans une gravure populaire de 
1794, pour devenir fréquent vers t82Get$e répandre en France 
avec Céricault (1817), puis en Allemagne (1835), et cette diffu¬ 
sion $e fait sous l'influence des modèles chinois volontiers 
imités dès le xvii» siècle. Telles sont les conclusions de l’étude 
de M. lieinach'. A partir de J8Sf>. ajoute-t-il le galop volant, 
reconnu irréel, se montre de moins en moins dans la grande 
peinture où il cède la place à des attitudes inspirées de b pho¬ 
tographie instantanée 1 , mais i] survit dans l’nrt populaire. 

Est-Il vraiment irréel *î M. Reiriacfa reconnaît lui-même que 
non : a Le motif du galop volant n'est pas irréel, mais ce n'est 
pas un motif de course, c’est, à peu de chose près, une des at¬ 
titudes du cheval qui saute une barrière, comme on peut s'en 
convaincre en étudiant l'album de Muybridge, celui du photo¬ 
graphe (laiton, ou mieux encore celui du capitaine Dumas. 
Seulement, il n'arrive pas toujours que le cheval, au moment 
de sauter, lance une ruade* en général les quatre membres ne 
divergent pas simultanément j‘, Regardons la course et le saut 
des animaux, et non seulement du cheval, au ralen tisseur Pathé ; 
nous voyons celte attitude où les quatre membres sont étendus 
en sens opposés, au moment où l'animal franchit l'obstacle et 
va retomber à terre. De même que les anciens ont adopté, 
pour figurer la course et le vol des êtres humains, le moment 
où le sauteur ramène sous [ni ses jambes pour franchir l’ohs- 
lacle. de mémo ils ont choisi cette phase analogue du saut ani- 

t. He v . art*., 190t. XXXiX, p, 10-11 ; 1000. XXXVI, p. 219. 

2. Ibid., {900. XXXVI, p. 2X>. 

3. Jtrrf., 1900. XXXVI. p. 220, Sg. 33 ; ni. p, 218. Gg. I D 
A- Ibid., 1000. XXXVI, p. 219. 

5. Ibid., p. 221-2. * 
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ma! pour indiquer In course rapide de celui ci. ib ont été, 
avons-nous constaté pour le motif de la course humaine, meil¬ 
leurs observateurs que les modernes; maïs si l'artiste de la 
Grèce an tique a ignoré le schéma du galop volant, et n'a créé 
pour l'animal que des galops de fantaisie, sauf un seul, n’esL 
ce pas que son attention est alors presque entièrement acca¬ 
parée par rhomme, et que ranimai ne l'intéresse que médio¬ 
crement? An contraire, les artistes de Lige du renne, par les 
conditions de leur vie chasseresse, les artistes mycéniens, épris 
de réalisme, de naturalisme^, aimant la flore, lafaune, ontscruté 
attentivement ranimai et l'ont rendu avec fidélité dans le mou¬ 
vement violent comme dans le repos, 

7- — La PHOTOUH AniUE IJK L J N VlSlliLÈ. 

Mass la photographie ne fixe pas seulement Limage du docu¬ 
ment stable ou fugitif, nécessaire au travailleur. Comme Je té* 
Jescope pour l'astronome, file supplée à ht faiblesse de m vi¬ 
sion, et l'objectif, cet mil artificiel p lui permet de percevoir des 
détails qui échappent à sou œil un Les épigraphes les savent 
que la photographie d'une inscription effacée, prise dans de 
bonnes conditions, h jour frisant, peut renforcer certains traits, 
en faire apparaître d’inaperçus, et permettre une lecture plus 
aisée que sur l'original. 

fin prenant des inscriptions usées plusieurs clichés qui doi¬ 
vent être exactement superposables, sous divers éclairages et a 
lumière rasante, ou parvient a déchiffrer des documents qui 
ne donnent rien de satisfaisant h la vision directe". On arrive 
même à déchiffrer des parchemins presque blanchis, en prenant 
un négatif, en le transformant en positif; si Ton répète cette 
alternance pendant une série à ‘épreuves r on constate que cha¬ 
que tirage apporte un détail nouveau, si bleu qu'aptes six ou 
sept épreuves, le texte entier à réapparu 1 . Je no crois pas que 

1. Du%iç, fluü. arch. PfQW/ïter ]JT, p. £-6<3; Ju!liio t JIel dçi étu.>ki 
anctinriff, 1022, p. 184- 

É. L'^ir-b lÏ£W]itiU £rrmin j lU £» rné-^-fïâ scie rin'/t.j ei « t tG*0 p p. i?5'© + 
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ce moyen ait été souvent mis en pratique par les érudits et j e 
ne sms s'il donne vraiment de bons résultats. Par divers procé¬ 
dés ingénieux, on peut faire surgir dans un palimpseste 1rs 
écritures sous-jacentes, en renforçant leurs caractères et en atté¬ 
nuant ceux de l'écriture superficielle 1 , et l'on arrive à diiïé- 
rencier, dans un manuscrit portant des écritures en surcharge 
les deux écritures superposées. L'examen des tableaux anciens 
profite de ccs constatations curieuses. Souvent un détail de 
1 œuvre parait plus distinct sur la plaque que sur l'original; 
trop faible pour être vu, il laisse son empreinte sur le cliché! 
On peut aussi discerner, par les différences de tons et de trans¬ 
parences des couches superficielles d'un tableau, les altérations, 
les repeints que celui-ci a subis. M Darenty s'est livré à quel¬ 
ques expériences de ce genre sur des tableaux de Rubens et de 
Rembrandt'. 

8. — La RAMOGHAPHrg. 

Les rayons X qui percent l'opacité et révèlent l'invisible se 
prêtent a des applications dans des domaines différants, dans 
a médecine et Ja chirurgie, dans l’examen du caractère 1 , dans 
l'enquête criminelle, ou l'on propose l'emploi de marques di¬ 
gitales obtenues par la radiographie, plus nettes et précises que 


L J)ï> P km* graphie hixtoritrhtr BnitLLrtirrafe* ïn 4 i* Rdhefl z*tm Ceti- 

trnthhtl fur BtblfotÜMwiëtn, Leipzig, 1914, p, 7* sq. ■ Die PatimpustpÙMo- 
ÿ f ap i' & iO0sq is pi. 1 g lfr («Eempfev}; Texte uni Àtteitin h*musgrùe&fn 
JV*™ MnzbtH Beuron^ PrnpheteAiexie in Vulgaia Uebertehtaig, i$ll t 
Ildft t/ï t p. xiiTii, PuUrnpirilph rtngrQpki* ; Utitrrtuehungt-MrQebnijiç 
emer dûpptU re$krîebierien Wotfenbütîeier Handiehrifl »uttelt Fluaretsen- 
pà toÿrapkit ¥ m ZentrMtatt fur BîMtüihekwem, XXIV, 4917, p. 233 *q B 
Sur ce prootktà de photographia par flqomeenr*, et. rnccre- Sitzunùsb 

Prévit. Akid . d m 1914, P hitBut, Ktwe, XXX VJ J h 3 î d 

rhMügruphïstkt Kirraponritnz, n* d5S ? 19t&. ‘ 1 

2. Revu* mûnîinlt t CXUIf. 1921, p. 349. 

Lo D r M^ngot* obfiirTj,n( p*r U nHÎicgraphia la jsti du diarj]nn?!np 
auisiId, en déduit toute® sortes de confusions sur [a caractère,. détermina- tes 
toluUifi, !» rutfoimrîi, montre que le jeu du diaphragma eTmi pas Je mime 
chêï nn calculutour qua cb#t un irtiite intuitif, etc. : c>sl U pbréuJ^copie 
(UMmtrt if ion. 1931 É b* 1097, 10 septembre p. 333-4), * 
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les empreintes fournies par l'enere 1 ; dans l'industrie, où on 
rutïlise pour déceler les imperfections de certaines pièces. Il 
était tout naturel que Férudil lui demandât aussi quelque aide 
nouvelle* 

M. Mil lot applique la radiographie h la recherche des nuv 
nuscrits et des imprimés anciens qui sont souvent cachés dans 
les plats des vieilles reliures. La plaque fait en effet apparaître 
les fragments do manuscrits, avec leurs lettres et leurs enlumi¬ 
nures, grâce à l'encre spéciale qui les a tracés. Maïs l eue! e 
d'imprimerie, par sa composition, ne donne pas de si bons ré¬ 
sultats, et les diverses encres modernes, écarlates, bleues, 
jaunes, non plus* Les rayons X, conclut on, ne peuvent servir 
qu'aux archéologues 1 . C'est déjà une constatation intéressante 
qui pourra être mise à profit dans la rechercha des manuscrits 
et sans doute aussi des papyrus antiques. 

La radiographie peut surtout rendre des services dans Fexa- 
men des tableaux. Les premières éludes dans ce sens ont été 
faites en Allemagne en 1914* par Faber 1 ; elles ont été poursui¬ 
vies en Hollande par Ig D f Hdlbron, d'Amsterdam \ et en 
France par le D' Chëron en 1920 1 . Le support du tableau 
(toile ou bois], rendait qui le recouvre* les couleurs de Limage, 
varient suivant les époques, et, par leur composition, sont 
plus ou moins transparents aux rayons X. [ J àr exemple, l en¬ 
duit ancien, mélange de carbonate de chaux eide culle est plus 
transparent que Fendait actuel de eéruse; les couleurs autrefois 
à base de sels minéraux* aujourd'hui formées de substances 
végétales ou à base d'aniline, le sontplus ou moi ns. Les tableaux 
modernes, à cause de leurs enduits assez opaques et de leurs 

1. La HtU*re w I920 t lï, p, 271 sq 

2. Comptes rendus Ara L Jrucr., \920 t p, tOL-2* 157. 

3 . Zeitschrift fur Mu$mîmh*mdt. 

4. Oud* Kuatt, fèT. im, n- 5. 

5. Académie ‘tes science^ Î3 déc. 19(20 ; Chronique des urï* et de la £ür*o- 
tiié t ly2Ô t 30 décambni, p. 175-5; flffih icienû^UÆ, mm 192 i T h* e, p. 14-5 ; 
Bulletin de la vit tfrlijtiqwc, ]&àf, 1921* L p. 17-S, p, 49 sq, : GuiCTrey, jLa 
faJitÿnjpéi* d*j taéfcïiitx, m R», de l'eri ancien et moderne t J&-L XXXIX, 
p. 124 sq* 
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couleurs plds transparentes, donnent en général des radiogra¬ 
phies beaucoup moins bonnes que les tableau! anciens Par ces 
différences qui se traduisent sur la plaque, on arrive à certaines 
conclusions sur l’ûge du tableau et, par conséquent, sur son 
authenticité. 

On détermine aussi les altérations qu'a subies un tableau an¬ 
cien, ses restauration*, ses repeints, car l'enduit et les couleurs, 
employés à différentes dates, n'ayant pas la môme composition 
chimique, donnent sur la plaque des taches variées. 

Enfin. la radiographie fait surgir, sous les repeints, les par¬ 
ties anciennes que l’œil ne pouvait soupçonner. Plusieurs expé¬ 
riences à ce sujeL sont convaincantes Voici la Crutifixton de 
Cornélis Engelhreehtsz ; le tableau montre dans l'angle inté¬ 
rieur de droite une donatrice, qtii paraît hors de proportion 
avec les autres figures î la couleur du. vêlement ne s harmonise 

pas avec l'en semble. La radiographie prouve quelle a été peinte 
après coup sur la ligure d'un donateur de proportions beau¬ 
coup moindres. Si bien qu'on a pu restaurer le tableau dans 
son étal primitif, en enlevant l image récente. 

IL semble donc indiqué maintenant, avant de procéder h la 
restauration d'un tableau, d’en prendre une radiographie, alin 
de discerner l'importance des repeints et la présence possible 
de détails sous-jacents. Le Musée d'art et d’histoire do Genève 
a fait restaurer, il y a quelques années, le retable de Saint- 
Pierre, exécuté en ilü par Conrad Wilz. L'œuvre avait 
été gétés en 1835 par une maladroite restauration, et il s'agis¬ 
sait de chercher sous la peinture moderne ce qui subsistait de 
la peinture originale. M. Cetilz, habile restaurateur du musée 
de Mie, a retrouvé sous les repeints de t835 plusieurs détails 
anciens qui transforment le tableau’, Sans doute, le travail île 
restauration n'auraîl pu être mieui conduit, mais une radio¬ 
graphie aurait vraisemblablement montré l’étendue des re¬ 
peints, les parties modifiées, et aurait permis au restaurateur 

1, MuUe <fArt f t dUisloire. Compte rendu pour Cmnntr 1917. JAIS, 
p. fl iq, ( pl. 
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contemporain de procéder avec plus de cerUlude et de rapidité, 
Dca expériences plus nombreuses et plus variées accroîtront 
sans douta l'importance déjà considérable de ces constatations 
et permettront de nouvelles applications pratiques. Qui sait si 
lu radiographie du fameux buste en cire du Musée de Berlin, 
attribué à Léonard, mais œuvre de Lucas, dont i’aulhentieîlé a 
soulevé une ardente polémique jusqu’au moment où le faux a 
été dûment prouvé 1 2 , n’aurait pas révélé d’emblée les tares? La 
composition de la cire, qui a donné lieu à de» examens con¬ 
tradictoires, et qui contenait de nombreux éléments disparate» 
(sciure de bois, plâtre), aurait-elle pu fournir quelque indice 
chronologique 1 ? On aurait vu ce que le buste cachait dans sou 
sein : des morceaux do vêtements modernes, des fragments 
d'imprimés anglais, un objet analogue à une fourchette' [ Je 
ne sais ce que pourrait donner la radiographie des statues pour 
en discerner les restaurations, ou de» vases peints antiques, au 
vernis si spécial, que les modernes essaient en vain d’imiter; 
mais des expériences nous renseigneront un jour à ce sujet. 

9. — La photographie naturelle. 

D'une observation bien connue, on a voulu tirer une explica¬ 
tion archéologique. Dans les musées, remarque M. Sauer, les 
statues, les moulages, qui restent longtemps en place, laissent 
une marque sur la paroi, lu lumière décolorant celle-ci tout 
autour de la statue, dont la silhouette se détache alors sur le 
ton environnant. Ne pourrait-on pas, pense-l-iî, en notant Jes 
altérations analogues de la pierre dans les tympans des édifices 
antiques, reconstituer les statues qui décoraient les frontons 1 ? 
Ceux du « Theseion » d'Athènes sont vides ; mais on a relevé 
les traces, les trous laissés par les bases des statues dans U 

1. 5. R-eiftâdh. Lfrflrmri oit hucuw, histoire d"tm buste azqtds pur ic Musée 
de Brrtto, in arrh s 1909, II. p. 4LB &□ 

2, Ihii ... p, Â22, 425. 

3- im* p p CT. 

1, Saur, ^ntiÉiihehipr^dtSiOTien, in A (h. Mût., 191 | t p. 3\i sq v 
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pierre, et. par elles, on a tenté de recons Lit lier les groupements. 
On a constaté que L'hypothèse de Furlwaengler, qui rapporte à 
cet édifice diverses statues de Niobïdes de ta Glyptothèque N'y- 
Carlsberg 1 ne s’accorde pas avec ces Lraces’. En se fondant 
sur celles-ci, M. Sauer a proposé une restitution illustrant la 
Naissance d'Ërïchthonios et Héphaeslos exilé de l'Olympe 1 . Ll 
lui appartient de confirmer ou de modifier celle hypothèse, en 
combinant l'examen des traces des bases avec celui des traces 
héliographiques, s’il en existe. 


10. — La photographie ET l’ENSEIGNEMENT DE L'AnCHÉOLÛGÎE. 

On ne saurait clore cette rapide enquête sur l’importance de 
la photographie en archéologie et en histoire de 1 art sans 
rappeler qu’elle est devenue un accessoire indispensable, non 
seulement de l'érudit qui étudie les monuments eux-même s, 
mais de celui qui les commenté pour l’enseignement Les col¬ 
lections de photographies font maintenant partie du matériel 
des universités et des écoles qui disposent des crédits nécessaires 
à leur acquisition. Dans 1 exposé, la projection sur verre, pardia- 
positif, évite les manipulations lentes des photographies, et pré¬ 
sente à tous les auditeurs à la fois l'image au moment même 
où le professeur la décrit. L’application de la lanterne magique 
à l'instruction, déjà proposée par le comte de l'aroy à Marie- 

Antoine Lto pour l'éducation du dauphin*, a fait depuis ce timuie 

essai d’immenses progrès, et son utilité n’est plus contestée. 

Mais « l’êpiscopie *, c'est-à-dire la projection directe sur un 
écran d'objets, d'un dessin, d'une gravure, d'un tableau, sans 
qu'il soit nécessaire de passer par une opération mécanique ou 

1. StmAeeidtodtr Jfd «te*. Àktd., 18», II. P- «*■* 

2. Kltin, ^esc/iicAtf <Ur &un *t, I. P- Re,ùicb * * w “ nl ^ 

U T stuS a» Mjmsrtntf TAwri-û-i ««i sein f^i U p^J ÎST'tasi ' n : aao 

ntbtriiitmHvlgruppm das»g. theseum, m ÛwlmPAif. « «*-. P- 8 ® 

aq. ; cl. ÜCT. des ét. grecques, 19». P *8*' ®| c ‘ 

4. S, Rtitiacfag, » l9Lii h P> ■ 1 


108 


HE VOS ARCHÉOLOGIQUE 


chimique intermédiaire, fait aujourd'hui des progrès qui vont 
s&tis docte la rendre pratique et lui permettre peuL-èlre de détrô¬ 
ner la projection par djaposilifs* coûteux, fragiles, eticotnbrantfi n 
qui nécessita l'obscurité de la salle f notable inconvénient. Les 
essais, multipliés depuis 1902. date du premier appareil 
de ce genre, ont abouti, entre autres, à l'appareil de M- t)us- 
saud, présenté tout dernièrement à l'Académie des Sciences 
par le professeur fïranly. Par bépîieope Dussaud, l'objet, sous 
la lumière intense d tin jeu de miroirs et de lentilles concentré 
sur lni T projette sur l'écran son image si nette qu'il n'est plus 
nécessaire de maintenir l'assistance dans l'obscurité. Ce n'est 
plus une image en noir et blanc, ou coloriée plus ou moins 
arbitrairement : c'est l'objet avec toutes ses couleurs et aes 
teintés nature!les que l’on perçoit. Parmi les multiples applica¬ 
tions que ceL appareil peut recevoir» notons seulement celles qui 
intéressent 1 archéologue et Historien d'art : <* Dessins, cartes 
postales, illustrations, manuscrits, images coloriées, vues de 
toute espèce, glissent sur la plaque éclairée et se profilent 
avec leurs nuances et leurs couleurs; de gros livras aux pages 
rebondissantes, un atlas, des plans étendus, une carte de geo- 
graphie déroulée, un tableau, pourront aussi bien apparaître 
sur f écran, car il suffit de poser V appareil sur la région qu'au 
désire représenter; des médailles accuseront leurs reliefs, des 
étoffes et des dentelle* décoreront l'écran de reflets et de lacis 
prestigieux ; les marbrures et les veines d u ne ogatbe, le moiré 
et les nielles d'un métal, tous les éclats d'une gemme et la las- 
ci nation d’un bijou passeront sur la toile, surexcités par le 
flamboiement qui Im inonde 1 t. Si !'on projette directement 
ainsi photographies, dessins, et surtout les objets eux-mèmes, 
renseignement de la vie passée sera facilité et rénové, comme 
celui de la vie tout entière, dans ses manifestations les plus 
diverses sans distinction de temps. 

Herbert Silver, de Cincinnati, a construit un appareil fondé 

1. Jeûdtadt d<* sciences, 1921; Q r Bernaud, UèpUcopic, m Jaumai de 
Gtnive f 29 ioùi 1921, 
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sur ce principe, permettent de projeter directement sur un 
écran, dans une salle voisine, l'opération chirurgie ale telle 
quelle est pratiquée au même moment par le chirurgien ; on 
conçoit combïeu ce procédé peut rendre de services, puisqu il 
supprime la présence encombrante des assistants autour de 
l'opérateur 

11. — La photographie et l'esthétique. 

Rappelons brièvement que la photographie n'est pas seule¬ 
ment documentaire, un procédé d’investigation acicntî/iqtte , 
mais esthétique. Est-elle un art? s'esl-on souvent demandé 
jadis. Au temps des daguerréotypes, les artistes se récriaient 
avec horreur contre ce procédé mécanique, (t La daguerréoty pie 
est un témoignage convaincant, disait Heine, contre I opinion 
erronée qui voudrait que l’art consistât dans l imitation de ta 
nature. La nature vient elle-même de prouver combien peu 
elle s'entend h l’art et quel pileux résultat elle obtient lors¬ 
qu’elle se mêle d'en faire ». On admet aujourd’hui qu'elle est 
un art esthétique, puisque, par les procédés savants de l’époque 
actuelle, l'auteur peut intervenir, mettre sa personnalité non 
seulement dans le choix des sujets, leur composition, la lumière 
qui les éclaire, mais aussi dans les travaux ultérieurs qui mènent 
de la plaque sensibilisée à l'épreuve sur te papier; elle devient 
une sortede peinture en d’autres matériaux, obtenue par d antres 
procédés. N'y a-t-îl pas déjà une esthétique naissante du cinéma. 

La photographie n'a pas été sans exercer une influence sur 
la peinture, habituant l’œil aux attitudes instantanées, aux 
dilïérences choquantes de proportions. Ce sont tes expériences 
chronophotographiques de Muybridge et deMarey qui inspirent 
eu 1886 à Morotses attitudes nouvelles du galop du cheval. 
On ne s'étonne plus de trouver dans la peinture ces altitudes 
que l'œil ne peut saisir h cause de leur caractère fugitif. Degas 
nous montre parfois - une sorte de composition qui profite 

i. Uluitrvted Umdm Aï»*, «**■ 17 * e P t *" lbre ' * fl « : Fa P utar 
Scimte Monthfy m * 
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des hasards dn Lodsk i et l'artiste ne peut plus exprimer le 
regret de Turner sur son lit de mort : a Que n'aurais*je pas 
fait, si j'avais eu cet instrument à mon service 1 s 

* 

* * 

On voit combien sont varies les services que la photographie 
rend à l’archéologie et à l'histoire de Tari. Non seulement elle 
fournit une documentation abondante, peu coûteuse et sur¬ 
tout précise, qui, en fixant l'élément fugitif, supprime le temps 
et, en répandant L'image partout, supprime la distance; mais 
elle supplée à l'imperfection de la vision, en faisant apercevoir 
des détails ignoré».de l'œil nu, en montrant J'invisible à travers 
l'opacité ; elle facilite la détermination de la chronologie et des 
styles, la recherche des faux, des altérations de l'original; elle 
suggère des explications nouvelles des œuvres anciennes, des 
théories esthétiques. Elle n est donc pas uniquement documen¬ 
taire. une illustration des monuments anciens ; elle est un 
procédé ^investigation scientifique dont l'érudit ne saurait se 
passer et auquel il est redevable eu partie de ia précision que 
les études archéologiques et artistiques ont acquise à partir de 
la seconde moitié du xix” siècle. 

, W. Deonka 

I, Blanchi, Dt Qatid d Drjw, 1919, p. 297-8. 
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(KÊLÈBÉ DE LA COLLECTION SALNT-FERRIOL) 


Le vase que je fais aujourd'hui connaître appartient à l'en¬ 
semble dont Fc tu de remonte à plusieurs années et dont j 'ai déjà 
parlé dans les Monuments Piot [i** fascicule, tome XX, année 
1913), en présentant le groupe des cinq vases à sujets bèra- 
kléens de celle même collection Saint-FerrioL 
Aucune particularité de forme ou de technique ne motive kl 
une mention spéciale; le vase ne se recommande* en plus de 
sou caractère inédit, que par la plastique de la forme et surtout 
par la beauté du sujet principal, 
ïî porte le n° 190 de la Collection, 

Grande KÉLÊise, très large col flanqué de chaque côté d une 
anse rigide h double tenon parallèle au galbe du col, à deux 
tableaux; figures ronges. — Haut, 0^462; largeur intérieure 
de l'embouchure 0“,â17; moitié du pourtour le plus développé, 
0 ** 60 . 

Le col est décoré d'un bandeau* formé de petites languettes 
allongées pointes en bas \ limité au niveau des anses et peint 
sur le seul côté du col au-dessus slu sujet principal : le combat 
des Centaures. Le pavillon du col est ëvidé en dessous; deux 
guirlandes parallèles de petites feuilles régnent sur la partie 
externe profilée en biseau. Sur le plat de la surface supérieure 
règne le même décor que celui du col* interrompu aux points 
d'attache des anses par une large palmeüe* 

I» Type Je décor cütinm pcnHeâ coh fcétébès Cf. efllr-e autres : Munich, 
PüfUcüfA., kè\ ébé t EL” 2371-303; Fioreo-çe,.a" 1951-232, kèlèbè où ji'on wml 
égilcEüsâol une fuUa Ljpuhes contre Centaure*; si Musee de Généra, n* 27 R. 
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h. —Combat de ! api thés et de Centaures: épisode de Kuineus. 
— Scène de cinq personnages : à franche, deux Centaures 
barbus; le premier dont on ne voit que le haut du corps et le 
bas des pieds de devant, Lient une pierre ronde dans sa main 
droite levée, le reste du corps coupé par le bord du cadre; une 
peau tachetée, nouée sous le cou, couvre ses épaules et son 



Fig,' 1. — Combat [le KiEueus couLTt !-* CsnUUFft 
(Collection Suot-Feniolj. 


bras gauche. Le second Centaure, visible en entier et masquant 
avec son arrière-train I avant-train du précédent, lève avec le 
bras droit un bout de branche de pin brisée qu’il lient comme 
une massue contre sa poitrine et dont il s’apprête à frapper le 
roi Kaineua placé à ses pieds, en même temps que du bras gauche 
il semble le saisir au le repousser. Celui-ci, dont on volt la tête 
fort belle et barbue, coiffée d'un grand casque à crinière éven¬ 
tai liée et le reste dn corps presque entièrement masqué par son 
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vasle bouclier (lion ù le crinière hérissée, profilé à gauche, en 
épisème), tandis que, suivant la légende, il disparaît en terre, 
le haut du corps seul visible, enfonce de la main droite son 
glaive entre les jambes de devant du Centaure, son adversaire 
(sans doute le grand Pélraios que nomme Hésiode dans le 
Bùnchet d? Uitaklès)', Derrière Kaineus, un grand homme barbu, 
Peirithoos plus que probablement, profilé à gauche, debout, 
lète nue, son chapeau renversé dans le dos, vfllu seulement 
dune chlamyda retenue à l'épaule et laissant voir les jambes 
nues, lève un glaive pointu en arrière de sa tête pour en frap¬ 
per le Centaure Pélraios. Derrière ce guerrier, un troisième 
Centaure barbu, dont J'arrière-tram est coupé au cadre, sou¬ 
lève des deux mains, au-dessus do sa tête, un énorme quar- 
lîerde roche pour le lancer sur te défenseur du roi Lapitlie. 

lionne ordonnance du sujet, belles figures aux mouvements 
puissants et expressifs, celles des deux Lapilhes surtout d'une 
beauté marquée. Le contraste bien observé entre la noblesse 
des traits et des altitudes de ces derniers et le caractère sau¬ 
vage et farouche des Centaures, aux cheveux abondants, négli¬ 
ges, aux visages et aux gestes pleins de violence, fait honneur * 
au peintre du vase ; on, doit encore remarquer avec quel art 
simple et sùr sont traités les corps de chevaux. 

De nombreuses indications de muscles, surtout dans les bras, 
restent visibles, quoique noyées dans le rouge, ainsi que le 
dessin préparatoire ou esquisse tracé à la pointe, laissant sub¬ 
sister une insensible dépression qui transparaît en rouge pâle. 
D'autres musculatures et des modelés sont indiqués en traits 


Hésiode, Seul, 170 el 130. — Le csnhufe Pllraio* fleure g tir le frtlèrr 
de K-itue ki. a'Brpotiiüû*,' Vas# Frenvoi* {Florence) (*î>ir A. FurtwAuglcr 
G'itchisr.he Va&tumabrti, pl. XI et XII ; telle, I, p, 50J, et non nom V rj[ 
I nient ainsi que «ni da plusieurs aul/i-s (lenUurrs, lele (|u'Hyliios, Ak'rins, 
Asb jios. Si ‘kmpp M s, etc. On ie voit euree vas* eouitiatlre armé <l'nue brandi* 
*1 arbre contre le bèrus OpltM {Çpleus}; on pourrai! donc su(>p>*e> > r que ©Vit 
un bout rte brandie que Fou disiiepun asiri vaifuement sur le poitrine du 
c-niaure dans Sa kêlébé ita âeint-Perriol. — O ride met en tcèae contre Ci 1 nés, 
'kns set Utbimur phostt, tir. XK, 493, l'immense Lu reus, « 

s» sien. — t. in. S 
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rouge pile, maïs plus visibles et superficiels. D'ailleurs les 
esquisses des corps entiers, du moins pour les Centaures, sont 
complètes ; ainsi voit-on les traces de tes esquisses pour le 
corps du Centaure coupé au cadre se continuer en dehors et 
transparaîtra sous la couverte noire ; de même, pour les corps 
masqués par un autre corps, l’esquisse rosie encore faiblement 
visible sous la ligure qui a été superposée. 

Mais revenons au sujet. On voit par notre description que 
nous sommes bien en présence de l’épisode un peu plus déve¬ 
loppé que do coutume du combat de Kaineus contre les Cen¬ 
taures, épisode que l'on retrouve sur plus d'un monument 
figuré. 

Le mythe que représente ce sujet reste obscur, et les mytho¬ 
logues se trouvent encore embarrassés d'en donner une valable 
eiplication. N’ayant pas à entrer ici dans ce domaine spécial, 
je me contenterai de rappeler dans ses traits essentiels Lhis- 
toire prodigieuse du héros lapithe. 

Les régions du Pélton oui vu se terminer les fêles et les 
agapes nuptiales de Peirithooa et d’iiippodameia par un làcbeui 
conflit; une lutte violente s'engage entre Lnpithes et Cen¬ 
taures et devient furieuse, terrible, meurtrière. C'est dans celle 
lutte que les farouches Centaures se ruent et s’acharnent sur le 
roi lapithe Kaineus, les uns brandissant pour l’assommer de 
gigantesques troncs d’arbres, d’autres l’accablant sous la masse 
énorme de quartiers de roche; le héros va succomber infailli¬ 
blement sous une si formidable avalanche. Il n'en est rien ■ par 
un don d'invulnérabilité, il fend la terre de son pied et s’y 
engloutit, 

é 3< jV.ïTîiît - J-si; 

Iss T/iiu; 

Sp&W BîS fXé, (PÎBlllfï). 

échappant ainsi à la furie de ses ennemis * 

i Cr, Homère, liiadf* J,38t at 11, “43 ; il^ïiorlfl, ifrui ticraki, 119 ; PiodiM, 
pyjflm./uïT, B*rgk ; âtfibjn, IX, V, I9j üio lur* Sic,, ÎV, 70, 
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Plutarque confirmera celle légende en disant ; K&tneus avait 
un corps impénétrable au fer et inaccessible à tonte souiTrance, 
au moyeu de quoi il s’étûit enfoncé sans aucun dommage 
sous le sol 1 : 

ftjanl fendu tout droit la terre de «on pied. 

Ceat donc cet Instant même du prodige que les peintres de 
vases ont tous traité, dans l'épisode de Kaineus, avec des 
variantes plus ou moins ingénieuses mi d’une belle expression, 
ce qui fait que les spécimens de comparaison sont assez doiu- 
breux eLd une ordonnance déterminée où I on peut distinguer 
comme des catégories. Ji n’est pas inutile d'examiner celle it 
laquelle se rattache le vase de Saint-Ferriol dans la série des 
kélébés, et de le considérer par rapport aux vases de formes 
différentes où le même sujet se rencontre. 

L'ancienneté du sujet n'est plus h établir; «1 je rappelle que 
le vase François montra un des plus anciens types, c'est plutôt 
pour rendre hommage à un ancêtre et en marquer l’origine. 
Dans la grande sculpture,. U convient de citer la frise ouest du 
Théseion où Je motif est réparlî en scènes d’une Cenlauro- 
macbîe développée avec des personnages complètement nas, 
et, à côté de celle-ci, puis-je passer sous silence la très belle 
frise d'une aclion si fougueuse, et pour ainsi dire réaliste, du 
Lemple d’Apollon Epikourios à Pbîgalie? 

L’art du céramiste ne s'est pas montré inférieur à ces modèles 
de fart sculptural, Les peintres de vases ont suivi pour cet 
épisode, comme ils faisaient pour d’autres sujets, une tradition, 
une donnée courante, une sorte de modèle-type dont ils 
variaient seulement l’attitude des figures et les détails sans 
changer l’ordonnance de la scène représentée. Ainsi, le sujet 
à l'origine, et généralement dans les vases à figures noires, 
comportait trois Centaures contre le lapithe Kaineus, deux à 
gauche et un à droite V Dans la suite on ne vil plus que deux 
1. Cf, PluUrque, Moral, be abs, floic. apin. I. 

Z- Cf. te Vwe François Anus le Uxikon lier Mÿlhoitçic de Ftasohar, II, 
p r ûù aoni réunis tr* principaux ïvpeï. ■ 
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Centaures, Tun à gauche, rautre h droite ei Kaineus an centre** 
Mais dans la période primitive des vases à figures rouges, 
les peintres revinrent au nombre des trois Centaures 1 * 3 4 . C'eût 
donc le cas pour la présente kélëbé qui se rattacherait néces¬ 
sairement à celte période, avec cette distinction que l'artiste, 
cette fois, a corsa la scène en y faisant figurer cinq combattants 
dont trois Centaures et deux Lapîthes* 

Nous sommes îci en présence d’un des plus beaux types du 
sujet. Seul, parmi les spécimens auxquels je vais pouvoir te 
comparer et l'assimile^ celui de la kélëbé d ! Harrow School 
me paraît pouvoir soutenir cette comparaison avec honneur 
et même lui être préféré. 

Tout naturellement, pour les rapports de similitude du sujet. 
L'attention se porte avant tout aux kéléhés ; pour les vases 
d'autre forma* je ne m’attacherais qu'à ceux dont les simili¬ 
tudes sont bien marquées* 

Puisque f''ai déjà mîs en avant la tëtêbé du Harrow School 
Muséum 1 , quelle soit l'objet d'une première comparaison. 
Dans ce très curieux et fort beau vase, dont les similitudes 
avec celui de Saint Fcrnol s'imposent. Kaineus s'offre de profil 
à. gauche, casqué, k bras droit armé du glaive qu'il plonge 
dans le poitrail du Centaure assaillant et du bras gauche se 
couvrant le corps de son bouclier ; les deux Centaures de 
gauche, la croupe de l'un masquant k corps de l’entre, portent 
des peaux de panthère nouées au cou, celui de droite n'en a 
pas* ils ont des oreilles de cheval (n ù 30 : haut. 19 pouces \/î ; 
diamètre Itl pouces). 

Même rapprochement avec la kélébë de la Collection Raoul 
Waroequé* K n* 84 T de forme et de dimensions presque sem- 

1. CT u hl* cEjiochoè de .Munich, Jabo 1258. 

CtUr n , msii i qiifl a été fort bian onlée par H. Pmi 0aur dans ion impor¬ 
ta tUe t\ très iruêreawinl* êLude *ur les Ceolaurea - Voir Cintaun in .-ïartent 
Ari, hy Auat V t G. Hltur, tn-4, Karl Eur£fil« r Berlin. 1012. 

3. Voir uûfr irâi bonoe reproiiuclitm dm* Juun i. lit lien. $tu4 m Vok XVU T 
IfeOT, pl>Vf* p. ÏQip aitfdft du Ern, Gsrdoer. Gamut une! th* Cctitaws. 

4, Voir ÏVerocgu^ t Marie-l>ec.oul r 1&Ü3, pan [ r p + 4ti. 
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blables; le décor du col et celui du bord du pavillon identiques ; 
deux Centaures à gauche, un à droite: Knineus. au milieu, 
profilé à gauche, plonge son ghiva de la main droite dans le 
ventre du Centaure de gaucho Je citerai encore une kélébé du 
Musée de Païenne (n û 655} pour sa grande similitude avec celle 
de SaïrU-Ferriûlp surtout pour le groupa des deux Centaures à 
gauche et le même geste de Kamens avec son bras droit 
armé du glaive' la forme du vase est identique. 

Bien qu'avec des anaEtigies moins sensibles, on peut encore 
rappeler la belle coupe attribuée 4 Ouésimos 1 collection Fa ma 
a Orvietojp dont le revers montre le roi Knirveus déjà enfoui 
jusqu'aux cuisses et plongeant du bras droit son glaive dans le 
poitrail du Centaure de gauche ; mais il tient son bouclier 
écarté sur la droite et laisse ainsi son corps à découvert et 
visible. 

Deux vases sont encore à signaler comme références : le 
atamuos G 55 du Musée du Louvre 1 , dont le tableau À offre 
une belle scène de l'épisode {Kahieus profilé à gauche entre 
deux Ceu taures seulement), et r en dernier lieu, la kélébé E 473 
du Hritish Muséum 1 d'une composition assez semblable, avec 
deux Centaures combattant le roi lapithe, 

A cet examen s'ajoutent deux remarques qui montrent à 
quel point les peintres de vases se sont conformés aux données 
courantes : I e dans tous les vases ci Lés. Kai neus est profilé h 
gauche. Ce n'est donc pas un Imsard, c'était comme une tradi¬ 
tion; cependant on trouve une exception dans le vase de Poly- 
gnotos'du Musée de Bruxelles, ou il est profilé à droite entre 


i- Cf. P. Harlwi*. p. 551, fijç* 

£. Cf* EïftQ. PoÈti^r Vtr$c* üntifUâf du L^ua>re s p L 143 et pi. 95 J.-t) 

J mrmîf h?ll timl , XXX, 1910, p. 59. n* 22) H J. Hfippin nttic 

ratfyur. Mui, 11, p. tkê % tj° 39) t'uUpibu^nt i l r at#Êi*r du poLiir Klèf>pJifrt'^â. 

3, Cf, Ciitibÿw Brîti'h. Uri^tim. [Il, n 20 Ï É iltribüê pnr J*-|> N'srVy 
Uaurnsit fait. SUti,> XXXIL 1912. i> 355, n* 5, fl*. Ü, et par J, \Upp\h 
(*P. t* T ïl, p. 311,, h* 23) peintre du Creï^re 4 fe Boston (Pnn ponrfuivActt un 

Jeune prçort; FyFiwAf^ler-Kms^r, Cri-r^ , l[ f pl. ils).* 

4* Cf, Mwumenti antkhi dei lil*cH t I- Dît pl* JT. 1JKHI, 
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deux Centaures seulement; â* autre remarque : dans les scènes 
comportant trois Centaures, c'est toujours sur la gauche que 
les artistes ont placé deux des Centaures et un seul sur la droite. 

Sur l'antre edté da vase se voit une scène qui, comme il se 
trouve fréquemment, n'est nullement en rapport avec celle du 
tableau principal. 

B. “ Scène de présentation, — À gauche, un jeune homme 
imberbe, drapé, mais l'épaule et le bras nus, allonge le bras 
droit, soulevant un bâton recourbé, vers une jeune tille qui lui 
fait f.ice. Tout enveloppée de vêlements, les cheveux noués 
en chignon derrière la tête, elle se tient debout, le genou 
faisant saillie sous l'étoffe. Derrière elle un autre jeune homme 
imberbe, debout, porte devant lui un béton coudé qu'il soulève 
eu l’air. 

Traits noir et rouge pâle indiquant les plis des vêlements 
et les membres sous Tétofîe. 

A un endroit éclaté sur le flanc et en dessous du pied, où 
la terre est à cru, le vase laisse voir une terre rouge très fine 
et serrée, ha matière eu est superbe et l'architecture solide et 
belle, [/intérieur est complètement noirci. Il a été recollé, 
brisé qu’il était aux deux tiers de la panse par le bas et à 
l'attache du col, mais il u'a subi aucune retouche. 


Henri Rol-cher. 
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Lés dieux et les héros de la mythologie sont nés de la per¬ 
sonnification des éléments, ainsi que de celle des instruments 
employés par la nature et par l'homme. 

L'applîcaiion rigoureuse de ce principe m'a amené à recher¬ 
cher l'origine du my the de Frométhée dans R allumage du feu 
au moyen du vilebrequin L Je vais, par la meme méthode„ 
tAcher de reconstituer la genèse de la fable des Cyclopes. Pour 
Je nom de ceux ci j adopte l'étymologie anciennement admise : 
xfoX-wÿ = œti nmd, 

La problème a déjà été résolu en principe par M. V. Bérard, 
qui a démontré que la Gyclope de VOdyisèt est la personnifica¬ 
tion d'un volcan, dont le cratère est l'oeil rond unique 1 , 

■ tï le table, dit-il, que uouü putMian*id Ttfir kl dUpef 4ü£C*#ikcd que parlent- 
fairlU ki Sgurei du poêle mtr? J 4 TtfEïè £éojfmpblipiE cio périple cl î'tcLlhropa- 
m-ürphk[U'C de sfi Ttri, L'cflU fù IJ i]. d.i □ n le périple, [l'dlnit que * U: ta lu tu ci d'nn 

* pic kalé qui se Jrffis*» l'ec^!l dt* *utr« p- Le KvkJopc du ptiêîtj la ni eu pr*~ 
ami h formé Km mile e et en déx&gtnni 4e la mi>ut*i 4 suc. e«i encore * moine 
< te ni b labié i HD însïnniï! marieur de b L4 qu'à tin tommet ebe*elü des qjüqIi 

* ékTé * 1 ». P^lypb^œe reak iIèiaS cu^é k deuil ikot la mérité proasïqae «I récite* 
Comme cei 4*Eueé itéra L-prlimankrË» que HL* i^ulplcufi wiuû ui-iolreiiL crjrijLéc* 
CDCOre dlüi Le bloc de martaie d’gû leur Tau laje:Ë lei tir* 4 , * 


L’auteur plaça le pays du Cyclopa dans les environs de 
Naples (fig r |) + 

Complétant lassimilation du cratère à un œil, les anciens 
donnaient le nom de sourcils aux remparts cratériformée, lan- 

t, act? + ff rthëvii t^i, l vm, (s. m m, 

2, Ist Phérïiïitrts il fOlÿaés ( L II, fihap. fl, p T 114 «I «uiv. 

3* Ùïÿsste IX, îm 192. * 

4. Bérmrd ± op , p, 178, 
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tôt circulaires, tantôt réduits à un demi-cercle, qui entourent la 
partie centrale active de nombreux volcans et qui sont les 
reste* d'anciens cratères beaucoup plus grands que tes cratères 
actuels. 

Ajoutons que l'homonymie, dans les idiomes sémitiques, 
du iffiff* de la sfmru* et de Ar/ r + répondait à une notion de la 
physique ancien ne d'après laquelle toute ouverture était une 
source de fluide : eau. air. lumière ou feu ; l'œil* en particulier T 
était une ouverture par laquelle s’écoula il le feu de la vue. 

LldentiQcation proposée par M. Uérard est conlirmëe d une 
façon inattendue par l'examen de l P un des produits de l'acti¬ 
vité volcanique. 



Fig- I, — Lf pid ai tco t fivüiii. Lr erâtèrft du Vêtu?* *l I» cbmpi pbl^£UiÉ 
tVtprêi V. BÉnrd, PhènieUnM et COJ^në f é L ÎJ t p. 131. 


On sait que les éruptions des volcans sont accompagnées 
d'orages : les décharges électriques qui ont lieu entre les vapeurs 
et Les cendres donnent naissance à de nombreux éclairs : 
l'éruption produit des brui b taatdUnleraûUenb* tantôt continus 
comme les roulements du tonnerre V En, même temps la mon¬ 
tagne vomit d'abondants blocs de lave arrachés aux parois de la 
cheminée : beaucoup de ces fragments, plu* ou moins ramollis, 
prennent, par suite de leur mouvement giratoire dans les airs, 
* 

L. Üe Lappureot, Traité dé géologie* ‘2 e * éd.. p* 4ii s. 
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la forma d'un fuseau dont la surface est marquée de ligues en 
hélice (%. % n“ I. 2), On donne à ces pierres le nom de bombes 
volcanique* ; les Napolitains les appellent larmes du Vésuve. Or, 
ces bombes ressemblent d'une façon frappante, par leur forme 
et par leur torsion en hélice, au type le plus fréquent du 
fondre, tel que les artistes grecs le plaçaient dans la main de 
Zeus. 



yi*. 1. — Le» bombe> folcioiqnçi et t* foudre : I, S. bombai Toleaûique*; 
3, 4, S, lo foudre dent la maift de Zen» : ï, i£eu» d'AçiftoiJ»* (Sajflio, Ihtf. dft 
tintiq | >. t Jupiter, p. 782) ; *. Jupiter du Cbtbiel (Bail, Anlitf. Frnnet, 145*, 
p. ijij; *, Jupiter [Mitbenii» (I*tc£ anf., >. *. Doiithcma, p. 33i). 

Sur les œuvres d’art récentes (fig. 2, n e 5|, le fuseau esl 
ordinairement séparé en deux parties par ! interposition d uns 
section rétrécie qui en facilite la préhension et le rend plus 
élégant; niais certains exemplaires parmi les plus archaïques, 
et tel autre comme celui de la statuette en bronze trouvée au 
Châtelet (fig, 2 n a * 3, 1), montrent que ce typa de foudre, dans 
sa simplicité primitive, se réduisait à un fuseau unique, empoi¬ 
gné par sa partie médiane épaisse. 

On n'a pas, jusqu a présent, donné d'explication satisfaisante 
de celte image de la foudre. Je crois l'analogie que je viens de 
signaler su (lisante pour conclure que ceLte image esl celle delà 
bombe volcanique et que par conséquent les anciens ont cm 
que celte dernière était une des variétés de H ns trament au 
moyen duquel l’éclaîr et le tonnerre produisaient leurs ellela 
mécanique 
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Les Cyclopeg qui, d'après i& fable, formaient la foudre de 
Zeus, el les volcans qui élaborent la pierre identifiée avec le 
Irait de la foudre, sont donc une seule el même chose, et la 
thèse de M. V. Bérard se trouve pleinement confirmée. 


L'identification. par les anciens, de la bombe iWcnn^iff avec 
le Irait de la foudre ne se déduit pas seulement du fait de la 
ressemblance matérielle sur laquelle je viens d’appeler l’atten¬ 
tion. 

Kons savons que, dans presque tous les pays du monde, on a 
cru que l'action destructive de la foudre était due à des corps 
solides, c'est-à-dire à des instruments de pierre, auxquels les 
Grecs ont donné le nom de céraunies (de foudre). Lors¬ 

que l'on a cherché les pierres tombées du ciel à la suite des 
orages, on a dû s'arrêter à celles dont les caractères s’ac¬ 
cordaient le mieux avec les croyances régnantes sur le mode 
d’action du phénomène qnî était censé les produire et les uti¬ 
liser. 

Le plus souvent on a pris pour les traits de la foudre les 
haches en pierre polie, qui sont répandues dans tous les pays : 

cette idée a dû prendra naissance à l’époque où on savait_et 

parce qu’on savait — que la hache servait à fendre les arbres 
comme le fait î& foudre, et non pas à l’époque ou la destination 
de cet instrument était tombée dans l’oubli, 

Surla genèse des pierres de foudre, on avait imaginé une 
théorie qui avait encore cours au moyen âge : on prétendait 
qne l'éclair faisait fondre les fines particules de matière solide 
répandues dans l'air et les agglomérait soua forme d'une 
pierre qu’il entraînait avec lui, et au moyen de laquelle jj 
frappait les objets ou la terre. Cette explication devait remonter 
fort haut, car elle paraît répondre au même ordre d'idées que 
la théorie que reproduit Lucrèce S d'après laquelle l’enveloppe 
des nuages< était un Lissu résistant constitué par ces mêmes pous- 


i* Dtf j faiâra rtmm, VI. 
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stères Qottant dans l'atmosphère, et agglomérées par l'action du 
vent. 

Quant à la bombe volcanique, on pourrait se demander si sa 
forme fuselée était propre à la faire passer pour un trait de 
la foudre. Pour répondre à cette question il suffit d'examiner 
le type des anciennes pierres do fronde. Schliemann a trouvé 
un certain nombre de ces projectiles dans les ruines des villes 
préhistoriques de Troie (%. 3, n 4t i, 2); on en a recueilli aussi 
en Assyrie et à Camiros [Rhodes]. Tous sont en pierre lourde, 
hématite ou mognélite, et leur forme est celle d'une olive ou 



FÛT. 3. — Oïl 1rs tic front] ? : I, !, fn pîerTc. IfifHrtit (Schllrman, Via*. p. 119 ; 
W. DtlrpTcld, Trttja uarf Vian, L. p. ÏTfll; 3. BU plomb. grecque, Mrcir&aRC Je 
te foudre {Dkt, a, fl., f. ». Gtivu, p. 1B10) ; *. 5, en plomb, rom'oe». Vtitarico» 
{pror. d , Ahneria h E-*p e]- 


d e un fu senti- Lorsque se répandit, quelque* siècle» a varsL 
L’usage des balles de fronda en plomb, on copia exactement 
les formes antérieures de pierre i.fig. 3, □" 3, 4, 5). 

. Il e«t trfci remarquable. dil H. G. I^ugêre** que la» ancien» «oient arri»ée 
denblfe à adopter 1» forme rl le« di«en*Eou» que te» inrcatnK* «><leni« 
□’ent retrouve» qu’ipri» dtloügi calcul» pour donner 4 ce H* urt de projec¬ 
tile» le ni Mil LT un de puîmance dynamique *- 

Ainsi, pour Ses anciens, la forme fuselée de la bumbe votca* 
nique réalisait le type idéal du projectile, et par conséquent de 
l'arme de jet qu'ils pouvaient attribuer k la foudre, ils nous ont 
d’ailleurs laissé des témoins de leurs idée» à ce sujet en repro¬ 
duisant l'image delà foudre sur nombre de balles de fronde en 
plomb {%. 3, u D 3)* 

i* SagltOp Dicté dti aniiq* ÿf. et T*f* t art. Gütn f» p, 1609, 
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tes haches polies semblent, d'après cela, n'avoir occupé que 
Je second rang- parmi les « pierres de foudre » Toutefois, 
beaucoup d'entre elles ont une section presque circulaire et 
uno forme allongée semblable à celle de certaines balles de 
fronde. Déplus, dans la plüparL des pays, les bombes volca¬ 
niques sont inconnues. On conçoit après cela que les haches en 
pierre polie aient fini, dans les croyances populaires, par 
absorber, à leur profit exclusif, le nom de « pierres de foudre *. 

Remarquons que dans les régions méridionales les haches 
de pierre polie sont en roches que les géologues considèrent 
comme éruptives. 

Dans certains pays on prend aussi comme des traits de la 
foudre les pointes de flèche en silex, idée inspirée sans doute 
par les caractères propres do l’éclair. 

Ces trois types : bombe volcanique, hache et ilèche ont été 
employés par les artistes grecs et romains dans la représenta¬ 
tion de la foudre. 

Les personnages mythiques héritaient fréquemment de carac¬ 
tères disparates appartenant à différents ancêtres qui, pour 
nous, n’ont rien de commun entre eux, mais qui, pour Jes 
anciens, niaient unis par des tiens de parenté provenant de 
similitudes d'ordres divers, souvent purement accidentelles. 
Aussi devons-nous recherche res prototypes inanimés des 
Cyclopes non seulement dans les volcans, instruments de la 
nature, mais encore dans les instruments de l'industrie que 
caractérise, comme les précédents, l'œil rond unique. Il nous 
reste pour cela à examiner les outils fabriqués par l’homme et 
perfores d tin trou pour l'emmanchement 

Il en est qui remontent à l ige de la pierre, principalement 
les haches marteaux On les retrouve à l'âge du bronze et ils se 
multiplient à l'âge du fer ; à celte époque, leurs formes sont 
variées leur rôle croît en importance. 

Il n’y a pas à se mettre en frais pour constater que le Cyclope 
forgeron répond rigoureusement à la définition d un marteau 
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de forge personnifié : c'est l'instrument considéré comme étant 
l'auteur des ouvrages sortis de ] atelier. 

Comme stigmate indélébile de sa descendance, ['instrument 
devenu homme porte au front l’œil unique qui servait à l'em¬ 
mancher et qui sert encore à le dénommer (lig. 4). 



Ainsi, dans la plupart des mythes, la survivance d'un carac¬ 
tère incompatible avec l'interprétation animiste nous est l'in¬ 
dice révélateur de la fraude. 

11 me parait utile de consigner ici une circonstance qui n'est 
qu'une pure coïncidence, sans valeur démonstrative, maïs qui 
peut avoir son importance pour l'objet qui nous occupe, car 
elle n’a pu échapper aux anciens, toujours prcocupés des ana¬ 
logies, même accidentelles, existant entre les choses. 

Du fourneau primitif pour le traitement des minerais de fer 
on extrayait une loupe de métal impur mélangé de scories ; 
ou saisissait celte loupe au moyen de tenailles et, après l’avoir 
amenée sur une enclume, on la frappait de vigoureux coups de 
marteau pour en expulser les particules de matière étrangère, 
A la suite de cette opération, Je lingot prenait la forme d’un 
fuseau à section généralement carrée. On a retrouvé dans 
di vers pays, de l'Assyrie à la France, de semblables lingots qui, 
comme on peut le constater par l’examen de la figure 5, ont le 
prolll longitudinal d'une bombe rii/üwtïfiff. 

Les Cyclopes-marteaux de t’ùge du fer forgaient donc des 
objets semblables aux traits de la foudre élaborés 1 par les 
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Cyclopesvolcans, et cela a pu contribuer à les faire assimiler 
à ceux-ci et il Us confirmer dans leur mandat de forgcurs de la 

foudre. 

Les Cyclopes étaient aussi de grands 
bâtisseurs : il faudrait retrouver leur 
type ancestral parmi les instruments 
employés dans l’art de bâtir. Nous 
n'avons à ce sujet aucune donnée 
spéciale, et il est probable qu'il s'agit 
encore de marteaux, ainsi que de pics 
et de pioches, tous instruments ayant 
joué dans le métier du constructeur de 
murs, un rôle aussi important que 
dans celui du forgeron; les deux pro* 
blêmes paraissent n'en faire qu’un. De 
semblable manière, Hëpbaistos, habile 
en toutes sortes d’ouvrages, person¬ 
nifie, d après moi, l'outil industriel en général; les travaux de 
forge sont devenus prépondérants dans ses attributions à J’fim 
du fer. 



Fïg. S. — Ungatfl de fer 
primiLlfi : | t Abbevilta 
tSdmtnrhS, ReachflUlEtadrj 
fi- DfccheleU*, Arth* ait i 
Prtmitr â$w du frr, 



L œîl rond des instruments dont la fable a fait les Cyclopes 
était destiné à recevoir un manche en bois. Pour achever de 
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prouver que les marteaux et les pics perforés ont eu une part 
dans la fixation du type des Cy cl opes, il faudrait retrouver 
dans l'histoire de ceux-ci la réminiscence d'un accessoire aussi 
indispensable que le manche en bois des susdits outils, cl une 
allusion au rôle qu’il jouait à Jcur égard. 

Or, l’incident principal de Hiistoirc du Cyclepe est précisé¬ 
ment l'introduction, dans son œil unique, d’un pieu en bois 
(Og. 6). 

L'assimilation est donc aussi complète qu’elle peut l’être 
matériellement, entre P mil de l'outil inanimé cl Pmi J de 
l'homme quia pris la place de l’outil; et devant l'histoire de 
l’aveuglement qui en est née, je songe à la réponse que me fait 
mon fouilletir lorsque je lui reproche de détériorer un objet 
avec son outil : <t Ma pioche, dit-il, n’a qu’un œil, et il est bou¬ 
ché ». 
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Dans son grand ouvrage, Les mîtes païerts dam i f empire 
romain !i T * partie, t. 111 a chap- il, p, 191-192), M. TouUdn 
s'occupe des cultes ibériques, c'est-à-dire des a, cultes anté¬ 
rieurs à la conquête romaine, qui continuèrent d èlre pratî 
qués dans k.s provinces espagnoles 1 de l'empire, sans perdre 
leur physionomie originale ou du moins sans se laisser com¬ 
plètement absorber par le panthéon gréco romain »*. Comme 
il y a dans ce chapitre des affirmation* que j'estime peu solides, 
je me permets de les discuter ici. Quoique je suive Tordre des 
pages du livre de M + Toutain. j'ai intitulé mon article 
reivjifit^s des lîmiimdt!Hs f parce que j’y passe en revue la 
plupart de ces idées et que j Ajoute, comme seconde partie, la 
traduction de certaines pages du vol. lit de mes ffcfiÿiôri d*t 
Lv*itanûi t où j'eï présenté des observai ions générales sur ka 
cultes que j'appeJle « protoliistoriques ». 

I 

Discussion de quelques assertions de M. Toctain* 

P. 122: 

« A travers les Pyrénées, dît M. Toutain, des tribus celtiques 
pénétrèrent dans la péninsule, s'avancèrent vers le Sud et le 
Sud-Ouest, atteignirent les vallées du Tage [Tagu*)& du Gua- 
diana(dmïs} ». L'aire de dispersion des Celtes dans la Feula¬ 
is M, Tüütiïïi tc yt difft : * provinces hispaniques ou ibériques mais 
Espagne déligaant un ce rl ai a paya dans I» Péninsule hispanique ou ibérique. 
|c mol espagnol ne peut Rappliquer fctgiii meme ni qu'à e# pays* et non pas à 
loule ta Péninsule. 

2. Cidres pouju. t. 111, p- Mi- 
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suie ïhârique n'est pas seulement celte qu'indique M. Tou- 
tain. Les Celtes se sont répandus 
jusqu'au delà du Lima (LimiV/), c'est 
à-dire dans le Nord du Portugal et 
en Galice : voir les textes de Strubon, 

Mêla et Pline que j’ai cités dans mes 
Rrtigiéef du Lmitnnia, t. Il, p. 65. En 
outre, nous avons dans la toponymie 
ancienne de la Galice et de Trusos- 
Ajoutes des noms comme Çalaéunum, 
j Wemrtohrigti, Ab r >briga ) etc., où les 
éléments duntim et briga sont celti¬ 
ques. Nous avons de même, entre U 
Tago et le Douro, les villes de Tütu- 
briga, Ara-briga, Çonim-briga, et 1 on 
a trouvé non loin du Douro le frag¬ 
ment d’une inscription où se lit : 

-bricérisit—-brîgensis, de briga, Voir 
aussi, sur ces mots, Heligiôes du Lmitania, t. II, p. GO-tiû. 
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P. 123 : 

Après avoir parlé dru cultes hispaniques d'origine ineontes- 
tablernent celtique, M. Toulaiu ajoute que les Hispani ado¬ 
raient d'autres divinités dont les noms, inconnus dans toute 
autre région du monde antique, semblent bien se rattacher à 
«ne langue indigène, i On ne peut en tout cas, dit l’auteur, 
les expliquer ni pur le latin ou le grec, ni par le punique, ni 
par l'idiome que les Celtes parlaient: les exégèses tentées par 
quelques érudits, comme MM, Fidel Fila et Lcito de Vasepn- 
cellos, demeurent incertaines ou téméraires », 

Celui qui aura lu ces lignes de AI. Toulaiu supposera, sans 
doute, que ji'ai souscrit aux hypothèses étymologiques de Fidel 
üita, qui, sî grand érudit qu’il fût, ne connaissait pas la 
méthode moderne de la philologie. Dans toutes les é typologies 
que j ai adoptées, je ne me suis pas seulement efforcé d'être 

Y* llKIft. - T, ITIr ü # 
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prudent et de suivre ta voie scientifique, mais j'ai recouru à 
des autorités universellement reconnues, comme mon regrette 
maître et ami, M. d Arbois de Jubain ville. Il est évident que 
je ne présente pas mes doctrines comme définitives ; voir, par 
exemple, ce que je dis de Nemetobr'ujtt (L IJ, p. 108), Endocel- 
Ucus (L II, p. 125), Âtaegiivt {L II, p. 101), TongùeimàUtgus 
ft, IL p. 254 ss.) r Navia (l. II, p. 279), Rtmesocesius (L II, 
p. 304), :VWoi et A'efo» (t. Il, p. 300), Ditrbedicm (t. Il, 
p. 330), etc. J'admets donc que mes étymologies puissent 
être incertaines; maïs en ce qui concerne leur «témérité*, 
M, Toulain devrait s'expliquer plus exactement. Il ne suffit 
pas de dire ex cathedra que telle ou telle exégèse est téméraire; 
il faut le démontrer. M. Toutaîn connaît très bien l’archéologie 
romaine et les religions anciennes, mais il n'est pas philo¬ 
logue; il n'a donc pus de compétence spéciale pour déclarer, 
sans aucune preuve, qu'une étymologie est téméraire. 

Malgré les légères observations que j'ai présentées dans mes 
Rellÿiûes (t. III, p. 2G7, 269, 280 et 322), sur le t. I des Cultes 
païens t j’espérais quo M. Toulain rendrait pleine justice à la 
qualité de mon travail. Ne lui ai-je pas fourni bien des maté¬ 
riaux, comme il le dit lui-mflmo dans d’autres endroits de son 
livre? Ne les ai-je pas réunis, en partie, au Musée Ethnolo¬ 
gique de Lisbonne, au prix de fatigues et de difficultés sans 
nombre ? Mon ouvrage n'esL il pas le premier essai d’une étude, 
un peu développée, des divinités de la Lusitanie, d'après tous 
les moyens modernes d'investigation, et cela dans un pays où 
manquent souvent les livres ou les collections d'archéologie 
générale, et où H faut que les chercheurs consciencieux 
aillent à l’étranger, comme je l'aï fait moi-même tant de 
fois 1 

Quand je compare, par exemple, l'élément Tong du nom du 
dieu aquatique Tongoenabiagus (voir Rtligtôcs, L II, p. 239) ou 
Tongus Xabiaytts (voir Religiâes, t. III, p. 219) & l’ancien 
irlandais tongv (totigim, etc.), serais-je sorti de la voie de la 
philologfc ? 
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Si nous connaissons une divinité appelée Bandoga {Iteligiée* t 
L ll r p. 316), avec l'éléméfit B&nd qu a on trouve en celtique 
(iîolder, t. I. s m v.) f et si nous savons que cest un Ceàius qui a 
accompli le vœu que son père C'a mains avait fait à celle 
déesse, sera-t-il a téméraire » de croire à la ceilicüë du nom 
divin ? 

Tûüles mes exégèses sont semblables ii celle-là et tentées 
avec la même méthode. Il est plus facile et plus sûr de nier que 
de démontrer; cependant, sj dans la science on ne risquait pus 
d'hypothèses k elle no progresserait pas, 

M. Toutain dit qu'on ne peut pas expliquer les noms des 
divinités indigènes de l'Ihérie; il avance ensuite que quelques- 
uns de ces noms désignent des cours d'eau et des montagnes 
Comment lu sait-il ? M, Toutain dit également que ces noms 
divins sont inconnus dans toute autre région du monde antique, 
et que par cela même ils semblent bien se rattacher à une 
langue indigène. Üest. il me semble, un raisonnement peu 
fondé. En effet, un des caractères des divinités hispaniques., 
cesl quelles sont pour la plupart locales, partant rattachées 
d ordinaire h des circonstances locales aussi. Comment pour¬ 
rit on donc rencontrer les mêmes noms dans des localités éloi¬ 
gnées? Une telle coïncidence! ne se présente que lorsqu'il s'agît 
d mi phénomène de caractère très général, Xotis avons, par 
exemple, dans le iS.-Ch de la France, Noire-Dame de Lourdes : 
cette désignation ne se trouve pas ailleurs, sauf si on la 
copie directement ; au contraire, nous pouvons trouver Nossa 
Scnkorti da Graça dans n'importe quel lieu du Portugal. 

P. 126 : 

M, To ut& in parle d e Corûsus de us Mars $ u us d + après 1 e Corp m 
(II, -418), ou cependant on lit Gû&asus et non Carozus (M. Tou- 
tain répète CvrQ$m t p r 141). Si M. Toutain avait noté que ce 
dieu ne paraît ni dans Vindex deoritm dçaruînquG du Corpus 
( th p. 1126 ), ni nulle part dans mes Rclîgiâes, ceaileuqp l'aurait 
inquiété sur lexistence du dieu, Cososus, en efletp n'est pas 
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un dieu lusitanien, mais un dieu gaulois des Rituriges, d’après 
le CûfypipCIII, 1353) et d'après M. Tou tain lui-même (pag- 321 ), 
La précipitation avec laquelle M. Tou tain a manié scs docu¬ 
ments ne lui a pas permis de voir qu’il allait citer la même 
inscription deux fois, d&ns/leux sens différents, à la p. 126 en 
la rapportant à l’Hispanie, à la p. 321 à la Gaule. 

P.127 : 

M. Toutam distribua en catégories les divinités hispaniques, 
et ij en forme six chapitres concernant : 1° les divinités dont 
le culte fut très populaire dans la région où leur sanctuaire se 
trouvait, ou répandu en plusieurs lieux ; 2 n les divinités dont 
l'origine celtique n'est point contestable; 3° les divinités 
locales des hauts lieux de toute espèce, montagnes, promon¬ 
toires, rochers isolés ou remarquables ; 4° les divinités locales 
des eaux. Heures, sources, etc; 3° les génies individuels; 
6 enfin, les divinités dont lo nom seul nous est connu et dont 
la physionomie reste pour nous indécise ou obscure. 

Comme il ne juge pas lui-méme ce classement irréprochable, 
ce nest pas moi qui le critiquerai; cependant je présente ici 
celui que j'avais tenté des divinités lusitaniennes dans mes 
Rrhÿiàes (t. H, p. vif) : 

Le ciel et l'atmosphère ; 

La terre (montagnes, bois, champs, Lare*, Ge»ii ); 

L’eau (mer, fleuves, sources); 

Los ûnimatl*; 

Les (Ji vi ni tes sociales (de lu gusrre, ê£c.) ■ 

Los divinités de caractère incertain } 

La rtëc râlât rie. 

Les dieux celtiques et les dieux de culte très populaire 
sont mentionnés à leur place { Maires GaUmeae, BndûveU 
utm, Ataegina, etc.). 

Discutons quelques idées de M, Toutaïu : 
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J. — Divinités très populaires. 

<f M. belle de Vasconccllos, dit-il (p. 129), croit pouvoir 
rapprocher kndoerllicm û > Aescii/apius J eL lui attribuer nu carac¬ 
tère chtonien ; mais les documents sur lesquels il se fonde 
sont d'une lecture difficile ou d'une interprétation douteuse o. 
M, loulain a t habitude de contredire sans réfuter, Qu'£.nd(?- 
velhcus corresponde à Aneniapius, on ne peut pas en douter, 
parce qu’il y a des es-volo où on fit pro sainte, et parce que sur 
une des pierres on a figuré un hémiplégique. M. Toutain oublie 
les raisonnements que j’ai faits à ce propos {ftciigiàes, l. II, 
p. IÏ8), où je parle aussi du caractère vraisemblablement 
chtonien du dieu. 

* Quant à la formule ex imperato acemo, continue M Toulain 
(p. 129, note 5), le sens en est bien obscur #, J'ai interprété 
imperato comme un substantif, et avenw comme un adjectif : 
le sens me semble donc clair : tu D'après la commandement de 
] Averne », cesl-â-dire, qui vient des profondeurs. Oü doit 
naturellement rattacher cette explication aux raisonnements 
qui la précèdent, et qu'il est inutile de répéter ici, , 

Au-dessous de la figure de l'hémiplégique (voir la figure 1 >, 
il y a une inscription que M. Toutain (p, 129, note 5), juge à 
peu près indéchiffrable. M, Toutain se rapporte à la gravure 
que j'ai publiée (l. II. p. 129) où les lettres ne sont pas toutes 
reproduites. Maie voici la copie complété do l’inscription : 

UEO ENDOVKLÎCO SACKV.M AEDEOLV(ftt) O. S. ÀPRO Vffl/Jvw FECIT. Les 

inscriptions d lîadovellkus contiennent d’autres abréviations 
du wme* gtntilieium, par exemple : L. T. .1/ H 7 1/ 
t. 11, p. 130); ù, L. Gatullus (t bid. f t. Il, p, 132*133); 
M. L , JVtceiiiv =: Nigellio fié,, t. II, p.136 = Corpus, J| f b207). 
L&cütjnomm Apro se trouve ailleurs, par exemple : L. Fabricivs 
Apro, Sevcrtt A p fouis : voir The saur a* L. La(., t. 1, p. 210-21 !. 
Le mot aerito'ti,» correspond à aediculttm ou aedkula : il 
appartient au langage vulgaire dit pays. Apro avait promis 
un édicule au dieu s'il guérissait de son hémiplégie. I’aHa gram- 
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rnaira, notre texte rappelle celui de Pline, 1\'nt. ffàt., liv, XIV, 
§ !H ; L. Pfipifius impemtor advenus Sammtes dhnieaturus 
voium /«if, si vieil set, fooi pociUmn vini , 

P. 130-131 ; 

En citant les variantes Endovolicus, Endovollicu*, Emboîtais 
du nom usuel du dieu hndoveUicus, M Toutain remarque 
qu elles ne permettent guère d’admettre le rapprochement 
proposé par moi entre ce nom et le thème celtique qn>el!-. 
Ce que M. 1 outaîn dit est très vague. Voir cependant ce que 
j'ai écrit sur ce sujet dans la Revue celtique. I. XXII, p. 307- 
311 flans Emboîtais (—*Ennoboliaij) au Heu d ' Endovoliat* il 
y a u " phénomène d'assimilation. Ce phénomène est fréquent 
dans toutes les langues, « en particulier cp irlandais », dit 
M. Dollîn (ibidem, 189», p. 43). Pour l’osque et le germanique 
voir Modem Langage Notes {XXXVII, p. 216-217). Dans une 
inscription latine du xnt- siècle, en Galicie, on lit : qwmam 
—tptondam : voir Composte la monumental (p, 92). Cf. aussi 
Longnon, Vents de lieu de ht France, p. 32. 

a Les fragments, dit M, Tontain, de statues et de statuettes, 
les figurines d’animaux, les débris d'objets votifs qui ont été 
trouvés sur remplacement du sanctuaire {d'EndovdlicusJ, 
soni trop peu nombreux pour former une série vraiment docu- 
mentaire. » M, Toutain appauvrit encore plus que de raison la 
religion des Lusitaniens. Je ne dirai pas que le sanctuaire 
d Endovell icus soit aussi riche que d'autres sanctuaires célèbres 
de I antiquité, par exemple celui du Cerro de las Santos en 
Espagne; mais ses autels, quelquefois si bien travaillés, por¬ 
tant des inscriptions d une belle écriture et des figures symbo¬ 
liques; ses statues, comme celle de l'hémiplégique, dont je 
viens de parler ; scs stèles où I on lit bon nombre de noms 
barbares, si utiles aux études de linguistique et d'ethnologie, 
tout cela ne constituerait pas un ensemble important de * docu¬ 
ments », pour me servir d'un mot favori de M. Toutain? 

Le leste que notre auteur (p. 13(1) tire de Cean Hermudex, 
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Samaria de las antiqùedadés romands que haij en Espaha (1832), 
pour montrer l’extension «lu culte d'EudovelIieus jusqu'en 
Espagne, parait tout d’abord fantastique. Cean Uermudez 
affirme qu’un sommet d’une montagne appelée Andcbala (pro¬ 
vince de Helva) se trouvent les restes d’un temple très ancien 
dédié à Andobelus ou Endobelus. Quoique l’existence de ce soi- 
disant Andobehts ou Endaùiltis putsseélre démontrée, ces noms 
ne sont pas, comme M, Toul&în semble le supposer, les mêmes 
que celui d’ Eftdûvellicit*, oit il y a le suffixe -(Vhs (cf. Dorma¬ 
nt us et Rormanicm, deux dieux, et non pas un seul). Mais Cean 
a puisé dons Caro {Anligüedades de Seat lia, 1634’), où on lit 
(p. 200) : « Los vezînos de por &Ni cerco conservait unn tradition, 
diziendo, que ail i fué el templo del dios Endorelo o Andevalo, 
y que era la enheça de loda aquella région » ; ensuite Caro copie 
dons Gruter deux inscriptions d 1 En dovei liens. Le nom géogra¬ 
phique .4 ndebalo se trouve déjà dons des documents du 
nui* siècte, me dit M. Goniez-Moreno. Nous avons donc, d’après 
le témoignage de Caro, un dieu Endovelo ou Andevalo, qui 
existe seulement dans la tradition populaire 1 A l'époque où 
Caro écrivait (tù34), les inscriptions du dieu EndoveHicus 
couraient le monde dans les publications de Rcscnde, Gruter, 
etc., et elles exerçaient une certaine influence sur l’esprit des 
érudits 1 . Serait-il étonnant qu'un savant du xvr-xvrr siècle, 
ayant trouvé un lieu appelé Andevalo et ne disposant pas 
encore de nos méthodes critiques, se figurât que ce nom 
correspondait à celui d'un dieu Andtvalus ou Endovrlns ? Qui 
croirait aujourd'hui, sauf, semble-t-il, M. Tou tain, que le 
peuple du xvir siècle maintenait presque intacte ou intacte, 
en ce qui concerne le nom, une tradition vieillie environ do 
17 siècles? Itühiier, qui a connu et examiné les ouvrages de 
Caro et Cean Bermudez, ne parle ni d’Endobelus. ni d’Ande- 

t. J* ramtreie mon ami. M. riomei-Horeno, l'Éminenl archéologue espagnol, 
dns renseignements que, sur mi demande, il a bien voulu m'envover à « 
pmpos. f 

2. Voir mes Retigiôts, l, II, p. i|l et suivants. 
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valus ; pourquoi M. Toutain n'a-t-iî pan fait, encore une fois, 
attention à ce silence? 

Afin que le lecteur sache quelle était l'autorité de Cean Her- 
nmdez, dont le livre a servi de guide à M. Tou tain, je repro¬ 
duis ici le jugemen t de llühner sur cet auteur : ut tiiulos ipse 
vidît etc fleicripmt nuiios, ita exempta quae profère pteraguê a 
fide et ventâte lanq# abumt ; etêam a faîsts minime cavit l , 

La conclusion de M. Toutain (p. 131) est donc fausse : « Si 
tes détails donnés par Cean lîermudez sont exacts, il est bien 
difficile de ne pas être frappé de l’analogie qui existe entre les 
deux noms divins kndovelliens, Andobelus, ou End oh élus . 
Dans ce cas, il faudrait conclure que le culte du dieu Enrïo- 
helus, An do bel us, Endovdlîcus se célébrait à l'est comme à 
I ouest du lleuve A nas ({juadiana) a, Cela est tout à fuit inexact, 

P* 134136: 

M, Toiilain répété à plusieurs reprises que la déesse Atae- 
giua, idehtiliée par les inscriptions à Proserpïna, était une 
déesse infernale et non pas une déesse agraire, comme je l avais 
supposé, tout en reconnaissant cependant son Caractère infer- 
na ^'- -'f- Tou tain ferme les yeux aux faits que j'ai présentés 1 , 
c’est-à-dire, aux textes de Varron et de saint Augustin, qui nous 
montrent Proser pina présidant aux phénomènes de la généra¬ 
tion agraire. Après avoir cité fp. 135) l'inscription du Corpus 
ill. 462), où un fidèle <i prie et supplie la déesse de lui faire 
restituer plusieurs vêtements qui lui ont été volés h, il ajoute : 

• Il ne semble pas que ce soient là des prières ou des actions 
de gritce normalement destinées à une déesse de la végétation ; 
contre les voleurs, on s'adressait d'habitude aux divinités infer¬ 
nales «. Mais j’avais justement quali lié de demtio celte inscrip¬ 
tion {HehgiSes, L il, p. 165) et j'avais écrit : a Comme les 
Ibéro-Romains avaient assimilé Ataegina à Proserpina, ils ont 

l - C«rpw, u II, p. 

2, p, 165, 

S. p. Ifl?. 
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transféré de mémo à celle-li les attributs agricoles de celle-ci, 
C’esL en sa qualité de déesse infernale, assimilée à Proserpina, 
qu'on lui fil une dévot io w, 

Noire désaccord se borne h ceci ; M, Toutaio incline à croire 
que Atangina a été toujours une déesse infernale : de mon cdlê, 
je croîs que Ataegma a été d'abord une déesse de la végétation 
{M'u-ijUia — ate-gena, re-nata) et que c'est seulement plus lard 
qu’elle est devenue déesse infernale. Les attributs des dieux 
changent quelquefois dans le cours des âges. Nous en avons un 
autre exemple dans le culte de Mars : voir G, Sîecke, Der 
Végétaiiunsgoti, Leipzig, 1914, p. 20 sq. 

P.136 : 

Ce que M, Tou tain écrit de Netus et A >to ne modifie en rien 
ce que j’avais écrit dans les ficiiÿifes (t. I] p r 308-3U9). 

P,13S : 

M. loutain dit que « bien que les noms de Fontanus et Fon- 
tana soient d origine latine, ou peut néanmoins ranger Fonla- 
nus el Font[ma parmi les divinités ibériques ». C’est justement 
ce que j avais dit dans les Betiy&es (t. [J, p. 276J. 

P. 139 : 

Quand je présente une hypothèse qui semble éclairer nn 
ensemble do faits apparemment confus, voici que M. Toulaîn 
vient me contredire, sans rien y ajouter de nouveau. 

Comme je soutiens que la plupart des dieux ibériques étaient 
locaux, cl comme, d un autre côté, nous trouvons plusieurs 
noms du même radical, — V«é.«, .Vania, Nâi«ç ( fleuve), 
et encore Tont/us Naàiagus ou Tongorna^iagus (dieu d’une 
source) —, disséminés dans des endroits très éloignés les uns 
des autres, j'ai expliqué logiquement celle contradiction en 
disant {Behgtôes, t. Iï, p, 271» que les peuples de l'Ibérie 
dev aient y voir un nom commun qui pourrait signifier « eau ». 
M. Toutain nie celte explication ; il allègue qu'aucun monu- 
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menl épigraphique n'a été découvert près d'une source ou sur 
le bord d une rivière, et qu'au contraire deux d'entre eux ont 
été trouvés sur des éminences. Mais c'est un raisonnement 
bien fragile' N'y a-t-il pas de sources dans les montagnes? 

A l’appui de la signification aquatique du radical demi je 
parle, nous avons un fleuve, Niîisç, un dieu d’une source, TW 
ÿaembiagitt oxi Tongus Nùbiagus. Cf. encore le fleuve Nab-atia en 
Bavière et Nab-mros en Angleterre : M. Hôlder (t. Il, p. 670-i) 
rapproche ces noms de l'ancien irlandais nabhamu t source b 
et rapproche Kaba lia du nom du lleuve Nablis ( « vîelleicht die 
Naab, nhfl. der Üonau » ). 

F. 140: 

M. Tou tain dit que le cul Le du dieu Aermit s'étendait jusqu’à 
Cerezo, au Nord de la province de Càceres, et H se fonde sur 
une inscription publiée dans le Botetiu dp la Aeademva de ta 
//«tonofLIX, p. 403) : d. aeIIsf_vei|[rvs.e|[v.s. l. ||, où Fidel 
Fita. avec son habituelle facilité, interprète ae par ae(™>). 
M. Toula!n, qui se montre ailleurs si sceptjque.se laisse ici bien 
facilement convaincre. Pourquoi la diphtongue ae est-elle le 
commencement de derntiî, et non pas celui de Aegiamimicgus, 
nom de dieu qu’on lit dans le Corpus (II, 2523)* ou, — et c'est 
certainement le cas —, le commencement du nom d’un dieu 
inconnu ? 

2. — Divinités celtiques, 

P. 141 : 

Contrairement à ce que dit M. Toutaîn, le dieu En-tovef/ieits 
est bien un dieu local. Nous venons de voir que les documents 
sur lesquels M, Tontain s'appuie pour établir que le culle de ce 
dieu s'étendait au delà de la montagne d'où proviennent ses 
inscriptions, sont tout à fait inacceptables. En ce qui concerne 
iùintanus et FoitUtua, je suppose de même que nous avons Ici 
des divinités topiques, c'est-à-dire des sources divinisées : 
aujourd'hui, en Portugal, Il y a aussi beaucoup d'endroits appc- 
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lés Fontes Santas, et chacune de ces Fontes représente d'ordinaire 
un culte particulier, actuel ou disparu. Probablement d’autres 
dieux, dont Ica noms mêmes se lisent dans des pierres trouvées 
très loin les unes desautres, appartiennent il a même catégorie ï 
leurs noms seront des appellations communes, par exemple 
Bomttinictts, 

Pourquoi la Tutela TiriemU serait-elle une divinité gantoise? 
Non-seulement son épithète est locale, mais on trouve Tutela 
sans aucune épithète (lleligiâes, t. IÏ1, p. 230). La Tuteia Tirien- 
sis, dont j'ai parlé {ibidem, t. IJ, p. 197-198), est comparable au 
Genius Laquinîmsis. M. Toutaïo sait très bien que Tuteia était 
un mot employé par les Romains dans la Lusitanie et ailleurs 
pour désigner des divinités de caractère vague et, pour ainsi 
dire, indéterminé. 

P. 142 : 

Maires. M. Tou tain répète, en ce qui concerne la Lusitanie, 
ce que j'avais dit dans les Religiâes (t. II. p. 178), A propos des 
Maires Brigiacae, M. Toulain propose, lui aussi, une étymolo¬ 
gie celtique [ S'il risque des étymologies qui ne sont pas plus 
sûres que quelques-unes de celles que j'ai proposées, pourquoi 
est-il si sévère pour moi? 

A la même page (note 10), M. Toulain dit que j’ai cité comme 
dédicaces aux Maires les inscriptions du Corpus {II, 2128 et 
2848), et il ajoute qu’il serait sage de n’en pas tenir compte. 
a La prudence est une vertu très louable : cependant M. Toulain 
m’attribue une affirmation que je n'ai pas avancée dans les 
termes précis qu'il emploie, parce que à propos du n g 2128 j’ai 
écrit « peut-être *, et à propos du n* 2848 « il semble n. Donc 
j’ai été sage. 

3. — Divinités des montagnes, 

P. 143ss. : 

M. Toulain part de la supposition qu'il y avait dans le nord- 
ouest de la Péninsule ibérique un mont Ladicus et un mont Car i- 
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damiuÊ : où a-t-il trouvé ces noms orographîques? M, Toulaira 
les déduit probablement de ce qti’on a adoré autrefois dans 
celte région un Juppiter Lydiens et un Juppiier Cmdamim (C. t 
JC 2525 et 2695), et du lait que Hübner cite le premier de ces 
noms parmi ceux de montagnes. Ce sont là de simples hypo¬ 
thèses. i\L Toutain va encore plus loin. Contre les règles les 
plus élémentaires de la phonétique locale, il rapproche l'ancien 
Ladiïus du nom moderne Lûdvcû ; d’ailleurs f le nom moderne 
n’est pas Lndoco t mais Larouco 1 (Voir O ArcAeotogo Portugais* 
t. XXIl É p. 16). M. Toutain rapproche encore Ctmdamius du 
nom moderne Candanédo ; mais Candauedo se rattache au mot 
asturien moderne cancanai c tierra blanquecina » f qui, selon 
mol, est d'origine latine {candidvs, c blanc a p avec change¬ 
ment do suffixe on terminaison : -inus an lieu de -idtts ')* “ On 
voit que les exégèses de M. Toutain sont beaucoup plus témé¬ 
raires que les miennes. 

Pourquoi le dieu Bngus et le dieu Cabuniaegenus (p. S15) 
seraient-ils des génies de montagnes ? En ce qui concerne le 
premier de ecs dieux, il n'est pas certain que la pierre où on lit 
son nom provienne d une montagne : c’est seulement une 
supposition que j’ai présentée dans les HtMgiâes (t. Il, p. 327J; 
même si elle en provenait, cela n'appuierait pas I r idéo de M Tou- 
' tain* parce que la montagne dont je parle dans mon livre est 
un cattrù, c'est-à-dire un oppidum r où. il pouvait exister des dieux; 
de plusieurs sortes* 

Si M. Toutain ne veut se servir que de documents sûrs, — a Dm 
de donner h son travail une certitude presque mathématique—* 
je ne comprends pas pourquoi il consacre presque deux pages 
au problème insoluble d^Fiduenartan (ou Fiduenearum f comme 
il lit. p. 146). Ce que je dis de Làpittfirum est plus solide, tuais 
M. Toutain u p en tient pas compte. 

K Cf. m*# Ktftidvt Phüahÿm MirandûSà w t. IJ # p. 17 1 et en outfe : Pïdai 
m Ftftgvb* fû r Mustufci, p, :m r et Meysr-Lübke, R. E. W. p n* Jÿ52 fcet 
auteur, tout en aduatUnnl mon eipliaiton, demande cependant s il s’agit if un 
reiie clique). Au mot espagnol Ctndmd d s* ntttache en portugais Ctmdedû^ 
inc r €antiatndù l idc. Cawlmta, €aMï(kso t Ccin^af. 
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4* — Culte des euwjr. 

P. 150; 

A propos du monument consacré mi dieu Temgoenabiagus ou 
Tûiiÿus Nabiot/itt) M, Toulaîn demande si le personnage drapé, 
cjuî est près de la première inscription, serait ]a représenta lion 
du dieu, tandis que je J’avais interprété comme celle du dédî- 
cant. Dans col intéressant monument, il y a deux figures : celle' 
ci, et line autre qui est dans une niche ou aedicuta, laquelle 
plonge dans l’eau, il est évident que Ja seconde figure est celle 
du dieu, ei que la première est celle du dédïcant, vêtu à la 
manière romaine et portant une corbeille de fruits qu'il offre 
au dieu. Si Ja première figure représente Je dieu, comme M.Tou- 
tain le vent, que représente donc celle qui esldunsla niche? 

Toulain ne répond pas, se bornant h dire que la figure de la 
niche est très abîmée ; elle l’est, en effet, mais on y distingue 
clairement un buste. Kn outre, M. Toulaîn parle d une corne 
d abondance que le premier personnage tient à la main ; cepen¬ 
dant j’avais écrit : cornueopia nêlo era de mode/ nr.nhum ! J’ai 
tenté d'interpréter l'oiseau et le maillet qui sont dans le fronton 
qui surmonte la niche. M. Toulain écrit, comme d'habitude, que 
mon interprétation ne lui semble pas solide; mais il ne fournit 
aucun argument contraire. 

Cour terminer, M. Toulain attaque l'explication philologique 
du mot Tongoenabiaqus, en disant que la preuve de sa cel Licite 
n est pas laite. C'est là son hypercritîque usuelle. Il nie, et îl 
n apporte rien. Je ne puis aller plus loin que mon regretté 
maître el ami M. d’Arboîs de Jubain ville, l'auteur de l'étymo¬ 
logie du nom de ce dieu;je désire seulement faire remarquer 
que nous avons dans la première inscription du monument deux 
autres mots dont la celticité est très probable ; Ambimuÿidus et 
Arcoi/rigeutis, Comme Arcobrigttnis dérive d ’Arcobriga, qui se 
décompose en Arço-briga, M. Toulain lui-même ne peut pas en 
récuser Je caractère celtique, puisqu’il place parmi les divini¬ 
tés celtiques de l'Jbërie les Meures Briÿûtcae (p. 152), dont Vépt* 
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thèie dérive, selon lui, de brig- t « si fréquent dans les noms de 
villes ou de peuples celtiques s. 

En citant ce passage de Martial (1, 30, vv, 5-6) : 

... frac Lis sacrum 
Yadtiveronem montibus, 

M. Toutaiu ajoute (p. 152) : s Ce Vadavero qui paraît briser 
les monts, n'est-ce pas un torrent traversant des gorges pro¬ 
fondes? a, cl eu note : s Les éditeurs et traducteurs de Martial 
voient dans la Vadavero une montagne. Il nous parait difficile 
de donner, avec ce sens, une in 1er pré talion acceptable des vers 
du poète n. D'autres auteurs avaient déjà vu ici un fleuve, c'est- 
à-dire Vada Yeromm * ; mais le dernier commentateur de la 
partie ibérique des Èpigrammes, Adolf Schulten*, y voit avec 
raison une montagne, quoiqu'il se trompe, à mon avis, quand 
il explique le mol moderne fl sierra de. Madtro a par Vadatiero. 
Schulten traduit : « beilig mît gebrochenen Gipfeln s. 

M, Toulain termine ce paragraphe par les mois suivants 
(p, 133) ; 9 Comme les montagnes, les promontoires et les 
rochers, par conséquent, les eaux courantes, fleuves et sources, 
étaient dotées, dans l'Espagne (x’c) romaine, d'un caractère 
divin, tantôt sous les noms gréco-latins de gémi on de Nymphaê, 
tantôt sous l’apparence de divinités indigènes, telles que Mira- 
ôieus, Twfforntiôiacus, les Fûtues Tamarici o. 

C'est justement ce que j’avais écrit dans mou vol. 111 (p. 86- 
87) : nos lecteurs en trouveront la traduction dans la 2* partie 
de cet article. 

5. — Génies individuels. 

P, 155 : 

Si l’on compare ce que dit M. Toutain dans ce paragraphe à 

1, CT. Sédition du Luodres. 1701, p. 39, 

% m » M-LrliiiLS spuiische ûedicbla in Jahrbüchtr f. \L kfa^s. AiUrtuw, 

i. mi; p. 467. 
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ce <JUÛ j'ai écrit dans les Rrlîgiôes (t. III, p. 177-192) on verra 
que cela laisse fort à désirer. 


6, ùtviuttés dont le nom seul est connu . 

P. 158 sv. ; 

Pour 1 interprétation des vestigia dans les ex-voto, M. Ton- 
tmn aurait pu citer un article de mon cher maître M. Gagnai, 
publie dan» le Bulletin archéologique (avril Ht] 6, p. XXI), où 
se trouve déjà la même explication. Cf. aussi Martignv, Dict. 
drs anttq. chrétiennes, Paris, 186$, s. b. « plantes des pieds », 
p, 543. 


A propos des déesses Treùaruna et Victoria, q Ue j 'ai étudiées 
dans les Religiôes (t. j|, p . 295), M. Toutain dit que j’ai conclu 
que Trebarnnn était une déesse du même caractère que Victo* 
r j a. M. Toutain est trop affirmatif, parce que j'ai émis celle 
hypothèse avec réserves, comme je le fais toutes les fois que je 
ne suis pas entièrement sûr de ce que j écris. M, Toutain me 
non [redit, mais nedonne, comme d’habitude, aucune raison JJ 
devrait me réfuter, et il ne ] e frit paSf _ parce qtfa ne peut 

pas le faire. Toute personne qui lira mon chapitre sur la déesse 
Irebarnua ne pourra dire en conscience que j’ai manqué à la 
méthode scientifique lapins rigoureuse. J'aimerais à discuter les 
raisons de Ai. Toutain, s'il en avait donné. 


M. Toutain dit encore [p. 166), que Jes essais tentés pour 
expliquer par la langue celtique | es noms pourvus des suffixes 
?*“* elc ' * n oûl P° iot donné de résultats sérieux B . Proba- 
blcmenl M. Toutain ne connaît ni ce que W, Schalw a écrit sur 

19(ti JCt iT l \ G * Sc/l ' der /atii »ûcA*r Kiqennomen (Berlin, 
1JU4, p. 13 suiv.), ni j a brochure de P, Stoîi (Die mit den Su/- 

enne C> Hm ^ 9* àüdelen ^dfranzüsischen Qrtsnamm, Halle 

h .°. U cetautcu <' dît péremptoirement (p. 2) ; n acus ist un- 
iumftlhnft AelttscA jd j . 


» S V 5STi Ei*r*? a f ,kfra ’ ÛJf J acu,,i - Ortswmen <tti Rtoùtlmitt. IfoUe 

*. 1M2I, p. 2. ei C f. U.*»!,, JT«u Jetku de ta p fante , p , ï3 ^ J ® 
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L'article de Fidel Fila sur Rcvc que cite M. Toutain (p, iC6), 
avait déjà été discuté par moi dans O Archeohgo Portugais 
(t. XXI, p. 318-319) M. Toulain n’apporte aucun fait nouveau 
ni en faveur de Fita, ni contre lui. Il se borne à proférer de 
vagues sentences. 

Au Üeu «Je parler de Netnrinhrbia (p, i 67), sans rien y ajou ter 
de précis, il serait préférable de mentionner le bois sacré dont 
parle Martial (Epigram., IV, 55 : sanction fîttradonis ilkttum). 
— Comme M. Tnulaîn n'a pas toujours consulté directement les 
sources de l'histoire religieuse de l’Ibérîe, et qu'au contraire 
il se borne quelquefois à lire, peut-être un peu rapidement, 
ce que d’autres ont déjà écrit, il n'a pas lu ce passage du poète 
latin. Certainement M. Toulain a parcouru les index des noms 
divins de ffübner {Cor^ws et Mon. Enguac i&ericac) et le mien, 
et comme il n’y a pas trouvé la phrase citée, il ne lu mentionne 
pas: cependant i) l'avait dans les Rrliÿiôcs (t. 111, p. t)4); cf. 
l’index géographique que i J filmer a ajouté, aux Munumenta, 
p. 227. 

Ce que M. Toutain dit, dans la note 3 de la même page 167. 
des dieux sans nom des Cellibères, est tout-ù-fail arbitraire. 
R'un côté, M. Toulain attache une grande importance à des 
djeux orographiques absolument incertains; d'un autre, il re¬ 
fuse de se soumettre à des faits comme ceux dont parle Strabon. 
Je ne comprends pas sa logique. 

Sanctuaires (p, 171 siiîv.) : 

M, Toutain pourrait compléter sa doctrine (p. 171, sanctuaire 
de Panoias) fondée sur les Reiigiôes \ t, II, p, 187), par ce que 
j’ai écrit dans le vol. III ip. 465 suiv.). Ce sanctuaire, ou tem~ 
plum t comme on lit dans une des inscriptions, était, à ce que 
je suppose, un Serapcum, où l’on adorait Sérapis et d'autres 
divinités. On ne peut pas dire, comme M. Toutain (p. 172). 
que le lieu du culte était un seul rocher, parce qu’il y a là plu¬ 
sieurs rochers qui forment à peu près une enceinte. 

Parmi les monuments du sanctuaire d’Enetovetlicus (p. 174), 
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■1 y • «ne pierre où l’on lit «Mm*. l„li„ À „„, „ 

* ,M 7» U partie inférieore de I. 

raillé.T- f “ fr '‘ Sle ; TO "™' '* dil M - To “ l ' li '>- maio non Iru- 

i,|.. , al ln “ r P rcl, ‘ I" mol réfiertrei gomme .e rapportent 3 

idée de Toulai „ pense qM ^ ^ 

raonoldh, ,r« gracier. - ,ui o été Joissée p. r | cs , î80l , le 

z z u “ plicaiion cMiredu ‘- 1 - —— 

IT^’ T0 ""‘"‘ rtn W fP‘ '«) dans de, 

et rar Z, an r H etbitreîres.sur ce polit monolithe 
, feS ’ formatitcHx et de Wmariwt. y |jfet-il témé- 

ra^ema„d.„„t r .wt.„r,de.o p po.. r ^,eid t .,> nld -,p l i, D( , 

U nirrrr (TF 7 'T” ? 0ui ‘ J e Cf ° is 1 ue «’Mt téméraire, 

du LZ esl semblahle P«r sa forma à d aulres 

qui na doiu"nsT ,re: t Jlen 4rîen ** Spédil1 «P“ ^inscription, 
if va f-' OD j 6 0Dliep ' parce < l ue les pnvs barbares 

n Z~ r ° rmU,CS * JeS ri «" - — 

contient une inscription qui est vuj^ire dan*- sa pat i ir snD ^ 

dc ra : , I: :'T e f0 " 1 ’" k P'* 1-1 '* 1 inférieure est oneeerte 

îhedé « P° ml " e d entres qu'on connaît. Enün le 

sur le fut ^ av e*i a cause de son extension, 

M n est donc pas uéce ssaire d'identifier ces monolithes à des 

Z* ™ qm aU^, ‘ ieI,l été bi «" Pariai Jusqu'à présent on^ 
pas encore trouve de menhir* en Portugal. 

(p. 178.|79) ■ 

SxSrSSSsas: 

c881 VZ1-™Z éiksoutenu t- ai. p* 93)“^V 
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M, Tou tain transcrit l’inscription où l’on lit hottia âfUganda. 
Sans se préoccuper des considérations que j’ai présentées dans 
les Rèüÿiâes (t. Ht, p. 2IQ-2I2), il suppose que la phrase citée 
pourrait se rapporter à un rite inconnu. Comme Je rite serait 
inconnu, je n’ai rien à ajouter. 

« Quant à la crainte superstitieuse qu'inspirait te passage do 
lit rivière Umii, U est possible, comme le suppose M. Leile de 
VasconceUos, que les habitants du pays quand ils étaient obli¬ 
gés de traverser les cours d’eau, fussent habitues à conjurer, 
par quelque prière ou par quelque rite expiatoire, I esprit des 
eaux. Mais nous n'avons lit-dessus aucun renseigne ment précis ». 
Ainsi parte M. Tnutain, dans le désir évident d atténuer la va¬ 
leur de mes explications, quand il les sait admissibles. 

Çonchmian (p. J83-19S) I 

M. Toutain dit que les cultes indigènes se sont maintenus, 
sous l'tmpire romain, dans les parties de Tlbérie que la civili¬ 
sation gréco- romaine avait le moins atteintes et le moins péné¬ 
trées. C’est ce que j’avais dit plus succinctement dans les Reti- 
gi3es(t III, p. 84suiv., p. 191 suiv.). 

Il parle aussi (p. 188) de 1 onomastique pour montrer que 
les dédicantsdes inscriptions religieuses appartenaient, suivant 
toute apparence, à la petite bourgeoisie municipale. QpUe ob’ 
nervation est la conséquence directe de ce qui vient d’ètre dit. 
Dans les Arfÿttofl. 111, p. HU et 189-190), je me suis servi aussi 
de l onomastique, mais pour montrer comment s était opérée 
la romanisation de lu Lusitanie. 

M. Toutaîn termine ses considérations en parlant de la date 
de ! extinction des cultes indigènes. M suppose que ces cultes 
se sont maintenus dans Libéria jusqu'au triomphe du christia¬ 
nisme. j’avais indiqué cette infime date dans mes Iitiigüîes 
{t. III, 532 et 338) 
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*** 

Je ne puis entrer dans plus de détails dans cet article, où je me 
défends de quelques critiques de M. Toulatn. Cet auteur est, 
sans doute, un grand connaisseur de la religion romaine ; mais 
en ce qui concerne celle de la Lusitanie, et, je pourrais dire, 
de I Inerte, non seulement il n'ajoute dans son livre rien de 
nouveau à ce qu'on en savait déjà, mais il commet des erreurs 
et des omissions, ce qui est très regrettable. 


Il 

Consioérations générales suri les religions 
R ftOTO HISTORIQUES DE LA LUSITANIE 1 . 


SOU 11 AI HE 

d '1-f.r. d,. nllgi... Iu*l- 
L ~~ CoüC4i Pt^cJ qu OU aTflil de h dMnlLé : 

«) Ï.«PM ^ !, M t« rt Ji,,»,. UiTÎijlti.s Jocatej cl jiviüilé» ^dératé* D||| É . 

"itlq'r * 4ttiqUS nl ^““ d’art*!» «JliqnB fi J-or^ini m. 

a " : 

c, Fèipki tau. IiJuIpi, fÙRCèHQlatjou matirielle Jeu (Jjïinit#*. 

II. — Culte, DU rf la lion* (Mitre iTUrüiru* el ] eB Ji T [ r . it d, . , . 

“WlW*; *j utyel* du eu Ile; ri) || tu . t sifréi ÉH ' UI : à) 

N file Lu ait. 

Nous voici arrivés ou loraw du pèlerinage que nous avons 
enuapr,» dap„,s le, bois des Tarlesslens, on, selon la légende 
es Tilan» soulmrenl conlre les dieux une lutle mémorable 
lasqu a I embouebure du Naviàlbio, |)e„ve donl le nom déni 
sa première parlie, se rapproche de oelui de la déesse N«ua - 

i- Cette pirlit Mt 14 traducLiûn tfes n .s | r ûi ■ m j „ *. 

lusitama. Js remercie \1 K lîir>H p r ’ J , k m * A ^ 
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durant ce long voyage nous ayons sondé Ikmedes Lusitaniens 
dans une de ses plus notables manifesta lion s s c'est-à-dire k 
religion, où, comme des éclairs qui embrasent le ciel p les 
sentiments les plus violents se mêlent aux pim délicats, et les 
plus sanglants aux plus sublimes. 

Il convient maintenant, pour nous reposer des fatigues du 
chemin, et en même temps pour juger de la valeur de notre 
récolte, de jeter un coup d'ceil sur l’espace parcouru. 

Les phénomènes religieux que noua avons observés chez les 
Lusitaniens sont le produit île l'action combinée de divers 
fadeurs : tradition, relations ethniques, milieu physique, milieu 
moral. Encore que I on ne puisse pas toujours discerner ce qui 
relève de chaque facteur, on comprend, toutefois, que les 
peuples de ta Lusitanie protohistorique, ayant leur origine 
dans les temps préhistoriques, doivent au passé quelques 
idées religieuses ; les croyances, en eiïtsl, se déracinent avec 
difficulté. Dam autre côté, l'analyse philologique à laquelle 
nous nous sommes livré d*un grand nombre de noms de 
divinités, et la comparaison ethnographique que nous avons 
instituée entre dilîérents faits, ont montré qu'il y avait chez 
les Lusitaniens quelque chose qui leur était commun avec 
d’autres peuples. Eu outre P qui nierait l inlluence mystique 
qu'exercent sur rirnagination du peuple tantôt ta nature du 
sol, ici riche en végétation et en métaux précieux, tantôt l'aspect 
imposant de LOcéan. la lumière des astres, la vie énigmatique 
des animaux? Qui méconnaîtrait aussi cette terreur panique, 
zi qui, quelquefois, s’empare du soldat au milieu du 

combat, ou ïe sentiment religieux de mystère que fait naître 
chez tous k vue d'une tombe? 

Comme les tribus lusitaniennes étaient non-seulement mul¬ 
tiples, mais encore plus ou moins distinctes les unes des 
autres, à ce nombre et a celle variété correspondait, ainsi que 
nous l avons vu r une grande quantité de religions, elles-mêmes 
à des^egrës variés d'évolution^ 

C r était une croyance naïve, que ie soleil s'éteignait dans 

# 
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! Océan comme un tison; à ce moment il constituait «ne 
espece de tahu, tien juger par ce quu dît Lucius Florus. Celle 
superstition appartenait seulement ans populations du liord 
de la mer; car elles étaient les seules en état de voir le soleil 
se cacher dans J es flots. L’idée de tabou, terme tiré dune 
langue de Ja Polynésie, et adopté aujourd'hui par ceux qui 
etudiant les phénomènes religieux et magiques, entraîne celle 
d « interdiction «, de « sacrilège h ; or. précisément, Lnciüs 
Horus, racontant que Décimus Junius Brûlas arriva au lit¬ 
toral, après la conquête de la Gallaecia, nous apprend que ce 
fut avec quelque terreur et quelque crainte d’un sacrilège que le 
général assista à un coucher de snleiL 

Voisine d une pareille conception était celle qui divinisait la 
terre, les eaux, les végétaux Ici, nous pouvons prononcer avec 
certitude le mot de pû/y démuni sine ; qu'étnil-ce en effet que 
les maires. Gallaecoe, les lares Cerenatc i et TarolU, les lares 
Gapetiearum, Je 3 dit deaeque Conittmbriqtmium, les ntt min, 1 
Lapileantm, les nymphae Lupiauae, le yenîus Laqmuiensh et le 
qenius Tvrqafynsiutit, J a tuteh Tt&nsis, sinon des esprits qui 
résidaient dans de certains endroits : collines, rochers, bots, 
sources, rivières, promontoires? Ils étaient en cor b dépourvus 
de noms spéciaux et désignés tout juste par les noms de ces 
endroits, ou par ceux dea populaliona qui les adoraient ou 
cherchaient a se les rendre propices. De ces divinités, nous 
remarquons que certaines forment des groupes [mains, lares, 
atideueqne, numiiut, nymphae), ce qui accentue leur caractère 
immatériel et vague, et que d'autres sont désignées par un 
singulier [genitts, taUiu), Un pareil ensemble rappelle celui 
dont ii est question dans VÛnêide (VU. v. où Knéa 

...gemumque loci primamque deorum 
Te Uitrem Nymphasquc et adkuc ignota preeatur 
Fltunina.,,, 

Parallèle a la conception des dieux anonymes était, chez les 
(miliciens, celle des dieux sans idoles. La traversée du Umm 
nviere divinisée, constituait pour les populations riveraines 
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uiï autre et très important tabou, que le général romain dont 
je viens de parler Réprouva aucun scrupule à violer aussi. 

Saris Joute* de rime des montagnes vénérées par les Lusi¬ 
taniens, près du Tagus, nous savons purement et simplement 
qu'elle était sacrée; d une autre, au Nord, nous savons tout 
juste qu'elle était habitée par tm dieu a métallurgique » on 
relation avec les orages, et dans l'an et l'autre cas nous igno¬ 
rons les noms de ces divinités; mais la montagne de S. Miguel 
da Mots, dans LÂlemtejo, avait une divinité. — laquelle fut 
probablement d’abord une divinité de la terre — * qui réussit 
h obtenir un nom, Endottftfîcm; toutefois, ce nom a une termi¬ 
naison d'adjectif et il est par là encore un peu indécis. Beau¬ 
coup d'autre* divinités, sans [Joute aussi primitivement de 
caractère local, avaient des noms, comme Âeÿimtmiactpt& f 
Aernui t Artix f {jan ù-Arharifiian t Bu idiu^lUénaieusou ïïandhï- 
lit niai eus r Bandua, Brigus l Gants, Garantis, Gv$us f Durhedicm* 
Jupiter Lûdicus t Mfrobi j m 7 Tamfiobriÿm t Turiâfus. On note là 
un degré quelque peu supérieur au précédent; en tout cas, 
la nature adjectivale de beaucoup de ces noms de divinités, 
prouvée par les suffises -argus (-aecue^ -oicus)* 

-ietts, montre qu'elles étaient aussi encore quel que peu i ndéFinies, 
Pour affirmer que de pareilles divinités et d autres analogues 
pouvaient être locales, je me fonde sur ce fait que les monu¬ 
ments qui les concernent ou bien sont unique*, ou, quand ils 
y en a plus d F un p ont été rencontrés au même endroit, et que 
les suffîtes de leurs noms paraissent être géographique* ou 
ethniques. Dans le t. 1! (p, 276 et p. 279), j'ai déjà caractérisé 
T. Naàîttgus, Bormantcus et Nüàîa comme des divinisations des 
eaux 1 * 

L Cotjthp U rivière Montego »W appelés Manda el Monda dans tts lemw 
pralohislarii]nfj â qufl pnur eipiiquer le oui .tfi-triffrgij il «si nècïssairp 
d admettre Jtfon fecaî, qm peut èir# paur 9 Man teermr {htliy. da lAisii. r l I t 
p, ï? n,J + ièrtiULI défaljoimibls «te supposer qao ce ".tfiJi'frtfm*, don! le 
sülfîie 4 ^efiiÎTil ipptt&îi ai fréquemment^ caaimtje J’ai montré, dans Jes nam* 
te ilmnites, était à iVigma Je * iI jçu Honte mu [| * dieu du Mond* », tl 
qo l *r iuîU te noiü du dieu a si derenii ce lui J a J a rifièr#? 
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Nous trouvons? un autre et très important culte local au Pro- 
m^nturiumSacrum t dans l'ÀIgnrve; la dénomination même du 
cap l'indique, mais nous connaissons par Strabon un grand 
ntimbre de particularité^ telles que conciliabules nocturnes de 
dieux, cérémonies rituelles, sanctuaires de divinités, peut-être 
phéniciennes {Ne/kart et Ef), assimilées par le géographe à des 
divinités grecques. 

Outre le caractère topographique ou ethnique, les dîvb 
ni lés avaient, le plus souvent, sinon toujours, celui de guéris¬ 
seuses. ainsi qu'il appert de nombreuses dédicaces de l'époque 
lusitanû-romame. 

Le respect pour les animaux. — quelques-uns d'entre eux 
peut-fitre étaient des totem$ t — qui se manifeste déjà dans les 
temps préhistoriques, où l'homme les peint à l'intérieur des 
dolmens ou porte en collier leurs image*, faites Je pierres fines, 
continue à se manifester, croissant chaque jour davantage, 
dans les temps protohistoriques, On ne doit pas conclure autre 
chose du grand nombre de figurines de bronze qui paraissent 
dans toute la Lusitanie et des sculptures en granit représentant 
des quadrupèdes qu'on a trouvées dans le Nord (les unes redres¬ 
saient dans les campa, les autres sur les sépultures). Tous ces 
monuments ont un aspect religieux, que ce soient des idoles 
de divinités, des représentations d'animaux sacrés ou adorés, 
ou même de simples ex-voto. 

Outre ces sculptures de quadrupèdes, les Lusitanien? du Nord 
fabriquaient desstatues de guerrîerset leur donnaient un carac¬ 
tère funéraire. Celui qui, sa vie durant, avait tant exercé Fêlai 
militaire, ne laissait pas de [ apprécier également une fois mort. 
Sur les di vinités mili taires, nous avons comme témoignage non- 
seulement un texte de Strabon où il est question d r Ate$ t nom 
grec qui cache un nom indigène, mais aussi peut-être quelques 
inscriptions romaines, par exemple celle de Hun^ocesùts ou 
Bunettu-Çfishts. 

En résumé, nous voyons que chez les Lusitaniens il y avait 
deux sortes de divinités : les unes purement naturalistes et 
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locales, devenues aussi des divinités salutaires, de caractère 
simple, qui protégeant la vie des hommes, les ap>piia et les 
champs, peuplaient les eauset tes montagnes, divinités bienfai¬ 
santes auxquelleson avait recours dans les heures malheureuses 
et auxquelles, une fois la prière exaucée, on allait porter des 
offrandes ou faire des libations et de pauvres sacrifices, — de 
façon qu'on peut dire de se peuple, avec Virgile dans les Gw- 
giqaes II, v. 4t)3) : fvttunaUis m iUe deos g tu n»v<t agrafes —, 
les autres, aux attributions plus souples ou plus vastes, ? par 
exemple les divinités de la guerre, les morts divinisés et tes 
divinités qui gouvernaient les phénomènes cosmiques. Les 
divinités locales variaient avec la nature des endroits et des 
tribus : celles des peuples qui vi vaient sur le bord de la mer, 
sur les rives des fleuves ou près des sources médicinales élaiei t 
aquatiques; celles des montagnards, telluriques; celles des 
agriculteurs, champêtres; et ainsi de suite. Ü'un autre côté, 
cela il aux tribus guerrières qu'appartenaient les dieux martiaux, 
de caractère cruel eL féroce, qui exigaient de leurs fidèles une 
abondante quantité de sang, parlant de nombreuses victimes, 
tan tilt animales, tantôt humaines. A l'aire d'action des divinités 
célestes et atmosphériques, on peut difficilement assigner des 
limites ethniques ou géographiques. 

Lorsque les dieux «'étaient pas strictement locaux, ils voya¬ 
ient Ainsi le dieu gaulois Luyits, qui, selon M. d’Artois de 
Jubainville, exerçait les mêmes fonctions que le dieu irlandais 
Uaj t prolecteurdesoridju/i- ou 'utw ter* 1 , apparaît, sous la forme 
du pluriel Lugooes comparable à Jtttiékn-t, de J mut), sur une 
inscription de L'xama, cité cellibérique, sur une des fleicèle* et 
ainsi paraît-il, à Bonne*; la déesse gauloise L'pona figure aussi sur 
les monuments de Gaule, dItalie et d'Espagne’; on trouve des ves¬ 
tiges du culte du dieu gaulois Esas en Gaule, en Bretagne et 

1. Colin de Utléfatufr critique, l, VI, p. 115. 

- D'Arboil, Cuur*, vi, p. ia*. Holnfer, s. v. Lufjus. 

3 ; Holdrr, 0 p. ait., *, », Cf. Salomon Reinaeb, gagna, ta déuse 

qoabuK des chevaux, Pim. 1®5, entrait Je la ftru. anhéot., 1885. 
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eu H el vêtir 1 . Si, comme je J'ai proposé, notre déesse Attiftjina 
présidait originairement à ta résurrection tic J a nature (déesse- 
mère caractérisée.!, ou s'explique facilement ta propagation de 
son culte loin de son lien d'origine, parmi les Celtes, sur une aire 
relativement étendue, délimitée par ieTuge et la Bélis, A une 
pareille propagation contribuait l’état de civilisation lier issu nie 
auquel, dûs l'époque dont je m’occupe, était arrivé le sud de 
la Lusitanie en particulier, et de Sibérie en général; eu outre, 
A.t(tc‘jina fut assimilée à la déesse romaine Proserpine. et cela 
donnait à la nôtre un caractère de généralité, Avec ce degré de 
progrès coïncide le fuît qu’il est rare de trouver dans tes régions 
méridionales do notre pays des noms de dieux barbares {L'nt/o- 
oélticm, lUin-um Cmiti, et quelques autres, en plus d'Ataegina), 
au contraire de ce qui se produit dans le Xord et dans le Centre : 
dans ce* deux dernières régions, les caractères primitifs se sont 
maintenus plus longtemps durant la domination romaine elle- 
même, phénomène dû à la ténacité du génie des populations et 
aux conditions orographiques, qui rendaient l'accès difficile aux 
peuples étrangers, La vitalité des culteBd'tWoee/toaf et d’Afac- 
(fitia, prouvée, dans un cas, par les monuments, encore que ce 
culte ait été borné à une montagne solitaire et. dans l’antre, à 
la fois par les monuments et par l'expansion géographique, 
est, pour ainsi dire, une exception due à la fortune accidentelle 
que peuvent avoir, autrefois comme aujourd'hui, tous les 
sanctuaires. 

Des noms de . lieux barbares, nous avons vu que certains 
peuvent être expliques par les langues celtiques; les autres 
sont d'une origine complètement obscure. Scion toute proba¬ 
bilité, le fait qu'un dieu ou un autre u reçu une dénomination 
celtique ne veut pas toujours dire que le culte soit d'origine 
celtique, mais seulement « cellisé » ; parfois, en effet, ces divi¬ 
nités étaient des divinités locales. Les Celtes « cotisèrent u ce 
que le hasard leur olïril, comme ensuite les Ko mai us romaui- 

L D'Artois, Ciuri, VJ, p, 173. * 
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aèrent ce qui était celtique eL Indigène, et les chrétiens chris¬ 
tianisèrent ce qui était romain. Des faits analogues se ren¬ 
contrent dans l'histoire religieuse de tous les peuples. De ce 
que je défends ou. tout nu moins, essaie de prouver Je carac¬ 
tère celtique d une grande quantité de noms, il ne résulte pas 
que je nie les attires sources, soit antérieures, soit contempo ■ 
raines et postérieures, de l’onomastique lusitanienne; si je ne 
les ai pas citées, c’est que, à l'exception du grec, du ialïn, et du 
basque (bien obscur, pourtant, dans ses phases anciennes}, le 
celtique est encore, parmi les langues autrefois parlées dans la 
Péninsule, celle que nous connaissons le mieux, malgré la 
rareté des monuments. La très grande fréquence de noms de 
caractère celtique sur les inscriptions romaines est la consé¬ 
quence naturelle de ce que les Celtes étaient un des peuples qui 
dominaient en Lusitanie à I arrivée des Honni rts ; nécessaire¬ 
ment, les noms celtiques devaient transparaître sur les textes 
épigraphiques. La même chose est arrivée an Moyen - Age avec 
les Germains ; lorsque lou commenta à rédiger nos docu¬ 
ments latins barbares (vin ou sx 9 siècle), et dans la suite, 
jusqu à une certaine époque, ifs se peuplèrent de noms germa¬ 
niques. comme on le peut voir dans les Pofttifj^ihd" Mottumciilti 
Hislarira. 


[.es divinités lusitaniennes manifestaient leur action rie façon 
varice. 1 arfois elles se réunissaient la unit dans des enceintes 
interdites au profana (sorte de uibav) ; d'antres fois, elles opé¬ 
raient des cures miraculeuses, tantôt directement, tantôt au 
cours de songea ; ri 1 au 1res fois encore, elles se révélaient par 
( intermédiaire des augures, dans le vol ou le chant des oiseaux, 
dans le mouvement ou l'aspect des dam mes Dans les mon¬ 
tagnes aurifères, elles mettaient, au moyen de prodiges atmos¬ 
phériques, le métal précieux à la portée des mortels ; en eJïet, 
celui-ci se montrait quand la foudre tombait et fendait la terre. 



: mais le plus 
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souvent il en avait peur et cherchait à l’éviter en employant 
le merveilleux ceraunittm. 

* ■ 

Si Ti nier prêta lion d’un passage de Strabon donnée p. 71 est 
juste» il y avait en Galice quelques tribus qui ne représentaient 
pas les dieux som une forme matérielle. Toutefois nous pou* 
vons admettre, par suite die quelques faits que j'ai cités» que 
ce n’était pas toujours le cas, encore que ce filt sous l'influence 
romaine que l'usage des idoles devait se préciser et se généra¬ 
liser. La patère d'argent, par exemple, reproduite t. il, p. 310, 
offre l’image d’un dieu qui a l’aspect et les armes du Mars 
romain; et cette patère, si elle est indigène par les noms qui 
entourent l'image du dieu, est romaine par L’époque. 

* 

* # 

Pour ce qui touche aux replions des homme* avec les puis¬ 
sances divines il nous manqua beaucoup d'éléments d'appré¬ 
ciation, Ce qui nous est resté est fort peu de chose. 

En ce qui concerne les actes religieux, nous savons que les 
Lusitaniens chantaient des hymnes et dansaient (certainement 
des danses religieuses} quand ils allaient au combat \ qu r il$ 
adressaient aux divinités des imprécations on des louanges K 
leur offraient des statuettes et d'autres objets, faisaient en leur 
honneur des sacrifiée®, et, lors Je certaines funérailles, célé¬ 
braient des jeux athlétiques. 

Comme agents intermédiaires entre le monde réel et le 
monde surnaturel, il y avait probablement des prêtres : les uns 

i* A cp que j'ai dit plus haut (p. 83) f j'mjoutem maintenant « qui unit. 
Dans un ffagm rnt des NiHair t de SaUu.Ue, conter# par Semus (jfd 4 en,* 
X. t* £91) et empiété par E S a u 1er au moyen d'un pilimpâislg, nu lil que lej 
m^res lu s puniques avaient coutume de rappeler h leurs flli i lorsqu'ils allaient 
au combat» ou {ad kï'trcm hmc a à la railla », 1*3 riploûs guerriers de leurs 
in£4très f ; nbi ifj/prum forin ftictn gdnrfeapT/. Cf* Si/;unÿîbertcA£r d£f K-iis. 
Akai. dtr Wùï*n*chafitü ■ Vienne roi, CXIï[ + itiSô 9 p. ôi? 048; #f r aujst 
Maursnbreeber, SaîhifU tiüt, Jtetfguii#! II p r tH* 
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étaient consacrés au culte des divinités de caractère général, 
iea autres à celui des divinités locales. Au premier groupe 
appartenaient ceux qui officiaient dans les grands sacrifices 
sanglants, par exemple quand on sacrifiait aux dieux de lu 
guerre Ceux qui constituaient le second groupe devaient être, 
d'une part, de pauvres chapelains, pour ne pas dire des ermites, 
qui oITraient des libations aux dieux des champs et des lon- 
lainés, dans des sanctuaires rustiques — d'autre part, les inter¬ 
prètes des songes dans le temple d’KndoveHicus. 

Fies objets du culte il ne nous reste que quelques statues de 
pierre (guerriers, ber nies et quadrupèdes variés) et de métal 
{Chèvres, etc.) et quelques sculptures emblématiques hvii*tika 
spiraliforme, etc. Il y u d'autres statues qui se rapportent 
aux temps proloJiisloriques, de même que des autels, des 
cippes et des stèles avec des emblèmes analogues à ceux 
dont je viens de parler; mais de pareils objets ont été fabriques 
à l’époque historique. 

Encore pins maigre est ce que nous savons des lieux sacrés ; 

il n’y aurait aucun profil pour le lecteur à répéter ici le peu 
que j'ai dit (p. 6\ SI' 

Dans l'ébauche précédente je n’ai pas voulu sorlir des limites 
que m'imposaient les faits tirés des trois sources que j’ai 
indiquées (t. II, p. 3, : auteurs anciens, monuments, tradition. 

Il est éviden t que ces limites sont étroites, parce que les auteurs 
sont souvent insuffisants; parce que certains monuments 
étaient de nature caduq ue, et ne se sont pas conservés ; parce que 
Ut tradition n’a pas tout transmis. Mais j’ai mieux aimé être 
exact, encore que laconique, que de divaguer dam les vastes 
domaines de la rhétorique et de l'imagination. Quand je dis 
a exact », il faut l’entendre dans la mesure des matériaux que 
j ai recueil iis, et non d une façon absolue, car il n'est pas rare 
que j'aie dû parler hypothétiquement. 
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* 

* * 

Les religion* de* Lusitaniens, comme il est naturel, oui 
beaucoup de points communs avec celles des autres peuples 
ibériques, qui célébraient un dieu anonyme, ii l'occasion de la 
nouvelle lune» par des danses nocturnes devant la porte des 
□misons 1 ; qui r sur une patère d'argent, consacrée à Sains LW- 
ritntifi, nous ont laissé de fort intéressantes indications concer 
nant le culte d'une source (cl L II, p. 23B* n 3ji ; qui poss é 
daient un bois d’yeuses sacré ; 

Jtnnctum i/icetam^ 

Pér QWid vp! piger ambuiat piaior f i 

qui avaient a Climia une fatidica r uef/a, nu devineresse 3 ; qui 
gravaient aussi les noms de leurs dieux indigènes sur des 
inscription*, et leur* symboles sacrés sur des stèles funéraires'. 
Ce que la Lusitanie ne peut faire, c'est de présenter une collec¬ 
tion de monnaies autonomes aussi abondante que d'autres 
régions de la Péninsule, monnaies qui, certainement, con¬ 
tiennent de nombreux éléments religieux, de nature et d'ori¬ 
gine diverses. * 

Lk4boimr T 7 juillet i*«. 

J. Lëite ue Vasconcellos. 

1. Sfcrabsn t EPI, IV + L6. Cf, vMpbo Codka, dans le Compte nn/u du C^n- 
grè$ à\intbvpoloÿii tt tf Àr théorie préhitloriyvtè de Lisé^ïïh** pp 433-441, 
où il compare IW^a mentionné par Slrabon a«rc de a usai! es africains. Dan* 
tes hiïiyiôey aussi 3 P p_ J05, je fois alïtiftion I rtesdanaea africaines tn &“hon- 
neuf de là lune, Je puis ajouter ic : lie urique .le Carvath& t ÊlhtwçraphiQ da 
LwJ't, p. 441; Capelki ei Uen* r Dé Any dtf ü ttmlrü cm(n p pp^ VM fil ■ 
Er. Jute dos SaDias* Eihiopia otihiM. L I, eh* ix; Ratio!» ku fiazas 
hutnantit, L p. 110 (au sujeî des Hottentots): cf + p. 148* 

2 . Martial. Spigr rt ÎV, 55 , 

3. Cf. t il. p î>6, n, 2. 

4. Cf, G. L L, II. p- U 26, pour es Lfui touche aux dieux En ch qui 
concerne les symboles, j “aurai a en caractériser quflques-uni d a ri s T autre 
section de cet outrage. 
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Né à Ssinl-Semn U Î3 sppïerobr* iBIS, la dernier d'une famille de s j E 
tdfrsta'i DudiWD* etail fils d'gn énergique patron de barque qui pêchait 
. k edo ruo sur les eûtes de Terre-Neuve. 


Rn bifjjue et patron disparurent 

d&afi une bourrasque ; ta veuve el une de 
tes Hiles vécurent désormais A Sdal-Ser- 
vin d'un commerce asaes bien achalandé 
de porcelaines. Louis Ût des étude* bril- 
Jantes au collée Saint-Charles, àSarol- 
Semn T puis au grand séminaire de Saint- 
BrieuCp oü H rut de bonne heure remar¬ 
qué par %r David. En 1804-5 on IW 
voyrt à Rome pour suivre les cours du 
Collège Romain ; c F ea| Ja qu'il connut De 
Rossi, qui devait eiercer sur lui un# si 
grande influence, el *nn futur protecteur 
i'abbê d'EluJst* A son retour, if lut ordonné prêtre du, diocèaa de Raonea 
(ISpTJet professa pendant quelques années 3 a rhétorique au collège Saint- 
Charles ; mais comme la science Jouirait bien plus que rtnsaignemant, il obtint, 
en 1B?i, de flnflClire h l L École des Haules-Êludc?; cVst là qsTil devint hellé¬ 
niste et paléographe, Une section romaine ayant tté créée par décret k l'École 
d'Athènes {mnrA 1673), AJbm Dumont Tut chargé dYnieigotr l'archéologie au * 
membres de la nouvelle section, * Ou %it bientôt combien il Hait regretta b k 
que cet enseignement ne profitai qu'au* trois membres de rÉede d'Alhènes cl 





ou eut l'idée de rattacher à la môme direction les jeunes gens qui se trouvaient 
à Rome chargés de missions. CYsl ainsi qu’Etigine Münlz, pourvu déjà d'une 
bouree de voyais an Italie, et Louis Duchés ne, chargé d'examiner des eu n nu s- 
et ils dans les bibliothèques italien nés, ac trouvèrent réunis à ht fondation qm„ 
par décret du 2b novembre 187 l p s'appela l'Ecole archéologique de Rome' 
Celle désignation était trop étroite; le 20 novembre 1875, un nouveau décret 


L Paude .HlibleviïIe p Myr Duchtmi*, Pari*, Sansot, 191t. 
i. Js htmia aur quels teqieiguemeom W. Jean de Ûunnefoo a écrit, dam un 
article ADHl brillant que nwihcillant (Ut Far*Ut> » mai 1Ï09] ; * p r *Ere kïckè 
dès la porte du létcmalrt de SsluL-Brieoe, U courut v^r* Rome, Il t vécut dans 
U pon-iièrrt des bibliothèques Ct dans il misère de Tordre de SaJutefirbriU^ car 
ce prélat fut apprenti uiotm-, » 
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conililui déQniLiïem#Qt l'ÉooIft ffwçiis! de Rîmê, stec Auguste GeSTrof fl^ur 
directeur 1 s. 

A 

Blondel avait jadis «spi* au courêril de Vatopedi des tëtâle* tTHoméra 
dont il fallait raviser le Dûment envoya h rat effet au mcsiu AL bus 

Duchesse al B*y*t. Ltfîr voyage qui Jura quatre mois ne fut pi* s au- 

krQftut pâkograpliiqun* Go mm* on démolis sait alors les remporta de la ville 
basse ik Snlonique* ils y tirent une empli moisson d'inscriptions ; ils en 
copièrent d/autres en Épir* et en TbemÜri ils étudièrent des mosaïques* un 
ambon du vi r *.èek T dea peintures byzantines, Outre Ja mont Athos, Duche*ne 
dada Patron*. Les résultats Je eetie récoode campagne furent publiés dans 
ks ArcAï urs dei Misnùns (3 r sirie P £» IS l ) 1 h 
Un autre voyage, celte fois en compagnie de Cnllignon* conduisit Duchéans 
dans une partie peu connue de rAsta-Mineur*; W&ddingion, alors ttSn>tf* f 
BTait contribué 4 dresser J'ittnferaire, « Débarqués à Hbyscun en face de Rhodes, 
Duché me et (Mignon eu ru tancèrent par explorer les ruines do la tfiï.*-.. 
Tournant ai or* le dos à Ja haie de Makri, \h montèrent* en traversant la Ciby- 
mids Jusque Boutdcur* D'Isharliip qu'ils visitèrent ensuite* ils redescendirent 
vers la plaine pamphylienos. A Adalia s’arrêta lu première section do leur iti* 
n ferai re. En un mois, ils iraient étudié la topographie de Kaunos, déterminé 
k cours ancien du Kalhès, Usé A Buba l'emplacement de Panorme si à M-Hissar 
k uta probable de Calynda, restitué au village turc de Tefny son nom phry¬ 
gien d'Omiêb, retrouvé A Bélenly h colonie romaine d'Uibuse* dessiné toute 
une série du sLeles et de bas-reliete aveo dédicaces üu dieu cavalier 1 », 

Dans la seconde parti* de leur voyage Quîit-jiiiLklL Duohetn* et Golli- 

gnwt syïvirrnt le littéral eilicien d'Aliya à Khiimdri, puis* ramonttioi vem ia 
nord p gagnèrent Ermeoek d K oû ils redescendirent., par ia vallée rlu Calycadnus, 
jusqu'à Selevkbah. Une reconnais! an ce des ruine* de Ji li£u*, entre Cor y eus et 
Tarse* termina kur fructueuse esploralion*. 

Sur le conseil de Dumont, Du chaîne *1 tîsyet longeaient A dresser un f’ur- 
p HI dçi ioscriptiûEis greequ.es chrétienne* [intérieures rm via* siècle Duchesne 
en publia drs rhapiLr^ dan* le BtiUeOn *i& ç^rfespmlançê hflUntqw (iHTîf- 
et Bayet çunaicra sa thèse aux inBcripiions chrétiennes rie L’ÀiLîque 
(187$ J. Plus lard* devenu J irecteur de E École de Rome, Duchetne reprit le 
projet oublié sous forma d'une préface à une refonte de i'Orùns ûkfisimnw Ho 
Leqmrn ; cêst à son instigation que M- Gu mont donna, dans les MJtanyw 
fcrmt (Ib^ô, p. 245). lé répertoire de* inscriptions chrétienne* ils EAsie- 
M meure*. 


t, CbltelaLü, CompUM rèndUS de tAçaë* Inscr^ I9Û1„ p. A29-39. 

2 „ Cf. Hadet, L’hltôle d'Athènes, p, 31 Î. 

a. Bail ut. ùp. iaud* t p. 3SÎ. Voir BulL hrlL, t8TI-.tW et tes article* dé 

ColLiguoU dsnn la Renne des Deu^-MmdâS t l ,f ^anv, ai iS afrii Ibtü» 

K ad 1*1, ièid^ p. 31 û. 

Jtid., p. m r * 






A l'École de Rom®, i K ûceupitinn principale de Duch^sne fut la préparai ion de 
sel thèse de doctoral ès lettrée sur J* Lifter Panftfruits [iS77(H de ]* gnu> e 
édition de cei ouvrage, qui reste Sou litre scie niifi que le plus important (L l t 
L EL 189:!) IN ni fai tut collationner et ckdser plue de if:Q manuscrits* 
distinguer les di fie rentes rU actions qui, depui? le ti* siècle* enl ajouté nu 
fonds original et Ponl, A certains égards-, transformé* On sali que Ee Lifter F'-jq- 
ti^eads est une culbclion do biographies de papes romains depuis S, Pirrie 
jusqu'à Estiemw V (f $9f), arec des Jaunes portant sur Jean VUE Marin l 
el Hadrïeu 111» Plnina, bibliothécaire >ïe Siite ÎV F retravailla 3e tout et le con¬ 
duisit jusqu Vn 1471. Ou attribuoil autrefois les plus ancien net biographies au 
pape Daisase J, J^a autres a A nos t nie 'e Bibliothécaire; Duchés n e -montra que 
l'ûuTitge s'èlait formé graduellement* 'e premier no^u datant du pontificat 
d'tïormisdrit (Mi 523). OEuvre privée à l'origine* le Uber devint! onivrc oli- 
eiPrlo depuis le début du vus* siècîc et constilua dès lors uu« source historique 
de premier ordre, L'iHêe d'un Lifter P^nttflcalU rédigé au vi* rîède Tut d'abord 
combattu h par Wma» mais la discussion engagé?A ce sujet tourna tellement à 
] avant !jïh 8e Dticbesne que Je savant allemand allait accepter ses tu es quand 
il mourut 1 2 » 


Lm découvertes du ji-une abbé l'avaient si bieu mis rrt évidence que Dûment, 
dès 187 5. fou ul assurer are service s su haut enjtlunemetd ; J t minislre Wad- 
dingtoo lui offrit Line chaire de Faculté. Mai* cuinme un groupe d evftqiM 
fondait alors l'Université eaïboüqua de Paris, Duetie^ne refusa, ei Waddingion 
fa félicita d + obôîr ainsi à des scrupules de conscient 3 En judlti 1S76, nu con¬ 
seil supérieur der évêques* Mgr Dupa n loup et Mgr David (de Saint Bricuô) 
firent l'éloge de Duchés ne- sa nomination fut décidée par les évêques à l'as¬ 
semblée générale de janvier 1877, non pourtant sans quelque opposition de 
Mgr Freppel et d + un prütre de «Saint-Serran qui accusaii mn compatriote dn 
propos impertinents contre Certaine* débitions et même contre 3e Saint-Père, 
Une petite enquête ne confirma pas ces accusations. À la demande rlu Cardin ni 
Guibert, rassemblée, à l'unanimité* nomma t'ibbé Duchçsne professeur d'his¬ 
toire i l'école de théologie» 

Dèi Fêté de ta mémo année, ta ïhé?e sur le Li 'frer Pmtifirads* fut déférée à 
I 1 Indes par Mgr Freppel et l'abbé Darras. Averti.de c«l te dénonciation* Ducheso* 
envoya son livre au P. Saecbéri. secrétaire de la rongïégaVon» is déclarant 
prêt a se conformer h A ce qu'une autorité si obère et si vénérée lui demande- 


1. Cf. P- Viol er, ff fB _ cnV +± Î87B, il T p r HA; ififtu, J + p, 4^. 

2. Haudrilkrt, Fte de Mgr tf7fWj{» t r f* p, :;£i rt tulv, 

3. La ïhè^e latine» rie Maearïti Magnriç t fut jitu ri marquée,, inail ne manque 
B p d* tn^n'r- Le teils grec avait été découvert par filundeL 

f 





nouvelles archéologiques et correspondance 161 

rail, - Ou M borna h MfnrDuorquer à l'auteur le» remarque! rie traie théologiens 
dont il promu de tenir compte dune les Prolégomènes de sa futur* édition 


L'enseignement d* Duchasne i noilîiut catholique eut, ri «s l'abord un 
ffniid succès; mai* soit qu'il exposai, un* méthode sévère, l'histoire de* 
premier* siècles de l'Eglise, soit qu'il s'occupât, à ce propos, des légendes sur 
Upostehoitè des églises rie riante, il ne pouvait réfréner as*e; son tempéra- 
m*nl. naturellement caustique, pour ne peint indisposer quelques auditeur. Kn 
juillet I*», .Mgr d'Uulst, retarde l'Institut, „i éLul «JSÜS £ 
Dueheme, écrirait * l'éviqua de Chartres : . Quant h M. Lntcbesne, il a en 
eiïet heaotn ilélra eontrùlé; mais je puis vous apurer une nous Je suivons de 
prés. Il n d ailleurs d'excellents êrnluuents et nu pèche que par ries façons de 
parler trop hardies et qui sentent un peu ta science profane *. » L’année d'après 
dans ,on discours de rentrée {janvier mt), le recteur f 4 L S *it un grand «o.gâ 
du professeur d hiiloir* ecclésiastique, ■ ie dîseiple préféré et, on Frsoce, déji 
presque t émule du commandeur de Rossi, Mil, si Mgr dHulsl se conleni.it 
de - sont râler . Duchesne, ri autres étaient décidés i lu trouver en feule et 
ei àUeadMâïH qu une occasion pour éditer* 


avS èlêTlTnïe^* ^ Ç'Jî r ' jbJlcfttit,n ‘H^ffrmphique du cours qui lui 
«ai ele demandée, atns, qui d autres professeurs, un vue ri* la préparation 

éj!l r.T plr ,“r MpMd r C[V * »»r» existe en deux «Rions, 

/? rw ■ '' 1 seMndl?1 que î* r,0,s 1 de l'auteur, n m-*7l p 

ChrHknne *’ P " is < »■ d - '»»»• « «l t«s intéressant ris corn! 

;; ; e * '277 777** sur Ie n)4raé sui#i dMi p» 1 " 1 " «<»■"• 

Uxleimplmé' développements originaux ne se trouai p,* dans ,, 


t r lUu Irtthr^ op r cîL § l F p B ses. 

% tbiïru p. 3««. 

5* lbid rw p. 4S^ 

■« - —•* «*•*"•* » 

dld*Bu?ime*a’r^gbo mé ‘” l6 * ri *,l ,hie ' Di,ul ua® longue note, Duchés ne fait du 

unité ; .JL? a t J 0dr ' llDri ■«"■«i™» de «tho- 

bien que mêlée ri'éj émeute tt \ r eniiJ?t m-ii* ï L“ n,r ' 11 j' 0 * 1 " de Jérusalem, 
Vers. - Vue ingénieuse mM \ ? * el “ lSüla <* ‘Ojpqrelée, iUraeooqui» 

tau te* peu r l'or thodoi ie! ' “ q ul pr i d es concluek oe ai »»i î oq u lé- 


v' étau, — t. iti. 


Il 
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Approuvée par Mgr d'Hulat, la. rfrfta&üoii lithographia fui attaquée, dans la 
Ëf vue *it& sciencts ttciësiaiîiqués (jui liai-août par l'abbé H&mboulllel, 

vicaire de Sainl-Philippe-du-Roule, sur la que&lion des témoins iuténicêens 
du dogme de la. Trinité.. Duchés ne êerivil à la Revue pour se défendra* Maïs 
M. Icard h Supérieur général de Sainl-Sulpice, prit pré lesta de cette polémiqua 
pour défendre aux élèves du séminaire de suivre Ees leçons de Ducheene*. Ce 
fut pour lui un réel chagrin; 11 demanda un congé d'un an pour achever l'édi¬ 
tion du Liher Puntf/fcu/ùr et, suppléé dans sa chaire par h P. L&rgent, conserva 
seuteEneiiti â l'Ecole dr?» Lotiras, un cours d'antiquitéa chrétiennes^ 

Eli février lSiüt, la cardinal jésuite Frjm ie I in * dans une h'Urs à Mgr d'ilol&t, 
signala, l'émotion produite à Home par le cours lithographié de Duchesno; il 
regrettait que de» principes d*iüterpretatîot! £ empruntés su i UuitersîUs aJte- 
mandes i fussent devenus ceux de la Faculté catholique de Paras. Pour tenir 
en m pie de cette observation* on créa, pour lu P. Large iu p une seconde ch.iira 
d'histoire ecclésÎRBlsque et I p oe fil entendre à Duché sue qu'il ferait mieux d'en¬ 
seigner les icssiacés historiques k l'Ecole des Lettres; mais il ne voulut pas 
renuneer à renseignement do L'Jitaloire ect^êaiSslique* sa vraie province^ ■ ni 
rcèma a ta causticité de sou langage qui. bien plus que le fonds de ses opinions, 
donnait à ann «nscigtiemant una allure provocante 1 2 3 . « 

? 

* 

** 

Deux ans après* la guerre se rallumait à propos des origines apostoliques 
des églises des Gaules. Duchesne venait d'être nomma ma tira de conférences 
à l'Ecole des Hautes Etc des, où il devait devenir, on directeur de la sec¬ 
tion des études religieuses; il était toujours Tami de Mgr d'Hulat; fa répu la- 
lion ava.il franchi depuis longtemps les fronikltts de la France. Combattant 
de» erreurs déjà souvent réfutées* que ne partageait plus aucun membre do 
V Académie des Inscription», aucun Eoii.au dicte 1 * il était en bonne si s nation 
peur reroporlef une victoire complète ; co fut IVIXiire de dix acs„ au cour» 
desquels il fut efficacement servi par J b £uîkfîn critique qu'il avait fonde, en 
J8$Qv a^ec quelques prêtres éclairés* 


I* Cl LoUy, Ghasis passées t p. 93* 

2. BaudrilUrt, op. Ami, L I, p. m , 

3. Les sarâuU bol I au J i a 1rs de Bruxelles furent toujours lei iimii et îea alliés 
de Pycheene dan# sa controverse contre des légendes «ans autorité. Leur chef* 
la P. de Smcdt (j 1911), lui était profondémeut dévoué. « Le E J , de Smadt H 
mol a écrit Duchetne (ffce. du e&rpé, sept. 9 1 h p* 62 S), üolls âüoci^ roomia 
dci frères Jumeaux. Nous viornes en mémo terap? 4 la lumière défi éluiief. (Jcat 
ver* 18Tl que ja pris confidence de mon être acieaEiflqa». J# mo^ilLi «lorg* 
comme Dante, dans une forêt obscure* Un autre que moi ch* relia U «a *oir P 
demandant qu'un pût servir l'Eglise par «on histoire comcicncieu^ement étudiée 
et fraoctwinani âxpotée. Nous étions daiix* Aussitôt uoj maiUH se ■ errèrent et 
nous commençâmes k marcher en semble. ■ 
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“ L'apuato Licite des églises de France* a écrit Jean RëTÎtlof, est une de té s 
lègende-a qu'aucun historien* tant soiL peu nu courent dre origines du ehrtatk- 
ntsme. ne Saurait prendre un halant nu sérieux.,. IL y a eu là un véritable 
recul du niveau intellectuel du clergé au cours du m" siècle* v Ce recul fut, 
an grande partie, l'effet de la Révolution française; en supprimant Jej congré¬ 
gations savantes, elle avait brisé la tradition critique Ton die par les grande éru¬ 
dite de Ta ncien Régime,* un Le Nain de Tilïenionl,, un. Bailtet, un Rupin* un 
Fleury qui n T èl aient pas dupes de textes tardif! et sauve ni ineptes* forges pour 
la gloire ou le profit d'une église. La réaction anti-critique commença avec un 
prêtre de Saint-Sulpice, l'abbé FailLoo K qui rem il en honneur Tapoatolot de 
^Îarie-Madelaine de Provence (l&35j; bien d'autres* notamment doua Duéranger l 
dom Pic Lin* l'abbé Arbellot* dam Cbamard, suivirent son exemple et il se 
forma toute une bibliothèque d'hagiographie frauduleuse qui s'accrut surtout, 
pendant Le second Empire*. Le premier contradicteur autorisé deces rêveries, 
tut un catholique instruit* d'Oxonvills ({£53J P puis, à partir de J865, Edmond 
Le Blant; mais ]a contagion de Terreur avait été ai rapide qu'il fallut presque 
un scandaie pour l'arrêter. 

Dans Le RuJlelm critique du Î5 rnsr* ÎB85* Duchesne ee moqua de h Ihése 
de Tabbê Renault sur les origines ébré tien nés de la Gaule celtique, laquelle 
ai tri huait la fondation des églises de Chartres* ds âens, de Troyes* d'Orléans 
à deux des 72 disciple* de Jésus, tes oainls Sarinien et Puteutien. évêque de 
Stns, et un de leurs compagnons, saint Altin. L'article fit Sensation -dans le 
diocèse de Sens et l'archevêque Bernadou écrivît une lettre très vive à 
ilgr d'HulsL menaçant de supprimer la subvention du diocèse à l'Institut 
caltjollqdft et «l'en appeler i Rome. Mgr d'Hulet répondit^ il défendit Dacbesne 
d’étre un m dénicheur de sainte * et allégua Tau ton 16 d« Dé Rossi. celle du 
P. de Smedt* celle de Sa Congrégation de* Rites elle-mémo* qui avait épuré Le 
Bréviaire de certaines légendes. .Mais l'archevêque ne sa calma point 1 , Mgr Ri¬ 
chard, coadjuteur de Paria, pril peur et imposa â Duchés ne on congé d'un an, 
sous prétexte de Lui permettre d'achever son édition du Lièer. Dans lu préface 
du premier volume de cet ouvragé (td&d), Duchssoo écrivit i pi rituelle ment : 

Je dois aussi m témoignage spécial de reconnaissance à mm Supérieurs 
ecelesia^ltqm qui mW accordé, pour ce travail bien des facilités, et notam- 


I. flfpw ifi l'htft. rfei reJr^ivnj* juîlM 13GÏ. p. 14ti, Voir le lirait ou T rage de 
il. A. Hou tin, La cûntraverxe dt fàpùttolfeUf dit Ègtiiei de France. 3* étL, 13*3. 

2 A cette époque, un certain nombre dû membre# dû Ilnjdtuï* Augustin 
Thierry* Paulin Para.-?, Lacordaire, àtoniaUmberK, Üupanloupi Forlla d'Urban, 
partagèrent plut ou moins lei illusion i de» lé^Éndmr£s K 
î, « L'ardieviqufi de Sec* se propose de demander inn destitution au moi* de 
novembre prochain *. iUucheans a Ifügél, juin im). Mal* le péril fut écarté et 
Ducheaue put écrire à I Ve béance : m U mouEagne de Sens n'a pan mênas 
accouché d'une «oarfi; élit n e pi* accouché du tout. Le prélat belliqueux est 
reciré che# IuL« #ûuh emporter m# léte, itm avoir ovë réclamer no sgul des 
rares cheveux qui ! h v rencontrent » <* liügc£ T uqt m iflas)* * 1 




m 
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tncnï Je loisir relatif sans lequel je u'aurais pu te conduire au point où il est 
arrivé, i Le butte Un «vfi'gue n\n poursuivait pas moins sa campagne, dont 
il faut renoncer 4 marquer ici tous les épisode*. Duehésue ne se contenta pas 
de /éfuier 3*? caudal ai tes le Fahbê FallLon : sans jamais loucher aux questions 
dites vimuléu, où est engagée l'aulont* de FEgÜM 4 S il réclama plus do liberté 
pour IVjiégèsep « uns hardiesse salutaire qui ne e<>tMl + 4 frai dire, qu'une pru¬ 
dence mieux entendu*, à sacrifier ce qui n‘tsl pas la foi, mais unç icitnco 
surannée et hors d'usagé, w Dans le BttUeiin du l M novembre 1ft87 f il félicita 
l'Abbé Trochcm, auteur d*uoe InlTvduçîïm générale à lu Bibte* d'avoir reconnu 
les sor?ico9 rendus aux éludes bibliques par Richard Simon: au cours du même 
Article, il l rail ait Bossuet de grand gendarme thëùfagique du AVlL" iliclr 1 , 
Dom Lé fêque rtlUqui violemment, pour ce? propos subversifs, dans l'Vnnvr* 
du? décembre {£87; mais loui le clergé éclairé pensait comme DucN-Mue* 
C'est en vain qu'un Académie] eu do Toulouse, M. Ûubêdat. l'engageait à ne 
point s'égarer loul seul parmi Jet Alpines, de crainte d’élra pondu par les 
pitre» et les femmes du pays 4 : un font de science libre et honnête soufflait 
alors sur l'Église de Franco. Lu beau mémoire de Duchesne sur l'origine des 
diocèses épiscopaux dans Fancienne Gaule (1390) 4 , suivi du tome I* 1 da j-es 
Fastes ipiieopaux delà G-mlt, ou vrage aussi érudit que spirituel (I&94), conta- 
■rêrent le triomphe de la méthode critique sur le bavardage dévot. Il y eut 
encore, à propos des Feules épiscepatïx, quelques bruyantes manifestations a 
|j rang* t, a Bourges,, à Périgucui, dans U Midi; mai?, depuis 1S$J + les Auakcfa 
BetLmdlana liaient venus à U rrÿcousae du Bulletin critique u Borna gardait la 
lileuoi et 3 es chanoines Blondel et Àrfceltol commençaient 4 vitupérer rfan* le 
désert. Les Bénédictins, avec Dora Leclercq, se joignirent au parti dés Boîlm- 
disles; 3c seul ordre à continuer h résistance fut celui des Capucins. 

A 

Les méthodes de travail cl les scrupules enseigné! par Duchesne aux Jeunes 
clercs pouvaient les préparer à cette théologie évoluée qu'on a quelle de 
modernisme; mais, s'il est certain que labbê Lois? est sorti bien armé de 
son école % il ne l"esl pas moins que le moi 1rs lui-même ne fut jamais moder- 


L hue tierce nia, en 1339, dei propos sur tïnauthentlcdé du Feula leu que et de 
l'Apocalypse quu lui n*uh afclriliué* do en Chaumrd [JJuulin, o/n. £. t p„ 12£). 

S. Pa^Hge cité par ÜBsfel dau» te Times Litterary suppUmnti 3 £5 mal |3£3, 

3. Moulin, op* p. ||9. 

4. L>'tllhkiT|LJc, Cp. iaud T p T 33, 

5. #éiU, &qc* nntiq.* t. L, 1333 , 

e, Lu 1SS2 É Pê rèque de CMÏûuh ton lait nommer 3'abhr Loï»y professeur de 
théologie au grand séminaire, liais Mgr d^lulet le fit ■ entretenir dans lee 
clud^* ■ à nostilut catholique, pour préparer en lui un professeur d'Émltiro 
winto (Baodriiltrl, L l r p, 474), Le jeune Luiey était très lié avec Duchesse, qui 
Eut priait eei cahier* de cours et offrit de lu prendre cher toi nomme pension 
H*i fE (Lûi*y, Chou* p, 5i) + Il le pressait même de nie Lire au jour les 
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nïîte*. A partir de LS85* il *'*ffaga> plui qu'il put, kÎEHnnt la direction du mm- 
finentj riiI Alors progroflaisle, à l'abbé de Stog'li#■ A Mgr H llulst, an chanoinq 
Duilhéde Sain b Projet, Rien qu’il fût docteur m théologi^i! rrail une véritable 
avers ion pour celle science. Il acceptait ctUt de l'Eglise comme un btoo et voih 
kit écrire rhlsloîre des doctrines sans en scruter les fondements ontolûgipw* 
Pour ce molifp il se détournait de la Genèse et de ce qu'il ippelail « k préhis¬ 
toire vies Evangiles v » Prudence humaine ou parti pris Fc'tenl Ûque? Paul-Mrs 
l'un el l'autre. Duché* ne n'avast de goût ni pour ]e schisme ut pour le martyre; 
dans 3e peu qu'on connaît de sa tafia correspondance, IL semble disposé A 
interdire an* incursions de la critiqua le tonds des croyance* enseignés* par 
le e*!échisme t où tant d'imet (parfois cnéme Saisie une) trouvaient la canûmoj et 
la païi fe . Maïs do quelque manière que l'on tourne les choses,. H est singulier 


résultat* de ion exégèse biblique : * IJoaod donc iceo ne hcr vous? ■ lui d * man¬ 
da H-ît (ibtd TV p, Le ma lire et ïè disciple *« h roui lièrent en ÎS^Ü pour une 
qnrftiou iûüiue (un simple mab * l uti indu, m'a dit Duchés ne} ; rit n i * ce dernier ou 
cessa jamais d'aVQlr la plit* haute estime pour 3e savoir de it P Lui* y* Quand je 
hii inurnHllîi de* questions d 'Lidiea, il tûe répondait par écrit 1 ■ Parlez donc 
de rela à Loisir..* Si Loii.v TOns approuve. je Hiai dire i &ibvion@ e+ etc. La 
moment vint où. comme Duché- ik-. je u'eu* plus que de l'titîiiie pour Lolsy ; 
mels Duebesca iüe dit un jour à fA endémie £ * Si ioisy se présentait, n>*Lca 
pu qu'il aurait au maici deux voix ici, h ïâife et la lu te Iule 7 h H., Uiijf & rcr- 
lAÏnemrut fait erreur eu écrivant (iîftoiw passée** p. 100} : * M. PucbescMî * É e*L 
déaifilérEisé J* lu ut ce que j^ï écrit depuis vkïgUtroi* an** * 

t * Duchesoe a toujours eu berreur de ce qu b on appelle modernisme; il ri ton- 
jours praTei- que les dogmes de l'%lise soûl mtaügitîi^s cl immuables; U P + A 
Jimni» écrit une seule ligne pour le* attaquer ni pour le# défendre, ni pour le* 
atténuer, corriger nu Lundi fl» r par vola d'idtcrprëtatioh. Data* la hltfe qu'il à 
u h a u ér«* êiT.rite pour prévenir ta comJaEiiualmu de son Histoire arrci*rtne dé 
J *S$Ute 9 il s'est plniot qoè^cn adversaires aient pri* pour lactique île le cottfrmlrr 
ri t- ne mui. IL ata 11 minou. Na* vu Lee nul La aj surf èti: dSsflEntiltblre, et l^cit 
porte h croire qu'elles le resteront Juiqu'A k Ûn. ■ jLnisy, €ho*tt p. 101), 

S# * Ce qui importe a l'bliLdre du dévrloppetucni chrélUti, cc uWl pas ce 
qu'co pourrait appeler h préhistoire de* Évangiles : cV#l la suite de leur 
innoeuce lur k Vie rcLigiEUEe do rki^iiic 1 (/litloir* UnCrerrnd c/f i, I, 

p. 1*1), 

i. En Lin*, iss*, un prêtre de leur* amis ayaul perdu k fol, Duché me éerii au 
baron de Hilgel ; M SVypi pu peur qué je succombe ali tentât io ij tJ . Tous les 
ans, Le kis une retraite de deux mol# ton* La direction de ma mère, qui * l'Age 
du siècle, el d'une foule de gens re*p- clabli'*, pré 1rs* H IsTci, dont aucun us te 
d'iule du bien qü'il rac fait. Je ïio kéhrrüh pl-s Ce purailis pour te plaisir d’ëtrs 
d'arçonL sur lous le* poipt* avec mol-tofime, Cependaot Je conatale qu É on uk 
pri j - tu ut à fait ralAOU de se faire sueinlen. Ki La Trinité, ni rinraroalion ne 111 e 
eboqueut. SI j'hésita] f. ce Punit plutôt ilevaijt k Dieu pereemoet tl rréatedr - 
— juin 1 ?*6,| au mfcriH : ■ Dans te damier eolrelico que j'ai eu avec Iuï t j'c#- 
parai depersualsr & U. Hébert que §c* peuple*, avouées el Imprimée*, étaient 
incom pâli blet avec ta profeuîca du cbfifttianl*uie, r » le surs navré, cela va de soi, 
de la façon dont eex grive# questions sont manipulées dan# I* milie* romain n 


* 
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qu'un spécialiste de L'histoire du christianisme aJl refusé de s'interroger, du 
müina J-e vü ni ses lecteurs, sur lei origines du grand mouvement qu'il étudiait. 


Entra temps* Duebésne avait été nommé membre ds ^Académie des Inscrip¬ 
tions I la ptac© de Rargaigno fl$8d) r Renan oc vote pas pour lui. * J'estime 
▼os travaux, dit-il en candidat* maïs mes principal m'Êriterdieent d'introduire 
dam un corps savant quelqu'un qui parta volre habll + h Content celle anec¬ 
dote* Duchesse ajoutait * » J'appris, ce jour-1 h, que la vrai Scepticisme n r est 
pis de ce monde*. » Le Etant, qui n'aimait pis Duchesne, ne le patronna pas 
davantage ; =gn grand électeur fut Gaston Bûtesigr» 

Quand 0 eiïr □ y abandonna pour la s scanda fols, en 1895, En, direction de 
l'Ecole de Rome, Duchés ne fut dés igné par l'Académie pour lui succéder, et le 
jeune ministre de nnitrucLïon publique. M. Poincaré, Us nomma sans héaita¬ 
lion, La seconde partie de sa vie (1890-1922) se pas* a dès bra surtout au 
Pallia Famées; car ton mandat Tut plusieurs fois renouvelé- après h Sépara¬ 
tion, iî fut le eeul fonctionnaire ecclésiastique de l’Ëtil. Pan déni aés vacances* 
Duchesoe faisait qualqnet apparitions à rinalftut, puis allait retrouver sa chère 
Bretagne où, pend aol la gu sire* il dit la messe et confessa à la place de prêtre* 
mobilîséSh Sa connaissance parfaite de Rome, de ses bibliothèque® et de se* 
archives* la haute estime dont Ton tou misai les payants de tout pays,, son goût 
délicat ponr la conversation, inéme mondaine, firent du Pilais Famèas* bous 
sa longue direction, un centré de bonne compagnie et d T jnfluenca française en 
même temps qu'un foyer de hautes études. Titres el bonoourt nouveaux ne lui 
manquèrent pas ; reçu docteur I Cam bridge* avec des mamfeatetione m usitées 
de respect (!695), docteur également des UniveraiteB d'Ûarcrd, de Würzbourg, 
de Crncotie, de Louvain, il fut président du Congrès dVrchéolagîe sacrée k 
Rome en 1900, de la Gom&ÛBsbn d'hiitoife liturgique ôo Vatican (1903}, de la 
Société pour îles conférences d'archéologie chrétien ne* chnmuiiH honoraire de 
Notre-Dame de Paria, protocolaire apostolique {d'où son litre dosJétiNà/i/ttvr 
depuis i&OG), membre des Académies de Berlin* Goettingus, Rome (les Lincei 
et T Académie pontificale) et T u ri n f membre de L Académie française (I910J, 
commandeur de ta Légion d’honneur. On assure qu'il attendait avec confiance, 
lorsque t* mort le frappa* le ronronnement de sa carrière ÉcclèBisjtiqus, le cha¬ 
peau de cardinal^ que Léon XIII avait on l'inlentioa de lui conférer. 


fturEuut sons les âuipicBl de CB pape* triais, a tout prendre, la religion est ptui^L 
bien pluttit, excluiivcnieeit presque, dan* le me ode auquel 11 parle et qui t'écoute 
que dans le cercle de* personnes k qui peuvent agréer les exercices de M.M. Lolry. 
Moulin et Tyrrrilr a — One dfrmèrt cliatlnn, tirée d'üue Mire inédite (1& mai 
ïWS} Z ■ SI ks dku£ doivent mourir, Clt-il doflê ndçeç»ELÏft d'avoir leur sang sur 
!ei doigte? * Il y a, dam tout cela, un vif io uct d'utilité morale et de dfcoriïtti ■ 
celui de la vérité nue y paraît mol ni. 

1v h WaJeliOn Petit Mtiïieiilah , âÛ mai |9ïf. 



NOUVELLES ARCHÉOLOGIQUES ETT CORHESPONDAtfŒ IG7 


C'eût été justice- car ma 1 2 * 4 gré les censurât qui altèrent à tea écrite, non b sa 
personne, il terni toujours très utilement les intérêts de I Église romaine; nul, 
ffiîeoi que lui* iFa fait valoir tes titres historiques de mcl^rr c cdr a inruiH \ Eue 
fois même, il prit part & une campagne mi-religieuse, tti-pfltiltqiH, encouragée 
d’ibûrd par Léon XlU» en vue -le la réunion do FEgltèe anglicane au pria do 
h rvconnaissance de Ea validité des ordinations. Le flcune mÿk-rwwiné t diri¬ 
gée par son ami fabbê Portai, était inspirée par lui (1894-6;!, L'opposition des 
prél&U catholiques d'Angleterre, notamment du cardinal Vaughari et de dons 
G as quel, fit échouer ce proie i / sept. 1SQ6) + L'Eglise grecque orthodoxe* do n t 
Du chose e souhaitait aussi la réunion * sans que Funüè ait pour conséquence 
l'uniformité ■. n'avait répliqué aui ouvertures de Léon XIU que par une bor¬ 
dée d'injure b du pal ri arche A ut h fine. Duché sue prit Ea peine de répondre de 
son cû|é à ccs récriminations violentes, en rétablissant ce qu'il croyait être J a 
vérité historique". 

* 

* * 

J'en viens au seul Ouvrage que Duchésoe ait écrit pour le grand public et 
où ü montre, à cûlé de qualités littéraires de premier e-drq p U sûreté et Fori- 
ginalité de son savoir É 4 

Dana l'avertis seine et (non daté) de son cours autographe, il écrivait : v Mon 
plus vif désir ierail de transformer en un vérllable livre celte ébauche d'une 
étude sur Ica origines chrétiennes et même d'en faire la premier volume d'une 
Histoire ancienne du christianisme. Malheureusement* la temps me fait dé faut 4 a. 
Ce n’êüùl pas la seule raison. Comme je le près saie un jour de donner suite à 
son drsseio : * Conni1iae**YouS| me répondit-il, uns bonne compagnie d T ussu* 
rances contre les risque? da Findex? » Ce* scrupules trop fondés finirent par 
avoir le dessous. * La tâche que j>nlfCprends ici* lit-op dans la préface de 
Flfpifuire anrimnf (22 novembre 1D05) t lâche modeste d'exposition et de vul¬ 
garisation, peut être justifiée par les progrès de la recherche érudits. Je dois 
avouer que j’ai été inspiré aussi par h désir d'arrêter Ta circulation d'un vieux 
câblar de cours* lithographié depuis bientôt trente ans* qui me semble avoir 
trop vécu pour ma gloire, i 

Les lecteurs atlent!fa de Y Histoire ancienne, tout en admirant l'ordonnance, 
la solidité et l'élégance de ce livre* ne se dissimulèrent pas, quelles que fussent 


f. Le P. Largeul qualifiait Duché me de ■ maître Attentif a recueillir, dam l'an¬ 
tiquité vccLeshitlquc, l^ute? lei preuves de la sol tld tu de et de i'intervention 
uulversclEe des iiouEtfea romaini ■. \5ûUi Jérêmt^ p r SSL Tell* «t l'Spipi- 

ration de fûH petit Vùliimu Avi^nomiês i tyltiti xfpttréti (tS- 1 ’}, 

2. La Qmnza?nc r l” Janvier tJW; ïïruut urttffa- r>AiOÏrie, p. SGG. 

3- IfiéiBÎ ne vncuttnc d* FEgdu*. L l (13ü5\ t* II (190T), t. 111 £mfl] r 

4. De même dans le critique, iSGl p p. 4!}7* * 
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Ifurs opinions personnel Ip», que certains silences calculée de l'auteur devaient 
prîler à des interprétations mal veillante*. Mais l'orage n‘. data qu'en t9f0. 
L L'ftiVri cüUo lic'i die blorance allnqua 1 Iftrf&ire daiss iin article que traduisit 
ITnieeri (2 septembre 1810J. Ducheano répondit dans le journal français 
(7 septembre), sur quoi le jésuite Cavalier* le prit à partie dans le Butteliu 
df UtltrütuTC ttctëiîrtititftic de TouJouse (octobre 1 f cette critique injurie fut 
réimprimée dans In Aevue du tltrgi (oet.-rlec. JOlO, p . 48fi}„ ;nai« précédée iis 
celte note : « Il ne s'agit pas ici d écrire une apologie de Mgr Duchaîne. Geui 
qui l’ont lu savent k quoi son tenir; Jes autre*, informés que l'ouvrage est 
reTitu, du doubif imprimatur romain, préféreront asm doute, à l'avis d'un 
journaliste, 1s témoignage du Maître du Sacré Palais, théologien officiel du 
Saint Siège, a Mais un imprimatur, ou mémo deux, o'én imposent pas à ta 
Congrégation dé l’index. La traduction italienne de l'ouvrage en accéléra la 
condamnation. 

L< J" septembre 1911, la S, C. Consistoriale adressait aux évéques d'Italie 
une circulaire sur laStarin àtlte Céieia anlicu Celle cireulaire, signée deS E. 
le cardinal de Ul et <i pleinement approuvée par le Saint-Père e, jugeait celin 
Histoire « souverainement dangereuse et parfois même mortelle (esiftote), de 
telle sorte qu’on, doive en interdire absolument l'introduction dans tes sémi¬ 
naires, même comme simple texte s consulter •. Et cela * en raison des réli- 
«M« étudiées et continuelles (reconnue* d'ailleurs par l'auteur lui-mémej, 
parfois en matière de première importance, particulièrement si elles ont trait 
an surnaturel ; en raison du doute qu'il jette sur ifs autres sujets ou do Es 
manière dont il les expose. ,\'on-seulement l'auteur ne d m ne pas le véritable 
concept de l'ftisloire de l'Eglise, mais il la fausse et la défigura énormément en 
présentant l'Eglise comme A peu prés dépouillée do ces charismes surneturels 
sur lesquels elle se Tonde et (âne lesquels vile ne peut se développer. A quoi 
s’ajoute son tableau des martyrs dont noo-seulemenL il diminue! lé grand 
nombra, mais qu’il représente souvent comme atteint* de fanatisme, ébranlant 
ainsi le grand argument que leur héroïsme surnaturel fournie sait en laveur de 
la foi, alors que, an contraire, il présents ies persécuteur* comme des hommes 
de genre, poussés à la persécution par un grand idéal politique. Les pères de 
l'Église eux-mêmes sortent de celle histoire diminués et, dans quelque* cas 
réduits à néant, fiun moins maltraités apparaissent beaucoup d'autres points 
d'une capitale importance,, comme le culte de la Sainte Vierge, l'éial de nolise 
romaine, l'unité de l'Église, etc. », 


Plusieurs évéqneé français estimèrent aussitôt que ces considérants a’appli- 
quittât I l'édition française! et la prohibèrent dans leurs diocèses. Enfin, [e 
22 janvier 1912, la S. G, de l'Index condamnait, eut ru au très ouvrages l'Hn- 
loirs ri nef en ne de l'Egtiae de Mgr Duchaîne, «ans distinction d'édition. 

On raconte que cm censure» arrachèrent îles larmes a Duebesna et q u T j| q,i 
I quelques amis, en secouant sa soutane : » Je veux pourlanl mourir dans cet 
hobit-li ! » Récit invraisemblable, car Duché*™ rnvail, firent même de eom. 


i. Ce qiij k'iii ü'ûprèl. la Hcvu* d» eUryë» jtur ,-uiir» 191^ p r 



* 




* 





NOUVELLES ARCHÉOLOGIQUES ET CORRESPONDANCE J6& 

mgncer l'impression do son litre* à quels phtiuïs al i'eiptmilj d'ailleurs, il 
n'élail nullement question fie le ch use r de VEgLie. Une soumission — pure¬ 
ment verbale* d ailleurs — était la solution naturelle et facile de l'incident. Lo 
6 révciir, rOwnsatons rorrtdnü publia une lettre de D lachee ne a>j cardinal pré¬ 
fet de la S. £. de l'Index, datée du 5 février : g Fidèle enfant de l'Eglise, je 
dois me soumettre à ses décisions. Je riens donc déclarer a V. E. que je m'in¬ 
cline respectueusement de vu al le décret relatif à nacn livre. » Les ittiî a porto - 
licue SfldiJ -du 15 février enfegfalrtreiit une note de la Congrégation do L'Lndex t 
en date du 15 février, constatant que Mgr Dueheàne JautfA&iitW se lubjetil 
au décret du £2 janvier. Tel fut le terme d'un effort, malheureux dans son prin¬ 
cipe* pour bannir la théologie ds l'histoire sans indisposer 1rs théologiens. 

Sous te pontifical plus libéral de Benoit XV, Duchés ne attendit vaifiemvnt la 
levée de celle interdiction; il u h obtmt pas non plus Vimprimait pour lo 
tome IV, dont le manuscrit, entièrement prêt, a clé trouvé dans ses papitre. 
Tout cela le chagrina, mais sont l'aigrir. La mise à l'index d’un livre e'esl 
d'aiHeure qu'une mesure d'opportunité^ qui ne porta aucune atteinte au carat* 
1ère de Tau tour. Lus relations du Palais F&rnèse avec le Vatican mon furent 
guère troublées. Peu de jour* avant la mort presque subite de Duchesne* eaus-éi 
par un refroidisse ment £21 avril 1922), le pape reçut longuement lo directeur 
de l'École française; le sachant Iréa malade, il lui envoya sa bénédiction spé¬ 
ciale. À ses obsèques en l'église Saint-Louis des-Français, la 25 avril (son 
corps a été transféré depuis en Bretagne), un grand nombre d'ecd estas tiques 
romains vinrent fendra un suprême hommage à l’historien de J Église dont 
rouvre restera, malgré l'index, le g m de Aimable et iûr de nombre use a géné¬ 
ra tic ns. 

* 

** 

On a dît que S esprit de Durhesne Avait rail tort À son cœur 1 2 3 * 5 . De bonne heure, 
son goût naturel de répigremiAO, non moins que ion apparence physique, 
firent prune ncer p 4 son propos, le nom de Voltaire. Lorsqu'il fut reçu i T Aca¬ 
démie française et lut sur son jovial prédécesseur. Je cardinal Mathieu* un dis* 
cours inllnLisent apirituel, mais un peu léger de ton f , un journaliste; intitula 
le compite-rendu de cette mémorable après-midi : If^r Vo/lutre a VAca Utnic É . 
Pirmi le a innombrables bons mois qu’on lui nllribuû.*, il en est de me ch mis 
el d'indécents dont il a nié avec indignation être l'auteur*; mais, eomaia U 


f. Jean Galba, N$r Bneheane t Home, Imprimerie polyglotte, 19Ü* 

2. Ceci, par exempts* qui prêtait trop à l'équivoque :■ U eût rieu centré la uau- 
viiif fortune qu'il loi eût msi d^uts fait ïioü visaga* Il ne rencontra que 1a 
bu une; il ta rencontra eu bleu des endroit* i. 

3. GU Efoii, 23 janvier 1311. 

4 Le pipe Pie X dirigeant ta barque dé S. Pierre avec une gnff*i l'Encyclique 
Digilùt in or uto f l'ange du groupe de sainte Thérèse « qui semble travailler peur 
ion propre compte *. eïc- 

5. Notammnul daus un dïaenofs qu'il proLiouq* à Saint-Malo ou 1911; voir 
VÂchoé* Farit du 25 janvier 1911 et les Débats du 5 mu* t922. * 
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T^iiï Îel Sigeasa populaire* on ne prèle qu'aux riches. el ûuchesne, éi prudent 
rfmi $cs périls h m fêlait décidément pas en paroles. Le clinquant d'une anü- 
ibèee rm prévus ou même d'un, ingénieux calembour avait pour lui d'irtfoi bibles 
nlirai] b, K T a pas de ces torts là qui veut. Itnia cette verve satirique n'excluait 
pas les qualités afTeclueuseï dont Duchésne a doc né beaucoup dp preuves, en 
dehors même de son çctdti familial al de celui de Eës élèves romains,. J'aï su 
quelque chose de sa bonté. Quand Je publiai un livre qui lui deplul, parce qu'il 
y Irûüîâ sa lorî i je crois} quelques iracsa d"artltcléricaU#aiê vulgAire, il te con¬ 
te nia dp nie dire avec bris te* te : « Je tous en ai me un peu moins p ; mais, cela 
(bip iL me conserva son amitié* |J ma qualiflnU de Potier suèfifii et me savait 
gré, après tout, de m in b resger à toutes tçs choies de l'Egiisp; il disait même 
pial sim me ul que lui et moi avions seuls ce goût à t'Acadèmie. 

* 

* * 

La c&binel de travail de Duchtsne au palais Fantèse êlaïl omi de deux 
grande portraits, ceux d'Erasme 1 et de .Mommsen *, Dans rhisioire éê l'érudi¬ 
tion, il tiendra sa p'ace non loin de ces deux géants* lout près aussi de leur 
pair J .-B. De Rossi dont il ècrivaU tjq jour : « C'csli lui que je dois ma vota- 
lion scient i fsque 1 ses écrits ru ont sauvé 1 h. On remarquera le dernier verbes 
Ducheani voulait faire son. salul scienliHquc j il y a certaine me ni réussi ë w 

S. Rehmch, 


I- Un de te ,h lOGicbfl élèves de Ile nie lui trouvait un type de « vieil Erasme 
piysin - (p. Mormnd, Lri Écrit* nouveau*, fév, um\ 

$_ Quauil Hammam viol à Paris en 1SS6 H j| exprima la surprise que Ducbeinc 
ne fût pis encore de I’IumiîiijI, Il rctiimaLi luflisîmeni à cause du Liber Pcntifi- 
£alif m t|u il réédite, pnne presque rim y Gliacg*r, jusqu'en fan î!5 ^Jlfûnu/n. 
tiermnniae, ÿtsia pmiifiçhm romancrtim, I. I, tSdVj. 

3. Ëtitbtm critique, SV, p t 371. 

*’ BIBLIOGRAPHIE ty c-onpir* des tirages à pari). Outra fei écrits de 
Mgf Duehesric cLlêi dans eoU** n^Elca, ü faut. Blgnnler les suivants : De codé, 
graetii Pii l| f lll Vsta S. Putycarpi aiurforo Pi<wio, l&Si* Origine* du cutfr 
chrétien* êtudé wur ta liturgie tat&U amint Chartes aÿü* r 1SÆ1; Martyrafayium 
Aieronymitaum (avec De Ronkh IS9ft; U* premiers tempe dê PÈtat pontificat, 
ISSfl; Liher ctwtmùm 4e t'Eyliie rnwaine* *■ U ac rt ISiû {suite du travail de 
P. Fabre). — maint ALerciue t Revue dti question* AmL t ISM el MéL de h*mt r 
jVofei sur fa topographie dé lion* au mnytn dye {tiiid., L? dan ter 

(fo dünaitsme libido 18$0J: La néeropnl* pontificat* du Vatican (Canÿrés Cüthüt.+ 
1191} [ f rt anciens muttU de Mondes apasfrlUfUr* (im. 1833): La Cfypfo de 
_Uv.7r.Wrj> n Us prétendu* martyr* de Foffiér* (Jfcjr* paittuinc, mi}; La fryend* 
dêiami* Matie-Maddcin* (Annal** du Midi, 1*93); Lu ne de saint* fUocmtee 
(Uiil. d* i'Êcate dn Charte*, I8SÏ, contre l'hypercrtlique de Kru«cji}t L7/fr,, f 
cum eeeitsûssiiqm \%=. ZcUschr^ 1»»!] ; Lec-weÜ§ 4Efrire el fri fiüminet ciré- 
lirai tMéL Renfrry ; S . Bûrnaèé [Mil. 0e j?«s£); La pasdûn de S. Jj fn „ ■ ^ éi 
; Lé forum chrétien (Mel. CafrHkr*i) \ L Arménie chrétienne dam Euièhe 
hiaùtej. Beaucoup dautrea articles^ tirés i pari, su ut énu mères i T 


t 
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PAUL GIRARD 

(1852^ &23J 

Paul Girard était 1 a fila de Julien Girard, universitaire de La vieille roche* 
qui termina Dûft carrière honoré* comme proviseur du lycée CondoroeL Cet 
excellent humaniste était quarteron; eon 11 h Paul porta toujours des mafquea 
de sûn origine afrie&me. El cependant* comme ]e potier Amaals* vingt-quatre 
aïècEei plus tût* it fut un modèle mtttiam*. Tant il est ffaJ qoa 3e sang n’est 
presque rien. l'éducation presque tout- Osai soit dit aussi pour nas houe amia 
américains. 

Élève du Lycée Louis-Lç-Grand, Paul Girard y montra de bonne heure Bée 
belles qualité* «f esprit «t de finesse. Au Concoure général de 1870* il remporta. 
Eo rhétorique, le premier pris de vers latins. Ln pièce couronnée* qui i été 
publiée* serait un tour de force si le mot de force était de mise 11 où il y a 
surtout délicatesse. tl s'agissait de décrire le départ d'un train: voÈçi le début : 

iaei/ic précipita* rnduiJriu nUtcAîrU» étirtu f : 

Ttmpus tvlett agili per galUat rura vùtûlu 
Ferre via turts pauüiâque fluenlibm horh 
Limite ut httperïù dedueere eolù ad orfum* 

Je voudrais eu pouvoir citer davantage; mais tas curieux trouveront te resta 
I la p, &6 de la brochure annuelle publiée par la librairie Delalain {f87i). 

Girard fut reçu le premier à l'École normale m 1872 et lé premier en 1875 a 
L'agrégation des Lettres, Il passa en su île Iroii ans A l'ËeoLç tf ALhe nés, sous la 
dùflhyntai d p Albert Dumont. On explorait alors rAscÊéplèïort d'Athènes; il s T f 
intéressa, voyagea h t au coup en Grèce, fouilla pour sou compte à Samoa. Près 
du temple, ta hasard avait fait exhumer fa belle Hèrs ardmique-anjcurd'huï au 
Louvre; Girard, au cours d'une mission spéciale, eut l'honneur s*- la joie de L'y 
rapporter {1879). La même année. il épousa une fille da Constant Marlba, à 
Laquelle il survécut Longtemps ; elle lui donna quatre fïl$ T dont un fol l.ufc dans 
fa grande guerre. A ce malheur près, il ne trouva que des contentement! dans 
une vie fa milia! a où il était plutût le camarade aîné que le père. IL ne voulut 
jamais d'autre autorité que celle qu'il devait à l'Age et à le raison. 

Deux thèses Bolides* sur rAsciepiéion d'Athènes et Ùe Loeris Opunlut^ loi 
valurent, à fuoanàmhé, le litre de docteur [ fësl]. Après trois ans d'euseigne- 
niËût 4 la Faculté de Toulouse, il fut appe':A t dé* 1883* à la Sorbonne, d'abord 
comme malles de coufAreneefi, puis comme titulaire; m 1893* îl remplaça aussi 
_M, Maurice Croisât dans sa chaîna <fe grec à l'Ecole normale. Partout il re Lit 


[tiithtent (Mgr Louis) dans le Üatalogut dts imprimés é* la ItïbÈiothêqae n*l jo¬ 
uais; mai* il r« utérin 4 inventorier tes très uombreux iriicLü do l'auteur dan* 
le Bulletin critique qull dirigeait et où se trouvent quelque!-un* do sea petits 
tbefi-d'muvTS de pot* mi que. 
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ftimerde ses élèves, auiqneIs il donnait la meilleur de son temp* et dont beau¬ 
coup lui ont fait tanneur* 

Son principal ouvrage, L'J&iurtnf^A fithHùtnne au V* it au iY* iJécIe ( 1 S8&), 
fut couronné par l'Académie des Inscriptions ei par l'Académie française. La 
critique, tant en France qu'à l'étranger* ratifia co double suffrage. Nulle part 
na paraît mieux, am k sa-.ne érudition de Girard, ce que j'ai appelé loul à 
1 heure son atticisme- M:iig cela me fait e ou venir d"un me t d’Henri Wjîl Une 
fois que je raotaïs devant lui Laliicmne de Gaston Boiee lcr : « Pourquoi donc, 
LEilcrrorr pii le vieux aultre^ ne dîtes-voua pas sicpplecnenl iVlprif frungnisi » 

En 19^2 (fe livra a paru sans date), Girard publia» dans la Bmwiinryuc dej 
Sfütiï~jér(â p un excellent ouvrage de vulgarisation sainte. ÎM peiniurt «nfbjmf. 
Ceat k perle de la collection dont il fait partie. Le premier, Girard traitait e*t 
aujel difficile dans son ensemble, #1 Je ne voie pas que per son no Tait fait 
depuia avec en la ni cTelegaoce et do sûreté, Il l'n résumé et complété depuis 
dans rirüelK Picium du Durëicrrniiire des Antiquités > comme il a fait pour son 
livre de |8tl9 à l'article Effu^iio du même recueil. 

5ï p pour être admis à ï*Aca.i£mie des Inscriptions, il eût fallu faire montre 
d K un gros bagag#* Girard aurait pu longtemps attendra à la porte. Heureuse- 
ment p celte compagnie comptait nsses dp lettres pour que k qualité de Tapporl 
compensât à ses yeux 3a quantité, Girard succéda À Barbier de Meyranrl (iBQÉj. 
Sa lecture publique sur Kjpérida et phryné obtint un vif succès lïfHO); trai- 
tanl un sujet aaset scabreux, il y montra, une fois de plus, ses qualités de 
mesure, de tact cL de goût. 

Lti ïc ru pu I? s de Girard n'étaient pas seulement littéraires. GViait un parfait 
honnête homme ; il consul lai t volontiers sa conscience vl p même dans les chose? 
d'importance secandaifc, 1m obéissait. Mais il n'etatl pa? né pour la lutte. 
Cousin du colonel Picqu^rt et éclairé de bon né heurf, il ne & vibra » (citait 
son mon que dans Vm fi mi té iis97', CV&i à pfioe *t sêêftnpià pouvaient savoir 
qu r jl était agnostique cri matière religieuse. Crainte peut-être- dé blesser des 
convie lions contra très, il rt'affirma jamais avec 'rudesse ses eentt mente* Êâou 
attitude comme sa plume s’est lou',üura inspirée du p^Efo îyav; ou m trouverait 
ui uh ec'at dans sa conduite, m une déclama Mon d.ma &e* écrits. 

Girard s'm beaucoup occupé de la Société ika Eludé-* grecques, de k 
Sociêtl dca Antiquaires* de k Bibliothèque Budé; H a rendu k h modes bernent 
et sans brurï, de réels services. On pouvait espérer qu’a pré s sa retraite il en 
rend rail davantage. Mais il avait une affection du cœur; ses jours étaient 
comptés- il savait qu'il mourrait presque subitement et en parlait sans effroi 
comme sans jactance. Il * trouvé, eq juillet 1922, la lin qui devra il être celte 
de tous les justes, après avoir pris som d'interdire, à ses obsèques, toute dék- 
galion cl tout discours. Ce fut son dernier trait de politesse $L de bonne 
grflee » » 

S. R, 


i. Voici quelques titres dkrlides qui ont été tirés à' part : Comment ü dd 
fï- mer fïlitîde, 1901 (HE&); De ttxpreuÎQn du mssquet dam lu drame* d'E&- 
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ALBERT K PRINCE DE MONACO 

tt 84 a-i 92 S)i 

Ké â Parût* formé dans ta marine espagnol*, ayant servi dans la marine 
française en tSTO^ le prince Albert succéda a ion père Charles III en t889< £ea 
goùle le portèrent d"abord exclusivement vers kVxploralioii des courants ncéa- 
niques, vers l'étude do relief, de h faune et de b flore des grandes profon¬ 
deurs' au cours de très nombreuses croisières, députa !SS5 P il contribua, par 
tes recherche* et celles de ses collaborateurs „ A la eonslilution d'une science 
nouvelle, Loâèa&ographi* 4 . Deux magnifiques établi saemonii, à Monaco el A 
Paris - le Musée et Tlnatitut océanographique — assurent la continuation 
d'une activité féconde qui J ni ouvrit l#s portes de l'Académie des Sciences, 
dont il fut riomm-' 1 associé étranger en remplacement de Lord Kelvin (i0Ü9). 
Mais il appartient aussi à nos études par la publication., faite à ses fraie, avec 
le concours de MM. Saige et Labando* des 1res ridbes archives de sa famille, 
el surtout par la pari décisive qu’il prit, depuis 1901* aux recherches qui ont 
renouvelé la connaissance de T archéologie des temps quaternaires P Non seule¬ 
ment il fit rouiller, avec les magniüques résultats que Ton sait, les grotte a ds 
Grimaldi (Baoussé Rousst), voisines de sa principauté, mais, vivement intéressé 
par lu découvertes de peintures pan Maires dans lea cavernes d'Espagne el de 
France, H décida d H en assurer la publication [1504';. Pour donner un centre el 
un budget a ces éludes* U erèa â Paris l'JruUiiut de pakmiohgic humant, 
du ut le directeur fut M. Marcellin Roule et les û*u% professeurs ou pension¬ 
naires les abbés Breuil etObermater (1910)** Oal A svs frais quü furent explo¬ 
rées les stations les plus importantes de l'Espagne., que des fouilles furent eon- 
du lia s en Bavière, que Ica documents recueilli* au cours de ses campagnes 
furent dignement publiés [19U6 et Suiv + ). Uu en serait L'élude de la peinture 
préhistorique sans riDlerVention d'Albert do Monaco? 

Ce Mécène sans cvsse eu vojaga lui-même, passionné pour les progrès de 
I*. science el doses applications pratiques, a. joué aussi un rôle diplomatique 
important dan* ITntèréL de lu pàiï. Lie pendant dix-huit an* avec Guillaume II, 
bieu accueilli dans les milieux politiques de France, d’Angleterre et de Russie, 
îl fit tout ce qu’il put pour améliorer les rapport* de T Allemagne avec se* voi¬ 
sins. Depuis 19l3 p il était devenu pessimiste à cet égard, après s'étrs longtemps 


eAy/e, (RËG., excellent Iravaîl); Ajox r fite de Télumm, 190S <RÊG); notices 
nécrologiques sur Barbier de HejnarJ* Coursjod, P. Uniraud. — Gïr*rU projeta 
Longtemps d’écrire une LiiLoira do la brifit ; tuaid LL n'aviil oi Ici qualités ni Ire 
défauts requis pour uu si vu te Iranil. 

i« Voir Albert de Monaco, La c arriéré d'un ptflFrjafeur, Mou&Co. 1^1 S K et fïr'iuf- 
tat* 4*i eampagntM Mcientifiqmt accomplie* #nr ton yacht, vol-, MüüaCu, I&g3~ 

im* 

â. Le prince resta président de iiortilut et désigna. comme vlcc-^rèaldcuti, 
M. DLdïéro *t mol. 
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bercé d'illusions. Dès 3e début de ]* guerre, kl se prononça atco éaergift contre 
l’agresseur, qui se Tengen en mettant à bac 3e domaine de Marchais, proprlilA 
du prince dans le departement de l'Aisne. Soua le Iftn t La o-ucra tt/toacnefe 
«I la mudvwx vmvtrulU (IBIS), ü a publié une 3élira ouverte à Guillaume Jf, 
datée d Mtobre 1918, où l'eu trouve, A cAté d'informations prédeusw, i>jtp>#a- 
lion des plus nobles sentiments * a 

- Je nt suis qu’un bien petit prions * me dirait ne jour Albert Mais la 
Traie grandeur [l'un prince ne ëq mesura pas A l'étendue d'une principauté. Ce 
souTeraîri d'un Étal minuscule restera dans J "histoire de* sciences, comme dans 
celle des innées critiques d'avant-guerra, un de ceux qu’un estimera le pl ns H 
qu'on oubliera le moins 11 . 

S* R. 


CARL ROBERT 

JNé en i@ZïO & Marina rg. C. Robert dé bu la dans la science par une thèse sur 
la d'ApnlJudore, Il fut ensuite nommé penaionnAire de E'Ensïitufc 

Allemand, et visita longuement, en cette qualité, l'Italie eL la Grèce. Après un 
Èïsgs comme Pritta^Mnî A Berlin (1876-1 SI 9) p il succéda à Hpÿdetnsnn dans 
la chaire d'archéologie h Halle et ne consenti! jamais à quitter cette- université 
que son enseignement illustra* A la Tois philologue el archéologue, comme 
OtTried Mü!ler 9 Wekker, îlhn el un petit nombre d^utrei p Robert témoigna 
d'une égal* compétence dans la restitution des textes et dans l'eiégèsa des 
mon u m en ta ligures. El était rédacteur en chef de l 'fUnn et et membre de là 
direction centrale de f Institut allemand. C, Robert est mort à Halte te J8 Jan¬ 
vier I9i2. Sous quelle pression On par quel égarement signa-t-d, sn 1914 S le 
irdp limeui manifeste’? L'histoire s'en inquiétera* car c'est une tache unique 
sur la mè moire d'uu ftomEne » la fois éminent et excellent * 1 * 

S. H, 


L j'ai lOlEjlé CC Volume déni U Ifaifu* t** Audi 19I9-. p + 28Ï-2B5. 

1 Voir, pour ptuade détail*. le Journal de* Débat* du 28 juin ü£â, 

3. TAcjioiOft t879; Bildumt tdêd, l$Sl; drçfwQlQ$tichiî Mürefieii, sSsé ; Gemriidë 
de* Pcfyjft ior in Delphi r !£81 ; flécher t 1890; PvÀphaÉtmriûpAaft 1880 ; 

&Ç™ der tllm and Atlhî*pi* t 1891; Nekyù» de* Polygnof, mi- Marathon- 
ickittth! ia fier P#ikdê+ 1895; Uiupwrwî* d** Pûhjynvî, 1893- VoUvÿmüidt tint* 
ApabaDn, 1895; RùmÎMefteM £|i:»uAucA P S894; A ndehêlspUhrinntn de* AUxan- 
dtù3 r *897; ACTTJarrfiriïAÈtmp/ and Tra^dicnMztne, WB; Dtr ntidt Sifcn. 1699; 
A’ïOAfp imi üië Maiàtn titr neu**tn Kùmôdi*, 1911; Qedrpus, 1915; Studitn zur 
mas, !»l; Pa^niai ntt $çhrifUutbr M t9CC; Die antiken SarÉxphaÿmMiitfi, 
tm et fliilcTp ill r m w t f £, 3>ï ArchawtQÿwKe liermeaeutik. 1919; Grîéûhkch* 
MyiMaÿt* iuout. *d„ de Fuellertp 1894-1921. pim un trè* grand emmbro d'artfcle* 
[taui les Amiati, FArehMOl, Zeilun^ ht MïttheiUnÿen d'Athènes, Et Jahrbuch «t 

surtout ïtiff met. 

i 
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HERMANN DÎELS 
(1819-1922} 

Ce jrfanrt savant avait «t* fteitinè au mAller de relieur; Louta s» vie, il relia 
aes livre* lui-mèmè* Né à Bt«bricb„ formé au gymnase de Wiesbaden* il révéla 
ses Aptitudes eïneplionneltcs à njnivrnsiLè dû Burin, où il fut J a étâfe cTUsener. 
Longtemps professeur de gymnase à Hambourg” et à Berlin, cfest comme pro~ 
TesgHur de gyu-uai* dans telta dernière villa qu’il: fut élu membre de l'Académie 
do Prusse (1881), â la suite de son beau livra £to 20 grupfci Qraed 9 fondement 
de ïoola étude ultérieure sur la philosophie des anciens (1379). Très apprécié 
par Ëd. Z*?Upi\ il devin! professeur à l'Université en iSâô B secrétaire perpétuel 
dft i'Aeà.iérnie *n remplacement de Mommsen (1805), enfin recteur 4a i’U niver- 
si té (1005). La postérité n T oubliera pas qu'il refusa de ligner le roaoifesle dit 
des 93. L’activité de Dids t qui éiail un lieUériïtte et un latiniste de premier 
ordre, se manifesta dans les domaines de la ptiitoEopbie grecque 1 , do El religion 
eücnpatéfl 1 el de rhiïtoirc de* sciences* ; il Était président de lu Commission 
académique qui préparé Je CVpu.ç des médecins grecs. Peu de jours avant sa 
mort, il termtna.il un ouvrage en deux volumes surEe poème de Lucrèce* Il était 
correspondant de notre Academie des Inscriptions et docteur Aon, cüils. do 
SL Andrews (Ecosse). 

S. FL 

HL DOLF PA G ËN5T EGH E R 

Professeur à. Heidelberg, puis à Hosloûk, ce laborieux archéologue, qui fut 
Je collaborateur dévoué de Th, Schreibar et connaissait à merveille fEgyple 
alexandrme, est mari â la fin de 1U.D. On 3ul doit, entre autres travaux : £ur 
Athéna Part/ifiiüî, 19Ù&- Dited teputçrul vases /rom Ahxandria, 1909; Die 
Calenische heiiefkenîmîk t 190 J; Unltritaiitthe QrabdxnMmükr r Î&E*; Atexan- 
dnnûcAf Stu-dicn» I9l7 ; ticcropolù, UnftrwrAungrn ùhtt Gts uni A'nrïfi'c- 
Aîany der tilœ'jn irinîidim tirai*anlagtn und ihrer Malcrtien, 1919, Après la 
mort de Schrciber, il avait assumé J a lAche ingrate de terminer la publication,, 
commencée sur un plan trop ambitieux, de VExpédition Ernst SiéÿlinK 

3. R. 


L f>< Goltni hiilùtia phiksùpha, lût; fiüXüÿraphi ÿmret, SimpHcU in 

Arislot. fhÿtica Cûmmentària,, 188:2 : Parmenidex L*hsÿ*dicüt t iSüTv Fragmente 
dee Vortokratiker et trsd.L 

±. SihyttmiscA# Htatttce, 1880 . 

3r AnH ke TêChwli, 1915. 

Voir BrtccU* Bulletin dt la Société archéologique d Alexandrie, a* t& f 1 m t 
P- 11-82 (artFclc Vvduppé sur Mtavçolù) et p, (nécrologie avec souvenirs 
p«r«0OD6li3, 
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HORACE SANDARS 

On apprend avec regret la mort de ce bon archéologue amt leur (Février 
dû ni la nom est familier depuis longtemps aux lecteurs delà Reeut ürth4&- 
lûÿtrjue. Obligé, par les mines dont il dirigeait rexptûltntton, rj B residrr long¬ 
temps en Espagne, il a Étudié farchéologie de ce paya Tans un esprit critique 
et scientifique. Les mémoire* qu'il a publiés dans l'ÂrtAaiirfoÿàa et dans i'Anfi- 
^flrifî Journal sont pleins de documents nouveaux et témoignent dans ce 
domaine d'une compétence spéciale dont aucun Anglais n'avait, encore donné 
l'exemple* 

S. H. 

jr 


ie ttâchiffr emint du hiéroglyphe. 

On soit que U Pkrre de Roséitê lui decouverte par le capiLaine Bouchard, 
dans J h lundaiiOEts d'un fart Abandonné, pendant les travaux exécutés pour 
meure ea état rit défense ce vieil ouvrage militaire turc contre tes Turcs, Cela 
ee passa, sa ns qu'on puisse préciser le jour, vera le milieu de juillet 1799, dans 
les semaines critiquas qui. suivirent le retour de L'expédiiïon de Syrie. Quoique 
le moment fût des moins propices à la mise en relief d'un pareil événement, 
ftntértt qui! éveilla fut immédiat : il faut,, en effet , se représenter Pétai d'esprit 
des jeunes officiera du corps expéditionnaire, vivant dans La fréquentalbn îles 
membres île h Commission des Science * et des Arts, animés de la môma Curio¬ 
sité, occupés des mêmes objets 

Une grande attention était donnée» non seule ment aux monuments dont les 
ruines jalon□ irenï les anciens itinéraires et qui suscitèrent ces belles recherches 
sur la géographie et la topographie historiques, encore très utilement consul¬ 
tées aujourd'hui, mais à la moindre pierre portant ries signes récriture ou de* 
images dont |c sens était souvent aussi mystérieux que le le île qui les accom¬ 
pagnait 

L'apparition de la fa me usa pierre venait précis I meut d'éïre précédée de Fa 
découverte, dans L'isthme de Sue*, des stèles portant limage et la légende en 
caractères cunéiforme* de Darius, par un petit groupe détaché en mission et 
compose de Rosière*, D aille* Dé ri Hiers et A Si ber t Roiières, s'aidant de la té n- 
tative de Grotefood, s'escrima à dèchilTrer Je nom du Grand-Roi. 

IL faut franchir l'étape du premier essai (teolè au Caire) rte traduction du 
texte grec dont le sen* général fut simplement déblayé, et rejoindre à Paris 
non pl m la document original* que Tacts de capitulation d'Alexandrie avait 
livré à l'Angleterre {avec toutes les antiquités rassemblées pendant l'expédi¬ 
tion), mais tes épreuves Urée* i Ténor* ou b» empreintes dépotée* à lloi- 
litut de France en 180î f pour arriver aux premiers résultats tangibles, indis¬ 
pensables aux essais les plus Élémentaires do déchiffrement dos deux textes 
Égyptien^. 


NOUVELLES ARCflKOLOÜIQUES ET CORRBüPÛiVD.VSGE: 177 


L'économie générale du décret *, qull aVglasaït de retrouver dans le registre 
InLermédiatra au dèmgtique que Ton supposait rédigé au moyen d'une écriture 
normale, apparut La lui vau te : 

1 * Sut Lignes d'introduction protocolaire du défilent, arec un accompBgne- 
Enfldt d'épithète» et d'attributs, les mois : roi, Égypte r Ses mu eus divins ttéphaU- 
(o| é fléU Ofp vfrusî ceux des Lsgides divinisé» sous les vocable* de i/ïeuxi 
Ad+tphes, ÊvcrQéUif Philopaiors et Épiphant pour le rus régnant), plus taux 
du? Ptolémét tXd'Alixandrii des deui reines Bérénice et Anineé, enfin quelques 
noms sacerdotaux 7 le préire Atfès fi s d + AéWs + Pailopbore PyrrAo, fl lie de 
Péih'rioj, la cinépbore Àrcia ¥ fille de Mogint, et la prêtresse Iréar, J] 11» d'un 
certain Ptolémée* 

Tout était i cueillir dans ce riche parterre onomastique qui rfevail se refléter, 
comme eu une nappe d'eau, dans le leile égyptien* La seule réserve a faire 
regardait les dmollit hellénisées auxquell.-s on devait rendre leurs nom» 
nationaux* 

Le corps du décret $ê subdivisait ta deux longs morceaux : le premier, d'en¬ 
viron trente lignes,, développait le» considérais ; le second, de dix-sept lignes, 
énumérait les honneurs 4 rendre. Les COU sidérants, c'était la liste emphatique 
des bienfaits du roi F tolérée V, rédigée en une phraséologie si complexe qu'il 
fa 11 ri i t renoncer à rechercher autre chose que des correipon dances de mot» 
isolés n an s le texte % déchiffrer. La nomenclature de» iaeerdocsa, J s retour d* » 
noms divins du protocole, des noms royaux Ftolémêe, Àninoé, des formules 
laudative» déjà vues et l'appanlion de plusieurs élément» géographiques on 
mythologiques nouveaux (JfttfljjÀij. Alexonirie l Ly copolis r Jm^Oitrû, tfnrus, 
Apis y l/néuwji formaient de» constellations à découvrir J an» l'obscurèle du rêne 
dé nautique > Les hûüoeura à rendre ajoutaient à ces éléments quelque» roc&bfc 1 , 
dinm, pritreti temples t panégyries l etc., qui, du fait de la répétition, étaient 
faciles à identifier* 

Le» trois seuls précurseurs de ChampoHioo dignes d'Étra pris en considéra- 
tien, Silveslrc de Sacy, AkerbLad et Thomas Young, qu'on elle généralement 
à la fit» dans les notices consacrées au déchiffrement de la pierre de Rosette* 
ne sauraient être englobés dans un même éloge. La Le.trc <m citoyen Chaptal , 
ttiiaiÉitr# de fritté* faui 1 * p»r A**I. Slif«lM de Sacy, et lit Lettre rw l'inscrip¬ 
tion égyptienne de Rosette adressée ou cit^rn Stfütstre d# $acy v professe tir de 
i iFLÿue m'ûbr, etc., par J.-E>* Akerblad, snc en secrétaire de» commandements 


i. Nom rappeton» que le texte grec de ta pierre de Rosette est nn décret 
rendu eu l'honneur du roi Ptolémée V Éplphane pi r une délégation de» prllret 
d'Égypte rassemblée dau« le temple Je Htaii à Mcuiphla; ce aynode fut içuu f 4ç 
£T mûri lü-G, Pan IX du régne. Ecl dehors de» travaux spéciaux auxquels a douué 
lieu ce document depuis ea décrût ,tc. ou «a trouvera la traduction, le com¬ 
mentaire al L'iicnü-mpagocoiiul de toute» Ira sCfcoDfttaucéa hiitarique» dam 
A, ÎLucbé-Lec^req, nistùir* dew Utyides. t, t*% p. 3i*S-3’7, et la bibüogrepbie 
dans le m ime ouvrag*. p. 36S t aot* ï* * 


v ¥ jiaii, t. xvi* 


* 
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de S. M. lu Roi de Suède, parues tonies fiaui & l'Imptiroeno de la République, 
fan X (1802). Boni fieu* écrits d'inégale valeur. 

Saay, qui «avait tout a* qu'on pouvait savoir de# langue* orientales vivantes 
(non compris l'Eilrémo-Onent) et qui était ver#é, comme le commun des orien¬ 
taliste* d'alors, dans la eonnaissinee de l’hébreu, du syriaque ei do copie, 
a'MCUBB modestement do D'avoir considéré que les noms propres el d’en avoir 
dégagé la râleur de plus de quinze lettre*. Il se flattait, Le premier nom auquel 
H s'attaqua, ***« (ligne 4).lui temlil un piège. Desdeu# pramiers signes 

dèmoliquss o et l il n'sn fit qu'un auquel il donna la valeur a, trompé pur uns 
vague ressemblance de cet assemblage avec J'ofepA hébraïque et samaritain 
qui n'ivaieol d'ailleurs rien I voir dans l'illlite. A la recherche de la consonne 
correspondant au E grec, il crul la trouvât dans ce qu'il estima être le qua¬ 
trième signe, alors qu’en réalité il était déjà arrivé à la désinence. Le nom de 
Ptolémée, qu'il lut Aflouoluti, par analogie avec l'arabe Aflalaum pour Platon, 
et celui d’Arsinoé. ne lui furent pas plu* favorables, el le* quarante-sept pages 
où il jette un peu de poudre sus yeuic du citoyen Chaplal n’emi rien ajouté à 
sa g fa nde réputation* 

Par contre, onae saurait trop louer le 1 tiwl dVAkerbiad, f l révèle un esprit 
«final v&e qui, dane toutes tes sciences* aurait conduit à des réstnUàls positifs. 
Dan* cette écriture menue, hachée, pointillé*, inorganique qu'est h démo- 
taque, il a andèLioher la lettre el décomposer exactement Ee mot en «es démenti 
lillfir^ujÉ. lecture des flarlouehes de Plo'êmè*, d'Alexandre* d h Ar$iimé et de 
[S^rénice est un chef-ilYeuvre de pénétration, et de formel ô du raÎEOnhemcnt., 
LVpération ne fut pas cependant résolue à fond. Le sar-mt suédois rg-norait 
que l'écriture dèmolique, phase uLlima de révolution laqhygrsphiqüfl de IVen- 
ture ÉlKuraliTCp devait conte air des résidus non, phonétiques, remontant à lYcri- 
lure*mère, à savoir les détermina tirs el jusqu'au limbe elliptique mi cartouche 
entourant las noms. royaux. non entier, mais scindé en deui morceaux comma 
notre parenthèse. Tous ces élémsnla, il les incorpora & tort dans soa alphabei, 
maïs c'est à sud compte qu’il faut inscrire le déchiffrement de quelques noms 
privés, Aêl&i» Areia. Diogène, Irène, du nom de l'%ypte (Kmit)* 1 ^’ïl aç garda 
de lire Mi*r d'après là Bible, du mot Leinple (erpeji de [‘ethnique gw (mruten)#. 
GY lai t, en somme, un beau début. 

Le cm ût Thomas Vuung est plus lïLigï&ui. On en a fait en Angleterre une 
question de pari!Ion, el même féditeur principal de «es œuvres, John leilcîi 
(1855) fa enrichi des dépouilles de Champolliou. en chargeant ce dernier de la 
ridicule accu satina lit plagiat. Comme Va. reconnu rêgvptologue anglais Lepage- 
[tenüuf (Pr»ci€ding& ùf ihs Society *f Ribtiml Arctottlaffft 18^7, p. J89) h les 
notes vira le nies du troisième volume de J'édition Leilch, ton sacré uu* recherches 
et à 3a correspondance archéologiques du célèbre médecin et physicien britan¬ 
nique, sont devenues Parsenal où Loua les yoLégistes se sont approvisionné! 
d'armes empoisonnées pour conque nr la p ri msn té A leur champion, Celle riva- 
lité. qui n'était jamais aille jusqu*! l’injure du vivant de Young et de Cham- 
poük>n, lûuma tout de même an prolll de ce dernier, car elle contribua à lui 
auiuer aies partisans, d'abord hésitants ou ad varies* et devint même un cbe- 
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min da OnmiB pour Klaproeh» le plug déterminé d* contradicteurs, La 
uiuint héiu fiant l'affaire, ce sont les mîtièe que Youag détail faites en France 
sur fa dos dft Cb an) pal lion, Les querelles. d'amour-propre scientifique avalant 
B -trinl à ce ma ma ni une acuité que nous ne connaissons plus [saut exceptions) 
aujourd'hui; : elles allaient jusqu'à la trahison. 

CW à Youog qu'on Attribua inconsidérément l'ingéniosité d'avoir admis le 
premier que récriture hiéroglyphique transformait ses idéogramme* en signes 
alphabétiques pour la transcription des noms de rois étranger*. En fait, u'ètiiL 
là trae idée ai simplequclle s'étaïl présentée à L'esprit de Han des gens* et noUm- 
nrent de l'interpréta militaire Baïgp, de l'armée d'Egypte. qui avait identifié, 
sans pouvoir l'analyser* Le eafiouchede Ptotêmée. D'ailleurs, comme Ta observé 
Emmanuel do Rou^a, - l'Idée de re-trouver les nom s royaux dans les e n roule - 
ments elliptiques auxqualt on a appliqué le nom de earlourbe et qu'on r?niarque 
au milieu dr-s inscriptions monumentales, remonte jusqu'à £o*g<i et même jus¬ 
qu** l'abbé Barthélemy r dont les travaux allaient tous une îi grande perspi- 
ea cité* *. Da cet priori découlait forcément est autre : le* ri oms étrangers À 
Ea langue égyptienne no peu vent s'écrire que par un procédé adéquat qui ne 
saurai être l'idéographie. Ce principe, tout comme celui qui fai sait de la 
langue copte la survivancft de la langue antique, et qui était pleinement admis 
psr les bons esprits à la Etc du xvijl* siècle, eompLe pour Eden peu dam les 
conséquences qu'on tn a tiré, 

Ne 6a tous -no u s p:L£ que Jee roi 5 dp Méroè parlaient litib langue apparentée 
âui dialectes ou bien J aclue's et récrivaient avec des caractères en partie déri¬ 
vés du démoli que égyptien? Cependant îes belles inscriptions méroït ques, 
gravées dp Ea manière h plus lisible sur les murs de quelques temples de la 
Basse Nubie eL notammeol da PhiJffi. Emondent encore leur Cbampoltion. 

En Tait, Young identifiait malhémaiiqucmenï les groupes, sans parvenir i les 
déchiffrer, Il avait si peu la notion de ta lettre qu p il en changeait In valeur nu 
petit bonheur de ses transcription». Il a reconnu les valeur* p et t dans la pre¬ 
mière syllabe du nom Ptolémèe; il ne les reconnaît plus, quoique disposéa 
autrement, il est vrai, dans h formule aimé d* Ptah qui lui était signalée par 
le grec *e<5 en égyptien Piah m«\ et o'est le nom divin 

qui devient pour lui, trompé par i'inrersion, fc'lpitbéle aûa# # et inversement ce 
dernier mot qui devient le nom divin. On cite de lui d'autres méprises, aujour¬ 
d'hui oubliées parce qu'on ne Ee lit plus, comme celle d'aroir fait de Psam mi- 
tique le nom de Sisostris pl île Merenpblab le nom de Néchno, Il a confondu 
l'hiératique et la démotique en une saule écriture, attribuant la première appel¬ 
lation A l'écriture hiéroglyphique linéaire, employée couramment dans les 
Lûtes fin If®r!y. Jamais il ne serait vanti à ridée de personne de le considérer 
comme le précurseur de Cbampollïon, si lui-méme n T aTail tout d'abord pro¬ 
clamé que le grand égyptologue français n'avait fait que prolonger ses 
recherches* Sans celle prétention, ce midech et physicien, si hautement prisé 


1. Dbcours prononcé* l'ouverture du coutj ri'anchfotagir du Collège d* France* 
la # avril t&CO. bibliothèque égvptelogique, t. 2EXlV t p. U. 


s 
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p&ur 5 i déMUvsrta de* inlerférances en physiqua, nous inspirerait mt Admi¬ 
ration sans restriction:, en rasion de Fonte rttw dû sa vaste intelligence I Wus 
Jes problèmes et île ion esprit encyclopédique 1 . 

L/un des arguments de Lestcb pour décréter que ChàmpoLla&Q fut tribu lu re 
de son rîvi1 a o>*l 3e long inter va ]tt de temps qui s’ert écoulé enLre Ses pMtnwn-i 
recherches du matant français et sa grande découverte. C’est le 7 août IbiÛ 
qu’il Lut p devant l'AcaiVmie d& Grenoble, ïon premier mémoire sur les Çÿjf tarif 
d'écritur* du mclem* EaypHtns>*ï le 27 septembre iSfea qu'il communiqua a 
VAcadémie des Inscriptions et BeLks-LaLires sa célèbre lettre â M. lhrc*er t 
datée du 22 feplembre, Don te ans! Ceui qui, bénéficiant de b ou iminortaJla 
decouverte, en puissent comme d'un magnifique bienfait, ne lui marchandent 
pas ctfS Jqum années qui leur ont ouvert tout un monde, (.s- n oublient pas 
non plus qu'il en îml défalquer le temps passé a des (revaux qui, uns rap¬ 
port direct avec la question du déchiffrement* fortifiaient néanmoins Cbampol- 
]ion dus s U conrt&itjance du copie* com-ma son mémoire sur te Cutafoÿue tk$ 
mântfttrtt# du Mutin B,rgvi â VelUtri ¥ ouvrage posthume de Zaega p et ta* 
daux volumes dé sa gùogropbte rie i'Égvpte antique d’après les documents 
coptes fc intitulé sous Us pharaons, ni je» années perdue» du Tait des 

événement? politiques. Mai» le succès, bien qu'obtenu d'une manière inopinée, 
que le récit tTHerminU Hartleben - u dramaUsés, notait possible qu’après une 
cannai «a net visuelle, en quelque sorte matérielle et nette ment fixée dans Feipril, 
du vaste répertoire hiéroglyphique,, impliquant un Éciffitnerce prolongé avec les 
textes de toute nature. Eu efTe^ CUampnihûn un se trouvait jamais devant 
um antiquité originale ou reproduite sms prendra copie du le^h* qui Fac com¬ 
pagne! L. Une. autre discipline qui a exercé la plus grande influence -or sa for¬ 
mation et qui devait lui assurer hautement la primauté a été i* travail compa¬ 
ratif auquel il stent livré sur les trois écriture II avait dressé Se tableau de 
leurs équivalences et pouvait iranscrire un même mot d'une écriture dans les 
deux autres- 

Ce travail, qui dénotait non seulement in possession, mais a» s ai la pratique 
d'une méthode analytique du dlmolique eL de rhïéraüqut, lui donnait forte¬ 
ment la conscience do sa supériorité sur l'empirisme de Thomas Voung, A partir 
du monte ni oü h profilant des vingt-neuf lettre* de l r atp babel dâmoliqtw identi¬ 
tés par Akerbted eL réductible en réalité à du-neuf. H IV confirme et étendu 
par la lecture des cartouches de Ploïémée et de GlêepAtrc au moyen de la pierre 
de Rosette eide l'obélisque de Phüï*, il arasai* à de piailla thèmes égyptiens 
et cherche à reconstituer, d'une manière qu'on peuL qualifier de scolaire, te» 
quatre Légendes Satines de i’obelkque d’HefniipioQ conservées f.ar Ammien 
Âlarcel.iu. 


I. Euaèoe Heviïluul, qui pas marchandé son admiration â Youag cl l a 
qualifia de ChampoNLou du déiuuliqne, uteu bbL püê motos arrivé a cette cuqcIli- 
it»u que * cppaudant, aprè* lut* tout était â retire, parce que la méthode n'avait 
yu pré^sdé, corn m a il le fallait. 4 &o« travail ■. Oàmtouiatiiit ûématîqat, intro¬ 
duction ;*p. [IL 

J LTwrHiJuffioMq LflfU urni a-ai'i IVtffl* 2 vol. ü-er.iü, 19ü6„ L l s p, 410-422. 
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L + i dentification de® trois f^Lèmcs d>crîtur-e ravaît entraîné dam une impayé 
crocEle* Bien loin dé penser que I alphabétisme du démoüque, ale>r> générale ■ 
raenl admis, entraînerait la mémo propre lé pCür sn forme Originelle hièroply- 
pJiiqcfÉ, il fit le raisonnement inverse : il déj ouiïlft récri Eure égyptienne, sans 
ses trois formes, de son pouvoir phonétique eL la ramena à des idéogrammes 
évoquant des objets ou des idée#, $\n$ tenir compte île leur eipreFftion pariée. 
Le phonétisme dûment constaté dans les noms propres étrangers, dont il deviil 
dresser une liste dans sa Lsflre à XL Dfjüitr t n'élnit, en pareil cas, qu'un expé^ 
dient d'époque post-pharaonique. 

Aussi, négligeant de s’attaquer à ta décomposition des mùls t estime-t-il plus 
logique d'entreprendre l'analyse des phrases et, s'aidant du copie d'une pari fc 
de Tidentification dts noms propres de l'autre, il a efforcé de dresser un mol- 
i-mot des testes grecs et démotiques de la pierre do Rosette, dont il tirera son 
dictionnaire coplo-démolique. 

Ainsi, on peut dire qu'ira ut d'annoncer sa victoire, il possédait : 1° la con¬ 
naissance matérielle des hiéroglyphes - Leur correspondance areu les signet 
de l’Écriture hiératique et dèmotiqna; 3* l'emploi alphabétique de récriture dans 
le cas spècial des noms propres et mots appartenant à uns langue étrangère ; 
4* Je concept d'une lingue reeoftfiîluèe* à la façon des animaux paléonlolo- 
giques, au moyen de la au rdTance copte* langue à p réformant* s et i suffixes, 
et faisant usage pour eea éléments morphologiques do signes investis d'un 
pouvoir phonétique. 

Il aTast + en somme, tir! de &a formation, copie et d'une etuiJe des trois prio- 
«ipiui documenta bilingues à sa disposition : In pierre de RojeLle > la copie de 
l'obéi laque de Phi la- et le papyrus bilingue Cbuii 1 de la bibliothèque royale, 
ainsi que des ouvrages a planches de la. [kscnptîon de l'Égypte et autres, tout 
ce qu'il en pouvau tirer* et dont h ïu hsLance contenue dans fa lettre s Dscier 
abeulipsait a une liste de noms propres dont voici tes principaux sous la forme 
squelettique de leur transcription littérale : 

AAKIANTP2 (Alexandre), PTOAMHI (ftohm^, BP N H Kl (Béré¬ 
nice) , A PIH H E -V rs ï noé), K A EOOA T P A {CI écpAl n ), T B P H1 (Tibère), 
TOMHTN1 (Domilîen), KPMHNK1 Germaoicus), ATPHN1 (Hadnea% 
ANTONHNl (Antonio.)* IaBHNA (Sabine), et tes titres impériaux 
AOTOKPTP (awvpivwp), KH2P1 fKaim;poc)i 1B1T1 (n4a«4()- 

Lc tpxle grec lui avait aussi permis de rétablir par le copte des formules 
comme (vivant ëterniUemerii}, des mola purement grées transmis 

directement en Iéliras égyptiennes, comme mmUn (confriètifions]r Jl touruait 
autour du but. 

À q^l moment L'aile ignil-il? Si Ton a + *n rapportait à ses publications, c -i tus 
serait pas U Lettre d M. Djtîçr qu’il contiendrait de commémorer, comme 


1,P. 2L3 de la SiblioIhÉque oaLioualg pour le dêmollqno; Vu ntigrephé grec de 
ce contrat, connu dau» la irieoee m oui Je nom ü'anttyraphë tirey, e#t à Lnuuree. 
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il 

nous la faisons celte atmee + mais lu Précis du Système kUrcslyphîque, pi ru 

seulement on 1S2J. 

Le dernier paragraphe de Ea fameuse lettre contient pu eîTet le pAssage sui¬ 
vant : «i Quant aux prodigieux iBotiLimenEB que rËgvpte érigea, nous pouvons 
enün lira, dans Las cartouches qui les décorent* leur chronologie certaine depuis 
Cimbyse* et les époques du leur fondation ou de leurs accroissemenls succes¬ 
sifs soui les dynasties diverses qui la gouvernèrent, la plupart d'entre ces 
monument» portant à fa fois dés noms pharaonique^, des noms grecs et de g 
no mi romains» et tes premitrî {cVsl-É-dire les noms pharaoniques) curur/A isés 
par U petit nombre de leurs signe * # rési^euM anslomrnen* à fonfe frnJüficv 
pour y appliquer rirec futcti l'alphabet que je viens de faire a Et 

cette restriction est pleinement eonliric^p par les trois premières plamhcs 
.æcoinpËj^fl&til le telle de la Lettre et reproduisant jg* cartouches déchiffres qui 
lit ftmonltnl pas do delà des Ptolémées, r alors que le JV<Mi du système hier .- 
ghjphique nous montre son auteur rnaEirs du dicEilltrouit ni phonétique dvs 
cartouches et ilu formulaire officiel de Tu ce pluraouiqu*. SL l'on s'en tient au 
récit d'Hértüinie H art le ben qui est emprunté au livre d’Aimè Chain poil ion- 
Figedc «Lrj Deux Chauipcltion)^ hi découvaria de 1 'ëjs lt-n±iun du phonétisme a 
l'ancienne ecrilore se serait produite Je 14 septembre 1832, une semaine avaol 
la remise de la lettre a r Académie, Les preuves autsi dédtivea qu'inopinées 
an auraient été fournies par les cartouches de Ramsès et de TboulmAsU*, le 
premier reproduit sur un dessin du temple d'Abou-SiictmE, le aaqood sur un 
dessin du temple d'Àmadi, envoyé* a CbatnpoIlLûü par son ami l'architecte 
HuyoL Pourquoi la Lettre à Jf. Bucier est-elle rnuelte sur un fait aussi impor¬ 
tant et qui assurait Je triomphe definitif, sans conteste, de la méthode de 
Cbimpollicn? 

Si la iJile en est exactement rapportée, on est amené à conclura que L'hcu- 
reui inventeur n'en routait pas trop dire* n'osant braver le scepticisme du clan 
académique réfractaire. Il fallait doser Je manifeste, préparer tfpt-or-J Iss esprits 
à l'inattendu. On sent d'ailleurs, dans ta même léttrc* la démangeaison d'aller 
jusqu'au bout, u mais [es faits.parlent assex j l eui-mêmes [mur nous autoriser 
â dire, avec quelque certitude* que t'usage d'une écriture auxiliaire destinée à 
représenter les sons et les articulations de certains mots précéia* en Égypte, 
la domination des Grecs et des Romains, quoiqu'il semble très naturel d'altri* 
biser Ihntradoction de récriture se mi-alphabétique égyptienne à J intluence de 
Ces deui nations europi'enueS, qui le sb'rvaLenl, depuis longtemps d'un alphihel 
proprement dit. u Mais il écarte immédiatement t£lle hypothèse cl confirme 
aon point de vus dans un nouveau paragraphe : <f l'ai la certitude que les 
mêmes aigûes hiéroglyphiquesphonétiques employés pour représenter Jeé sons 
des noms propres grecs et romains sont employas aussi dans des texte* idéo¬ 
graphiques gravés fort antérieurement 4 l'arrivée des Grecs en Égypte et qu'ils 
ont déjà, dans certaines occasigus,. h mémo valeur représentative des sorts ou 


I. Il s'alliait iJtf^CartciiBliG de ftaruaèa IC [Précis^ p* 2tS] et de celui de Tout» 
métis IV [fVwtp p. 241), 
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des articulations que dans les cartouches gravés sous les Grecs et sous les 
Romains. Le développement de cr tait prêdoui et décisif appartient a mon 
iravaH sur L'écriture hiéroglyphique pure. Je us pourrais L'établir dus cette 
lettre sans m e jeter dans des détails prodigieusement étendus V s 
Revenant un au après sur cette idée dans use Lettre écrits é Thomas Young 
et datée du 2i août 1823 T il tni annonce qui! persifle plus que îamais à croire, 
ou pEutêl qn + ïi est rae in tenant certain qu'uns 1res grande partie de» signes 
employé* dans fci inscription* hiératiques *L LiiéroglypbiqueS de fous Ut 4 ÿtê 
ne sont antre chose que des signes de son, ainsi que la plue grande partie de 
tout texte domotique ou etiehorial. Il avertit en même temps son nrat dis la 
publication prochaine du fameux précis dont il a d'ailleurs entretenu L Acadé¬ 
mie au cours de plusieurs séances d'avril, mai et juin. 

La perplexité, née de ces eonlradjetions* s’eccfoîl du fait que Le récit d'Iler- 
niinie Elartleben nV*t pas accepté par M fci J a comtesse d'Antfocba, pelile-flJli 
de Chain poil son. Les deux branches de lia famille du fondateur de régypLologle 
ont corner va deux irad liions netLcmenl distinctes. L'épisode, renouvelé d + Ar¬ 
chimède* dt l'inventeur courant et tombant évanoui devant son frère après 
avoir prononcé La phrase a je liens l'affaire n s n'est pas admis par la brancha 
directe* C'est Rose Blanc, épouse de Champollion le Jeune, qui, dans rcih- 
autre version, au rail reçu la nouvel! l% porte? aussi en coup de vent, fins ^orlîr 
de La maison et sans évanouissement. Mais le mol d'Archimède fut prononcé.. 
Il incombera à la postérité, impart in le, de discuter celte question, ainsique 
d'établir kL J a Le Lire à D acier fat en pari.* écrite par Cbampoklioo l'ai né sous 
la dictée de son frire* comme L'a Iran s mis son fl Es Aimé ChampolLiou'Figgscdans 
l'ouvrage déjà cité, Lèguuns-liri ce sujet de controverse car ce sérail grand 
dommage s'iE ne sortait pas da nos fêles du Centenaire une exégèse de cet 
Ancien Testament do L Égyptologie. 

Je me suis limité au problème du déchiffremeot. La science ainsi créée a été 
pleinement valable jusqu'aux travaux d'Emm, de Rongé, de 3. Bircb eL de 
R. Le psi us. La traduction des sept premières lignes de l'inscription d'A h me s 
par Rougi* qui marque le nouveau stade, est de 185L.L'Êgyplo|ogLe était en 
bon chemin. Les satan Es qui en furent Lsi artisans ont été lus premier* el 1rs 
meilleurs continuateurs de L'homme dont noua célébrons la mémoire* Que notre 
reconnaissance Les associe 4 son nom immortel S 
(Dmti, 30 juillet 1Q22). 

George# Bus édits. 


Médecin* égyptienne. 

Un Américain, égyptologue amateor T nommé Edwàu Smith» acquit à Théhes 
eu 1862 un grand papyrus médical long de ^,0$, que ta Bile a donné recem- 
ment à la Société historique de New-York. D'après les détails où est entré 


L Le ilrâ ù MDa du-, p, 4D et IL 
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M. te professeur Breitsléd, dans une publication préliminaire** cfr papyrus 
sênitp pour l'histoire de la science, plus Important encore que gVùx de Leipaig 
(Eh«rs] t de Berlin et de San Francisco {Heâf*i) + Les deux tiers, il est Frai, 
Boni occupés par drs recettes magiques taras Trieur; mats ü y i H colonnes 
du plus haut intéréi,, où sont décrûs 4S cas de Inuimalisme, tous ayant affecté 
des sujet» du sexe maiculin, avec spécification de l'espèce, diagnose, prognose 
et iraiternent + Sauf dans un ois, la magic n'y joue nucyis rflle; l'emploi des 
tircg'ioa enl remarquablement restreint; iJ s’agît surtonl de seconder l^eJTbrl do 
Ei nature Fera la guérison, parfois par remploi de dispositifs imposant J'unmü- 
biEiië au palionL Parmi Iss aymplAmpi, on note )a fièvre et In faiblesse du 
pouls; une des gloiei (il y en a 70) décrit ks fonctions attribuées au camr. 
Les blessures portent sur I# crOne, les os de la face p les épaulus. Je thorax, 1rs 
c’HeSj etc, ; il n eat pas question de trépanation p opérât Iota dont on n'a pas 
encore trouvé trace car des crâne a égyptiens. Le papyrus s été écrit vers i6QO 
ùTant noire ère, mtii le toit* copié — sans doute un fragment d*uo traité da 
olnrurgie et de m< J -Fecino externe — doit être beaucoup plus ancien. M_ ftreisted 
avoue honnêtement qui tous Les détails sont loin déire intelligibles, ru notre 
ignorance d'un grand nombre de termes techniques; mais ce qu'il nous apprend 
est infiniment précieux, La méikdnE égyptienne ne s'esl jamais dégagée do la 
ma-rie^ pus plus, du fpit^, que l'art degm-rir ches les modernes; on ne peut 
pNn dire pourtant qiTa)*fc ail été entièrement magique à l'origine, car J’obser- 
vation dos traumatisme*** L chirurgie élémentaire remontent, elles aussi, à le 
plui haute antiquité 

s. a 


jFYïMiji!otr£ ifiérigue. 

Signalons, s fins pouvoir y insister faute-Je p'ioe. deux importantes public*- 
ïioni faiiei en à Barcelone : 

i* D. IW Bosch Gimpera, Discours a 1*Académie des BéUti Lettres de Bar- 
eri-mc. Ce discours do réception est «n expose d'ensemble du préhistorique et 
du protoh i «torique de la Catalogne (76 p.) : 

2* Alberto del CasttUo, La céramique inckèt des emrm de ht péninsule 
tlérique et te problème de l'origine des poses cawpamfortne»* avec 6 pl. {20 p,). 
Le type carn pan i forme à incisions, d'origine ibérique, appartient â la période 
énéoliihique développée; il s'est propagé du Sud au Nord et parait avoir pris 
ni i mare en Andalousie. 

X. 


Objets du Bosphore eimmérien* 

Le 5 jvillfl 1922 a été vendue É Pari* It colifÉlion AJeitanneti), couplée 
"_l™ d « Bflspliors. Le «nfogy* t très «(amure, n ' É! i psj illustré. 


Jj ^ tT ’ Tht Edusin Smith Papyrus, New-Yoï-k, IttJ, (n-S, ]L p. 

dsa * 4 ■“««mk» de CbempaJlieu j>«r u s^ü fclslorique de Xevr-ïork!-. 
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- J / note lea flbjeti iuirdruj r i* Aûuif.rîîfiflj S* Pi»(fnes, rtrrés cutffs 

' 1 itffH. N. 42, Inajltit i 13 g* n. Lutta entré Apollon cl HérnkEèj eur 

* trépied No *3 1 &|p£ 4 flg r 3J _ ïj^rijdêa et Ç*rbèrê T N* 45 r Àmpbors n fîg* 
r ‘ reh. de bfotïç. Aphrodite sortant des ondes dans urt char IraEnê par un cygne, 
«telfcGyrène. 13, Petit rase en L c, f en forme de sirène. Archaïque Ktmh* 
ôti. \ en L c t rougi; en forme de buste de Fauniique; derrîère h la signature 
(ATIAU Sî t groupe tTephtdrîfmoi* - Qrfèmrù : N* 63 + Omrontio funéraire 
rn or a cüiopMEe d'une branche de thèù* et d une de laurier; Kertch* N* o4. 
Pajre de boucles ifüreitla en forme de tfles de lion. 72. lioueEe déraille ornée 
d un Éros ^efianiûn eu fonte pleine; Kerlcb. &2 et suïï,, bigues en or yrifi 
inlaïlEu*. 9*. Ornement en or pÛLle-, dç collier barbare, en forma de eheral e*p&- 
ri£i>nni\ * Remarquable trntail Hun. * 09. Epingle de chEimyde en or T i Iqt- 
■aiEo u» me au onyx; Kerlcb. 105. Deui bracelets en argtnt, en forme d e 
serpente, les me$ ornees de Terrotprres; Crimée. — Bronza* N* 108. Peson 
de hiliLncfl, buste de Hallas ou de iill-e, N* 1E3, Enseigne représentant un attr¬ 
ibut enronSê auiour d'une branche inscrite dans un cercle chargé d'attributs : 
aigle, têtes d- ttumLii, etc, Art sarinate.— Ofurlrs. N p 116. Statuette aie*au 
dnue eu irctrc; jeune pitre portant des fruits. — Art ptrtun. Miniature* U 
drssînft 

X. 

Soinf fond à Xtangf, 


-Vt r Euslactie do Lurey,, qui fait a Dama* de* fou il Ira méthodiques et au met, 
rn ïi conduit, tors de mon récent eêjour dans celle «Ile, .-n un lieu sacré pour 
ions les chrétiens : celui où saint Paul, qui n'était encore que Paul de Tarse, 
tout boute*er*e du choc de la grâce, reçut le hapiéme des mains . d'un Connue 
selon la toi tmmmè Ananie », 

On connaît l'émouvant récit de h conversion de Peul de Tsrse. Le cha¬ 
pitre XXII des Acies des nôtres plice le récit d.* ce miracle dans la houchs 
de saint Paul (ut-même. L'homcne qui deviil être le plu» grand docteur do 
christ unième prtmilif avait commencé, comme on ssii, pur persécuter avec 
s char n «tient les disciples de Jèeus-Chrisl. Quand Jèsus-Chrisl en personne 
Un tp parut sur le « chemin de Damas» et par celle m*.ni Tes talion miraculeuse 
I jinc.tA à loi, Paul de Tarse était encore en route pour persécuter les chrétiens. 
Son dessein, en se rendant a Damas, était de prendre livraison d’un groupa 

uc ssci meure du Christ et de les amener i Jérusalem » s fin qu'sis Tusse ni 
punis ». 


riT^T 1 d * Celui Persécutait agit si profondément sur Faut d 
été ll Wlr#c *-Î ue lui commandait te Christ, Comme il art 

ÜSSL^t °* ,üî Élâit W le ** <■ Di*ü> il s 

Ananie Fi Saut i# ,ba " J tfa ”* ]a malïûn 1,6 « l a homme vertu a m » nomtn 
dans la vérité chréJ* “ne. ? '* W *' dfl s > ios ^ 

d.»mî»r * e03 ^* c J“ , * al 'J* n>4 ' sftc|1 d’Aomîe qu’ont porté pendant J "h ive 

"■ * *• *> ■*»» » ; • Wt J. ««ri™,., dLi... dZi 
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wrles. On sait qu'une église chrétienne, l'église dé Sa mit-Croix* avait été 
bâtit mr remplacement d* la maison habitée par Artanuh Une chapelle souter¬ 
raine, contlgué i uetta maison fl appartenant aux Pères Franciscains espagnol, 
e*t encore debout* La chapelle i toujours été dédiée à saint Anime. Elle cun- 
lient p derrière l'au tel. une petite pierre carrée que vont pie use me dL baiser les 
fidèles. U "où vient cet usage? GW ce que se demanda M, de Urey dès qu'il 
Je connut. li ménagea un trou derrière La pierre et trouva une abside dissimulée 
août les ruines d'une mosquée abandonnée depuis longtemps i Lé* chrétien s, à 
qui Pealrée do La musqués était interdite, se contentaient de baiser une des 
pierres appartenant à l'abside de leur ancien sanctuaire, Et pourquoi celle dévo¬ 
tion? Elle no s'explique que par Je souvenir de saint Paul et Je voisinage de la 
maison qui devait bien être, comme le veut la tradition, celle de saint Ah&oil. 

La découverte taue par M + de Loruy des vestige* d'une mosquée sur L'empla- 
cerne ni de Fa maison de saint Ananie où su convertit suint FauE p uortconle, 
d'ailleurs, rigoureusement,, avec la chronique damasquine. Une mosquée avait 
il te construite au temps de ^aladiEi sur remplacement de IV g Lise de Sainte- 
Croix, L'écrivain arabe fbn. Cbâker mort eu 13fi2) raconte dans un ouvrage 
connu Les circonstances où ch lu* t&osqupe Tut construite : h L'église de Sainte- 
Croix, dit-jl» se srouvu entre la porte orientale et tiab Tuùmd, auprès du rem¬ 
part. Ces l aujourd'hui une mosquée appartenant au a Musulmans. Voici la 
cause de cette transformation* Au tempe du au h an SaÜlh et Dtn .Saladinj — que 
Dieu lui fasaf miséricorde I — un marchand de soit se chargea de faire abattre 
régliae. El prétendit que c'était une mosquée et Lies gens du peuple s'étant 
assemblés pour la démolir* personne ne put les en empêcher. Lorsqu'elle eût 
été renversée et que les images eurent à Lé eu levées de son mur méridional, le 
large mîhrdh qui se trouve aujourvj’hui dit ns la mosquée apparut ainsi; qu'une 
inscription en lapis Lastlîi, formant bordure sur Le bord do mhrab. Elle mon¬ 
tait ou descendait suivant les contours de la niche, A cette tue* Je* Musulmans 
turent transportés de juie r * 

Mais On ne trouve pas aeuSemaul, sur l'emplacement de la mais ou de saint 
Munie, des vestiges de mosquée et d'églisu chrétienne, Un temple païen a dû 
sVlever aussi sur ces lieux, comme en témoigne la plus récente découverte de 
M, de Lorey : celle d'un autel mesurant im,3Û de hauteur but 0 m B 52 de largeur 
al sculpté sur ses quatre faces de bu s rc Le' s malbeureufetutnt mutilés, GvS 
mutitationB* dues sans doute aux chrétiens qui utilisaient ne monument dans 
leur église, ont laissé subsister toutefois des ligures ] me fessantes : un prêtre 
« i ècu Lan L Le sacrifice^ un taureau reposant suus un arbre, des griffons, des 
sirènes, un e bu ire. 

51, de Lare y, qui s donné déjà maintes preuves de sa sagacité, s'occupe main¬ 
tenant de déterminer la sa us de ces diverses figures, d'un style si évidemment 
oriental. Ou apprendra tantôt le résultat de ues recherches. J'ai voulu seule¬ 
ment aujourd'hui eu faire pressentir l'importance. Damas, aveu ses civilisations 
successives et superposées, avec sas souvenirs païen*, chrétiens et musulmans, 
constitue uu champ unique d'investigations féconde s. M. de Lorey arrachera, 
encore £ ce sol historique maints sécréta précieux. 

B {lïcàai*! 10 juin 19Ê2). Maurice Muïixt. 
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Pro pTùuincia. 

Oias eon discoure prononcé à Maille, te 28 Avril, à ]& lèance de clôture 
du Cungré* des Sociétés manies, M. MiüheJ Clerc a dit «es paroles bonnes k 
«tenir î 

« Ne devrions-nous pu ressentir une véritable confusion, nous, Provençaux 
i qui Je neutre et l'histoire ont offert Artee et Fréjus (pour ne parler dé 
ces deu* ri lise} et qui n avons encore rien au en titre? J’spproure cerliine- 
aisnt que J on faste de* rouilles au Maroc et en Syrie; mais peut-être ne rerait- 
il pas mauvais que l’on lüngcàl aussi un peu i la mèro-patrie, où les moindres 
trou rail les ont pour nous, on l'avouera, une bien autre importance. » 

fi est temps, en effet, de songer un pvc sérieusement à ce vaste domaine 
archéologique de ta Gaule romaine, en particulier de la Provence, où, jusqu'à 
présent, ica grandes entreprise* d'exploration méthodique or.L éu si rares. 
Alars on nibouüm qu'à condition de livrer les sociêlà» «liitaoU*, cfe coor¬ 
donner le* efforts, de oonlntlijrr lu remurcei, Que do mât ru cubes on rem aé¬ 
rait avec Argent qui ta gaspille a imprimer des choses mutilei! M. CJer C> dans 
son discours, a iTAilIntri reconnu le mal et conititâ, non sans « ne prud#n(« 
réserve, « te nombre peut-étra mmir d« nos Sommés et de nos publication 

sonlea. m J f ai envie do supprimer ce pmt-étrt. 

S, K. 

Trëtiors m&l gsrdU* 

Us Notes pubtiéei par le Fogg Art Muséum (Harvard Uoiversily, juin 1932 ) 
contienne ni dsua articles très 1 n tér estants, i'un par Dencnan W, Rus», t'aulr* 
pir A ' K'ngiJey Porter, qui révélent que nui rie hi? aies d'art sont ma! gardée* 

'* Vùt ■'jcüir*l>[ ef lé te de Bouddha, cbef-d'auvr* de Part khmer. est entrée 
au Musée Fogg L Les Etats-Unis possèdent déjà, nous apprend-on, huiL télés ils 
celle provenance. Etant donnée la multitude de* sculpture* tbméres et La diffi- 
culté d accéder aux ruinas d'Angkor, on peut accepter sans mauvaise humeur 
1 émigration de ces quelques spécimen* ; mais il ne faudrait pas que ces fuites 
devinssent nombreuses. Captant r ennuies. 

2' Ce qui donne beaucoup plu» à réfléchir, c’est l’acquisition, par le tué me 
Musée, d'une magnifique série de !2 chapiteaux roman» de Moulier-Saint-Jran. 

« Le Louvre lui-même, écrit M, Kmgjsley Porter, ne possède pas de spécimen* 
comparables de l'écatc de Bourgogne. Nous avons là le meilleur et J« plus pur 
travail du air siècle, des spécimen* parfaits d'une période vital* de l'histoire 
ft 1 ^ ces cbipKtMJi sont v-"ou3 i'tjouter celui dç Siint-Pon* qui * ^Lé 

reproduit par M. André Michel (Hiîl. de fart, I, p, 830) ri plusieurs autres de 
même provenances les Musées de Boston et de New York possèdent aussi de* 
chapiteaux de Bai ni* Pons. Cea objet» étaient-il* classe*? Si non, pourquoi ne 
1 étaient- jU point? 

X. . 


m 
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TAiirimu. 

C>lflil + suivant Suétone* un surnom d'AusuMe, qua Ton JechitTr-iit avec 
q u<'] - ( la es peine sur une tuai ge d'Ou Lave enfant r M, Deonna a eu l'heureuse idee 
rit reconnaître* dans Tkurïnm f une mauvaise lecture de TAurmus ou Turmusi 
le Mercure étrusque {Turml). Suétone a pris ce Mercure pour Octale t et cela 
d'autant plus volontiers que Pari du i 4r siècle a souvent figuré Auguste divinisé 
■eu Mercure.. C'est une jolie hypothèse * M 

s. n. 


Encore les boi-rtUcfi de Soi'iqnjr-iJaiif^, 

Faute de temps à perdre, je ne discuterai pas tes e*nplnaio-ftS du long 
article publié à ce juj^t. dans Bro .4IeMtï K p^r M. A. PerrtulL-Dabol (1921, 
p. 27-46), Pourtant, au sujet de l'image de Vêtis, où quelques aveugles tit 
nos jours s'obstine ni à reconnaître un e^eugio gaulois opéré de la cataracte 
(ils en auraient eux-mômes grand besoin), je dois relever la phrase suivante 
(p. 36) : « M. Jnüian s'étant rallié pour r interprétât ion de ce panneau litigieux 
à l'bfpotliilè <Tune scène oculistique, ou peut fc présent considérer fa di«- 
custbn comm.i close. p Dana le pases^e visé (Rev. Et, une*, 1019, p. 22H), 
Mi JuUian a simplement écrit : * Pour nsoi* j'ai toujours incliné du cù|é du 
Bufiiol ■■. C'es-t déjà beaucoup, e>st trop; miis il y a loin de là â ce que pré¬ 
tend M. Perrault-Dabnl. J'ajoute que iVvider.ee r même méconnus par un grand 
savant* reste résidence,, et que l'erreur resté fémur. 

Si ft* 

A propos des Mmes ibériques *k farc d’Qmrtÿ* r 

Le numéro Je janvier 1932 de C -IrccïoniHAfl, Revis ta mrn suai Je tm eolkc~ 
ci'mütas y cariotos publiée à Madrid, contient un article de M. Juan Cabré 
Airui-ô sur les collerons préhistoriques et prolo historique s dei musées cant ru¬ 
briques do Co mi l'es {S ri mander}, Gu y trouve figuré?: divers objets intéres¬ 
sant! : un couvercle d'urne d'aspect prèromain h surmonté d'une étrange figure 
d'an k mal, diverses stèles sépulcrale! i inscriptions romaines et grnfitei de 
Ëspinüln et p naîeurs statues de mirbre t de bon style, provenant de Loue- 
jares. Les sépultures de KspitUna étaient â inhumation et présumaient des 
pierres de chevet parfois grossièrement anthropoïdes, mais d'autres fois por¬ 
tant des signes schématiques, souvent des personnages stylisés comparables à 
des gravure préhistoriques, 

A propos d'uns hmpe romaine de Lon entres portant la. figurai ion d'un 


l~ J*.* Études ancienne !9JS. p. ÏDJ, Cela n'cmpèche pas* naturelletueut 

que li fimiLle d'Augufrlâ ait pu élfe Origiuair«j de Thorium (tf. Blaactlct, CE. 
Atad ri 1?l4, p. isi) et quÀuUÛüe, âaut tri lettre!, ait vraiment qualité Gcler £ 
d* thueinus. 
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poignard droit Et é*m autre incurvé* ainsi que ne jnmbièrra de brome* 
M* Cabré critique avec une vivacité Sam i«t peu acerbe le petit travail que j'ai 
publié les même sur les reprèfen tâtions d'irmes ibérique! mr les manu ment b 
rwa&tai de Provence 1 2 * Il voil dans cette modeste noluir un dtKtin cachi f qui 
se dissimule un peu «pendant* et qui froisse son ■ patriotisme «. EL lui dAplati 
que l'on a»L pu coinmêmurer en Gaule les triomphes de Rome sur l'Ioèrie* 
Ir se formule au* ri que j'rkie pris ].\ liberia de traiter de « barbares ■ les 
en ne mit do Kum* ayant utilisé de telles nrmes. 

is u'ai dit nulle part que ce* monuments aient commémoré une ticlûlre 
sur Les Ibères de La pcuîniirie, mai» écrit qu'il étuit trè* pnbahîç que Set 
imphétî représentai* ul tes dépouiiitt dt pQpuiaiv*n$ utiiasAfo&e? eu 
dtiruiSet uiriputnl une partie d< Carmen*ml ibère e| coin m êmoraleni j com¬ 
bats avec des peuple hahiLant entre Le pial eau eenlral H t Pyreci*^, région 
où Las nécropoles de caractère ibérique ont été rencontrées avre [ai'titus et^pèes 
a an te nues de types identiques à es lias des nécropoles du Sofia el autre a 
lieux d h Ëspagne. 

Postérieurement â ma publication, M S. Rf inach. qui* comme tous les 
archéoiogLies fran^ii, a entièrement accepté mes oL^serrat'ions sur l'Identité 
des armes figurées dans les monuments triomphaux avec celles de L'âge du fer 
ibérique, nfa signalé qu'it avait établi que l"Arc d'Oronge commémorait une 
ncloire de César sur Marseille et les indigènes aidés en 49 avant J -C L V Les 
armes de type ibérique, /aiéqfqs et poignards a anleunes étaient donc encore 
en usage dans h sud de la France i a elle date, et, par conséquent* en F-pagne. 
Postérieurement i ms publication, j'ai pu examiner au Musée de Saint-Ger¬ 
main les mgutagei qui j existent des bas-Mtel* d'Oranga; aucun doute ne 
saurait subsister sur l'exactitude de mes observations 

Quant 4 Foriglne de Ja falrnta t que M. Cabré considère comme t'arEo-? la 
plus typiquement ibérique* nul n’iguora qu'elle est figurée sur de nombreux 
vases grecs du v 1 stéde t sud de Grèce* soit d r Italie p ainsi que CsrUilbaa 
l'a établi dans Les dyc.. prëhatoriques de l'Espagne et du IVrruÿiii jp. 2I5>- 
261). D@ebeislle admet aussi son origine grecque et constata que* non 
seulement Ui Ibère* k mais divers peuples d'Italie la Leur ont emprunt; ce 
n + «at donc pis une ûrtue typique ment, au exclusivement ibère, non plus que 
le poignard a antennes, qui hI en effet, connus le dit Cabré* d'origine 
cç 1 tique î mais-uni n'ignore que Lee Celtes ont Largement pénètre en Espagne 
et que leur civilisation forme, avec un mélange grec et carlhagiuDÎs* le fond 
même dç celle îles b ibilan!s da la péninsule à l'époque du fer, 

M, Cabré énonce, sur Les poignards i poignée anthropoïde, nue les 
ïi'tmtirni aiiTuitni emprunté auï G suivit m des théories pin L4l basardeuFes et 
qui ne valent pa^ d ftlre rèbitées : on, ssLl qu’ils ap parité nneut ordinairement 
à Lü Tèn,e ]t ; l’arc d Orange témoigné que celle arme avait beaucoup prolongé 


1, qrck, 1417, LL p, Ë| r 

2, 2S. Reinicb, Ut frUtt d* tare dtÛma fl, Lu /tcu. iltcA., m*, l t p. 3îl. 
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ion i.liins Je midi de la France, à côté des fnkatat et, des glaires 

ibériques. 

H* C»bri t a propos dopées à antennes, mu reproche d'avoir ajouté dee 
antennes à t'épée de la pierre de Solana, de Cabanis [Baditjtu:) q conservée au 
musée de Madrid!. Je n'en ai publié qu'un croquis fait I main levè-c h car 
3e mauvais éclairage et le position incommode de celle pierre, au Musée, 
ne m'avaient pas permis de mteux faire. Assurément, dans ces conditions 
défavorable^ jtei pu me tremper sur quelque détail ; mais une photographie 
excellente que je dois 4 M, Raymond Lanlîer me permet d'observer, eiacle- 
rnenl à l efidroH des antennes* des traits, peu profonds il rat vrai, qui 
correspondent 4 mon dessin. La comparaison de ce dernier arec celui de 
M. Cabré permet de se rendre compte de son oïacliludc, très grande pour un 
croquis pris dans des conditions Eiâlnvorub'rs, Les critiques do M. Cabré ne 
me semblent pis plus fondées ici qu^îllcurs 

A propos de 3a fû(caîa f je profite de ta circonstance qui m éat offerte pour 
en mentionner' une autre figuration peu connue qui m'a été signalée par 
M. R, ValloiSp actuellement professeur à L'Univeriitè de Bordeaux, sur 3a 
tombe des Vblumai I Pérou» \ 

V ai ci ce qu'il m'écrit : « De chaque cri té du disque arec Gorgonéion entouré 
de feuillage p une falcata est représentée sur na pointe; ta reisemhl#nee da 
la poignée terminée en [été de canard s toc les exemplaires espagnols est 
Frappante, Frothingbam, ffauteur de [‘article, interprète ces arm pi nomme des 
harpes, certainement a torl p car p dans les re présentation s du Gorgonlion, il 
n'y ü aucun soutenir de ]& légende de Méduse. Sur chaque falcata est perché 
un oiseau* qui paraît Mrs une colombe ; à gauche, se trouve un bu b te d’Apol- 
]nn + 4 droite de Mercure, » 

H, Bnao il. 

Leconte de Liste H Us Argcnfiutyques du pseudo-Orphée, 

Dans l'admirable volume — véritable trésor de pelites découvertes d'h [gloire 
littéraire — que les éièves et amis de Gustave Lan son ont offert h ce maître 
{Mêïan'jrs, Hachette, i9Z2, 533 p-) t j'oiï noté une éluda de U, Edmond Eitàve 
qui peut inléresser tes hdlerji&tea- Il s’agii du Khirôn de Leçon te de Liste 
(1847-1852). Au nom des guerriers rassemblés à Iolkos, Orphée tient deman¬ 
der au Centaure de se mettre i leur tête; tëhïrûn tes invite h un agreste repas 
que leur sari Achille. JH* Vinnev, dans son ouïe âge sur les Sources de Leconte 
de Liste (Montpellier, i907), n avait pas reconnu là un souvenir des Argonau^ 
tiqua du PseudO'Qrphéc. M. Eslève l'a fait et a même noté des imita tien g 
littérales qui sont inccmteMabtes. Mais comment le poète français connaisEifl-il 
celte ceuvre médiocre de la décadence? M, Esté» répond très juste ment : par 
le volume du Panthéon littéraire intitulé Petits poemes grecs (LB3&), où ]#s 
poèmes attribués à Orphée ont été traduits par te magistrat Ernest Fol ton net 


, dmcWci'ER tournai*f ArvhwofQ$y, lÿis, p, lîg L 
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fi 413-1891L Ce volume* qui m>il irè* familier, n'esl nullement méprisable; il 
jf » là un travail honnête* que n'ont pat di-courAgè des (cites -corrompus ou 
di'ftdJei* Je ne ïaii pas de preuve que Leçon!? de Lisle se soit jamais 
reporté a l'original. 

S a B. 


StTÏwïîtl* 

^ous ce litre. Sir Aurel S loin a publié à Oxford, en 1022, a un prix d'ailleurs 
prohibitif, cinq volumes relatant les explorations de routeur dans l'Asie ceo- 
irale et la Chine occidentale, faites par ordre du gouvernement an dais de l'Inde. 
Sir A. Stem euï de nombreux collaborateur. Il n'y a pas moins de l?ô planches, 
dont beaucoup en couleurs, 3i& illustrations et tout un vol g me ris cartes. Ceux 
à qui suffirait un tableau d'ensemble de ces découvertes si intéressantes liront 
* l 'M fruil À ce sujet une conférence il lustrée de Sir Hercules Rêad (The Ânti- 
quarie* Journal, 1022, p d 177-192}. 

S. B, 

Sifw gantois dan* 1rs Très Belles Heurts du duc de Berry, 

Dêi 1902, M. A. Hfins aeait reconnu que les e Heures de Turin h et Je 
a HeUbls de l'Agneau s devaient provenir d'une mCrne source, peut-être d*un 
[uÊme artiste. Kl no connaissait pas alors le diptyque de Pttrograd» l'œuvre où 
âft retrouvent le mieux les qualités les plus marquantes des « Heures -le Turin ■ , 
c'esUA-dira son m faire m saus maigreur ni faiblesse, son aspect curas et savon* 
r^iix, celte impression de vie intense, parfois même exubérante, que l'on ïi'ûL- 
serve pas dans l'esthétique grandiose, mas a aussi plus froide, de f * Agneau 
mystique ■. 

Seïon nous, 3J ne peut y avoir da doute possible i le * -Calvatre a et le « Jug*- 
®êûl ilrrnier •» de P H trograd font bien du métos atelier , de la même main que 
e» prltli ehtîs-d'œuïj-» des « H f ur« de Turim » «seul** pour la due Jean cf« 
flerry, 

Or, ce 5 peintures., nous le savons par tes inventa Ire s du duc, sont bien anté¬ 
rieures | J époque où s'achevait I' * Agneau mystique ^ Car les n Heures de 
Turin » figurent comme un livre complètement achevé dans 3'tnvtntaira de 
MLï, tandis que le diptyque dé Pètrograd s« trouve dam celui de 1416. üa 
sait que le retable d* Giufi ne fut terminé qu'en 

Dans nos éludes intérieures, nous arone dil déjà qu'il faut considérer ces 
miniatures comme étant pré-eyckïennes et que leur auteur — un précurseur cl 
un initiateur probable d'Hubert tan Eyck —était un Gantois, ou tout au moins 
un artiste ayant séjourné dans la capilaie de la Flandre bourguignonne. Noua 
en avons trouvé ta preuve dans la quantité de réminiscences que l'on reconnaît 
dans les merveilleux Las de pages de se manuscrit. 

Dès le premier feuillet do calendrier (lu mois do janvier), uous assistons à 
un joseui lest in , qui se rinnue le Jour des Rois, dans une salle à manger, où 
i on reconnaît, avec ses principaux détails arcbUfCluraux, un riche t st^tn n 
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^sriLuÎÉ, Les formes des fenêtre*, celles de h cheminé, dont [» mui«u reposa 
sur dus Utm sculptées, soûl su tout raraeténillque*. Les scène* champêtres 
kïü également songer aux environs de Gand t notamment la « Pêche - de Fa 
planche III (le mois de rn*rfl) p où nous voyons dai péebeun à r«u*ngt sur J sa 
bords des méandres ai reconntissêblei de b rivière J a Lys. 

Grâce à L'obligeance de M. Hein s, nous pou vous faire connaître quelques 
sites gantois choisis parmi les plus canclérisiiquw- Voyex^par exemple. J* 
plancha XI dy manuscrit. GW le décor d'une petite usène intime et populaire 
qui se passe dans un bu bourg rie Gand. La tn ai fon nette à gauchi «il une 
boucherie On tua Je pure dans la rue. A droite, un n st*eri » t ou maison de 
pierre, avec une porte au galbe inl&fessiinL A remarquer aussi le soupirail de 
la cave. La planche Xll représente une rue plus Importante, A droile, unf 
grande maison i porte enchère, avec guichet pour Les piéton*. A remarquer les 
consols* qui saulietmehL J a façade en bols, |*a forme des portes s b voit encore : 
témoin telles do I hospice de Wenimar, de U Grande et de la Petite Faucille 
* de Zichelen ». 

La planche XXÜI nous montre k gauche uu intérieur ancien, avec fenilréa à 
eolanaeUetà k ™ode gantoise, qui rappellent Je* fenêtres à coton ne Lie a romanes 
des van Eyck. Le banc s+t retrouve également dans J'ceuvro de* deux Ir 1res et 
dans les tableaux allrihyés au maître de FJémalle. 

La planche XXVIli représente à. gauche quelquet petites hou tiques k auvent 
actuellement reconstituées à l'ancien a* Boucher je. A droits, l‘entrés d B un 
m steen n. On voit à l’intcrieur la salle à edonoes, ou. crypte. 

Planche XXIX. — Au fond* uu panorama gantois, comprimant la porte de 
Termonde fc l'église et la tour de l'abbaye de Saint-Bavon t arec ses remparts et 
ses moulins [voir le plan de Gand, de 153 i, où tout cela est suture reconnais- 
■ailles 

Pianrhe XXX. — m Panorama de La ville de Gacd j-, arec le haut cbwur de 
Saiul-Jdâii (plu* tard 5tint-Bavon r Le Beffroi, Ja porte de Tenu on de et Ja perle 
d'Anvers). Vue prise du * RieLgraebt ». De cet endroit le Beffroi cache la tu or 
de Saint^fticolaa. 

P.anche XXXVIL — Encore un a Panorama de U ville de Gand j?, pris 
presqu'au même endroit. Le cours d p eno que Ton voit à gauche, c É * 5 t te m Biei- 
greckit p. A remarquer les mêmes bouquets d'arbres à gauche. 

Bien d'autres indices prouvent également que le miuüsluritt^ des m Heures 
de Turin s> non n lias ait Gand. Ainsi J r * Agneau mystique cette grande dêro- 
liera de* Gantois, nous le trouvons représenté, planche XXAIJI r non. seulement 
tnieitrine, mais aussi en frisa (Les Rois adorant ! v « Agneau mystique u , ten¬ 
dis que sur la planche XXXVI t nuus voyons encore Pu Agneau mystique m 
dans uu payasge, adoré pir un* longue théorie de Vierges, motif charmant 
quTiubert reproduira sur le panneau central du retable de Grand. 

« Adam tl tèv* * r deux autre* ligure? caractériaLiquei iJu même retable 
nous les trouvons planche XX, où l'on assiste a Ja création de la première 
femme sortant de la côio d Adam, et planche XXL où nos premiers parents 
pleurenrtqr la tombe d’Abel, Undi* que, panche XXVI, nom Jt* voyoni iculp- 
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■ S. B, 
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en avait asaeoabïê d'excellents ouvrages dam sa somptueuse demeure du Caire■ 
caLls femme généreuse, sa laissant au Louvre cea çolledlons dont, elle-même 
avait joui passionnément, tînt i leur assurer un lggflnn.ênt digne d T eïles T et une 
sumroe de 1ÛQ.ÛQ0 francs y pourvut. De greniers et de combles qui semblaient 
inutilisables on eut tirer, sous Lç dûme du Pavillon de I* Horloge* une belle salle 
parfaitement icLakée et si vaste qu + au lejgs DelorL de Glèon purent être réunies 
toutes les séries musulmane s du musée. L'ensemble en est véritablement admi¬ 
rable et l'arrangement du goût le plus délicat. 

L'ancien local de Tari musulman, dans un coin dp viens Louvre, étau fort 
raigu, mais il irait suffi longtemps. Les conservateurs Estaient peu intéressés 
â l'Orient au cours du ut* siècle; quelques objets tenus du trésor de Eaîul- 
Beniî^ quelques Autres provenant de dons, tel celui do Sautagcol* formaient le 
fonds à eux seuls, al il avait fallu Emile Mol.nier pour en comprendre l"impôr- 
tance; il ne fit toutefois qu’entamer J'œuvre de la constitution des collections 
et c’est à AL Gaston Migfou qu'il appartenait de la mener à bien. Le dèvelop^ 
pemeol de la section musulmane alla pour lui de pair avec la création du dépar¬ 
tement d‘Extrême-Orient et Ton verra demain que Jes séries qu'il a su réunir 
de Perse* de Syrie, d'Asie- AL oeur* ou de l'Êçyple médiéval a rivalisant doré* 
oavaol avec celles de la China et du lapon qu*on admire â côté de la collection 
Grand sdier r dans la gai trie du bord de l’eau„ 

Depuis vingt ans, les pays de l'blam ont été fouillés plus ou moins clandes¬ 
tinement et, des trou va ides des foui Heurs, beaucoup ?ont arrivées à Paris : de 
oéIIps de Hakka sur l’Euphrate, de R b âges près de Téhéran, de Fouslat aux 
portes du Caire p de tous ees ateliers archaïques des premiers siècles de J + bègîrrç, 
te Louvre a su retenir des pièces de céramique du plus h au | intérêt et du plus 
noble style, qui conduisent l'amateur vers les brillants revitemenU de faïence 
des masquées du xv* siècle et vers ces plats do Damas d'une perfection ioé- 
gaJée. Les céramiques hispano-moresque*, les cuivres de Mossoul incrustés 
d T argent donnent une note plus discrète A cûlêde ces splendeurs; de même les 
verreries émaillées de Syrie* les panneaux de bois sculptés d'Égypte, les ivoires 
espagnols - mais quelques tapis infiniment précieux, placés entre les vitrines, 
les réchauffe al, et L'on ne saurait oublier les miniatures persanes, dont AL Mar¬ 
teau a légué au musée une sérié de toute rareté* En effet, aux heureuses acqui¬ 
ttions do M m Migeon s'ajoutèrent tes dons et les legs de* amateurs heureux 
(Téncourager ton lèlê* de Leroux, da Pîet-Lataudric* de Léon Dru t de F. Jeu- 
nictte* da Raoul Du* ligueur, de G, Dreyfus, de AÏM. Peytel, David Wcill* 
Séchant-Labens^ de la marquise À.rconitï*Vheonti et de Isot d'autres, La legs 
de la harenm Delort da Gléon les a rejoints et a permis d* leur faire un sort 
digne d'eux^ 

Et il est remarquable que, le jour de Kinauguration de la salle, en sera prêt 
le catalogue. Al* Mtgeon l'a conçu sous la forme de doux albums, où les œuvres 
principales sont étudiées avec la compétence que l'on connaît 4 l'auteur du 
tftfituci a Art musulman, et reproduites de la façon la plus satisfaisant*, tantôt 
en noir* tantôt eu couleurs. Aucun musée d'Europe ou dAmérique* croyons* 
nOq* k D r * oaçore publié de catalogue da ses collectionl orientales; nous avoqt 
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pkiair à noter l'exemple que ttonn.fr le Louvre. Au. reste, aucun musée sac* 
daule cm présente uct ensemble d'art musulman plus complet, A peu d 'exception a 
prés* quo celui que le Leurre rient de ai bien inslailer. Et que sertit cet ensemble 
il une volonté supérieure s'avisait d'y réunir las dite faut eoJlatüons mu*uE~ 
mânes éparpillées dans les- musées de Paris, aux Arts décorât ils, à Oluny, h 
Sèvrest Mais, hélas! nous le iivoeia, c'est un rê?é, et qui ns sa réalisera point. 

[Debaix k 20 juin 1922), 

Raymond Kotcntm. 

Musées payants* 

À partir du 13 juillet 1922, lot Musées et autres édifices de rÉtal perçoivent 
un droit d\an franc ou de 0 fr, 50 s or chaque visiteur, sauf l'après-midi du 
jeudi p le dimanche et, tes jours de frte. 

Ou avait craint que ctue innovation eût pour effet de multiplier à l'excès et 
de soustraire par suite à toute surveillance les visiteurs dominicaux* en réduis 
iMint dans la meme proportion, le nombre des vîi [leurs payants* 

Ceïta crainte était vaine. Les premiers résultats sont si favorables qu'on 
peut + dèftl présent, estimer à plusieurs centaine.s de mil liera de francs les res¬ 
sources annuelles que lî droit d T entrée dans Isa Musées et palais procurera aux 
établissements bénéficiaires* On veut espérer qua ces plus-values serviront 
d'abord, et surtout à en améliorer l'a m finale me ni intérieur, 

X* 

eh 

Lu hUtiiùthèqu* Doiacêt* 

Donuie | nJuiversité de Paris, par son généreux fondateur, le i** janvier 
1918, faite magnifique collection de livres d*ifl, logé* jusqu’à présent 16 rue 
SpontiDi, cherchait un local digne d'otte; uü projet déraisonnable consistait à 
dépenser une ditaine de millions pour f insulter sur la rira gauche. Mais 
Madame Salomon de Rothschild, morte eu mars 1922, ayant légué à l'État son 
va?te bût&È dé la rue Berry er p l’idée est venue et a été favorablement accueillie 
d'y transférer El bibliothèque Poucet, tout en réservant a des -ex position s et 
conférences tes grandi salons du rei-de-chaussée. La question un peu attgois* 
santé que posait la BlbiiôiAiqUç d'art H dàrchëohÿii [nom official qui m pré¬ 
vaudra pas sur la désignation déjà familière aux archéologues) se trouve ainsi 
résolus avec uii succès dont il faut surtout féliciter les deux directions des 
Bcaux-Àrts et do l'Enseignement supérieur. 


X* 
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6r0UJMt - nüioire de VAÛt. Paris. Crès, 15J22; 3 vol- gr. in-S de Î0$, 
400 et 48*J p., avec nombreux* cari,*. - Oublies que f QÎ»n| J« imperfections 
qu «ne lecture aiienü»,. faite par de» spécialiste*. y permettra de découvrir, « 
^raad ouvrage représente uü effort considérable et loyal pour initier le public 
f 4 dw qu*»Mooa qui, pour J* plupart, lui sont complètement étrangères, 
le dit MM raison l’auteur dan* sa modeste préface, en Ire l'histoire 
ancienne du proche Orient el l'histoire de le colonisation européenne on Asie. 
j r*iîle, ilene I éducation classique, une énorme lacune. Sons l'influence de 
humanisme, resté (fort beu «use ment, d’ailleurs) dominant sur le terrain de 
(enseignetuent historique, l’Asie est toujours considérée, si l’on peut dire, en 
fonction de J’turope. . Les mnliâlions ds la Mésopotamie, de lEgvtno. de h 
isjrte ancienne, ri'ont trouvé place dans le* programmes gu'autant qu’e osa civi- 
üsstioni inspirèrent celte do J. Grèce. Quant nu* événements dont L’Asie mo¬ 
dem* et contemporaine a été le théilre. on accepte do s'y intéresser nus dans la 
mesure ou ils rentrent dans les cadre* de t histoire classique : rfratirt bispano. 
hollandaise, n« s lé angio-rrançaiio, rivalité anglo-ruwe. - Cela est très vrai et 
ce - sutijecm-isms historique » ne laisse pas d’avoir des effets licheuj aut la 
«.ko» générale. IJ I«ui, en dehor. d« article* d’enoyolopédie, un guide lisible 
qui présenté H.iitom* du pim vaste des ^nlinenis don* son ensemble et »*, 
sfiü.ement an* points où elle hlèreme directement l'histoire de 1 Europe. Apu¬ 
rement, la lâche est périlleuse, an moment surtout où tant de découvertes 
notamment dans l Asm centrale et en Chine, ouvrent des horion, nouveau* - 

"Y Sl Tl 13 Vu) & a ™ l “ ri ■» ■«»«! P^r les sciences historique; 

qui, htcaque la documentation ne compte pl UE ai incertitudes, ni lacunes nui 
oserait «rire .leur pages de manuel sur i’histoire du christianisme ou sur la 
Révolution lraaca.se t » ’.oiiu qui est très sensé. M. Grousiei a résumé de ion 

TT ^ T™ ta pîyl rtMnl ‘ (“ bibliographie, tant dans les notes qu 'i 
la tin J« chapitres, montre qu’il est bien informe cl point charlatan); il Va 
pas eu .a prétention .Je présenter autre chose qu'un aperçu général fondé sur 

S [ ïTZ ?TT n,iSt0irfl ^ la PMowpbi» « la littérature, 
n onl pas été négligée*. Je p enBe doua qu'il a bien employé eoi, temps eL J 

T lrOIÎ S“" f ° ft j “ S; j “ regf * tUi ™«'***^ P^r J* commodité cl 
i usage, qu ils ne sa terminent pas par un iodoa 1 . 

s. a. 


T f „ T r e r | 7 T C T 0f, “ L njrieut hetléüleilqu e, l'Orient latin elle. Crm**, 
Twlliü II a ItliiJe Ancienne, i& Lhlm *zt 1 loda-Efeiiife Tcmâ lil i** r inni . 
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Et. fireccia, Ahxnndten ad Aegyptum (ert anglais)* In-8 P MS p. w avec 
356 gravures ftl on plan* — Nouvelle éditiez trèa augmenté* d'un excellent 
manuel, qui comprend une description d'Àtaxândrta et un catalogue raisonné 
du Musée. L'exécution matérielle et l'itlusiration sans admirables. Uno nos* 
intéressante* i la Pin du voturae, concerne un type de Cerbère propre à. l'Égypte 
grecque. Ce Cerbère, compagnon de Séripis* h 11 différence du chien infernal 
des Grecs, possède une télé de bon accosté® de dpu* têtes de chien et de loup, 
conformément i ! * description du Miicrobs {t*2ü, 13), Le Mon représenta O*irî-e ■ 
ta loup est Anubifl ; le chien, UpuiL Tout récemment, un nou^cnu apècimao de 
ce Cerbère gréco-égyptien a été exhumé prés du Sêrripeum : c'eut un fragment 
de relief figurant le douitème tnttnîl d‘Hercule (fig. 3ô5) t c'esl-i-dîre Cerbère 
enchaîné et entraîné par le héros. 

S. R* 

*h 

Aille Ncppï Modnna, La rifu pubhb'ca e priôata rfegfi Rbrii in Egiitn mW 
ftd dffjiiflftcfl t roffiana (exlf* dMéJÿpfUj 1 , 1021 p n* 3-i; 1022, ra* 1-2), — Le 
aiijel n>*t pas nouveau ; mais tas inscriptions et les toiles papyrofogiques ont 
été consciencieusement dépouillés et leurs indication a mises en valeur, —- 
P. 3A S nn lit : Gm&rppç Ffatio (Àniiq., tü B 4 t 2) narra ch& a quri fcpnpî un 
eerto ÂTÎon fu tu cmtdûipne di prafars 30,000 tülmli. D'abord, le passage 
sur Àrion n T est pas 10, A, 2, mais 12, i P 7; ensuite, 31 ne s'agît pas de 3Û.Û0Û* 
mita de 3.000 talents; enfin et surtout, il ntasl nultemanl dît qu'Arion fût en 
mesure de prêter une pareille sommi% mai* qu'il en aveil l&dminiilnUqn 
par suite de la remise qu/on lui fataait des impôts do la Syrie* Je dois 
■dira que celle erreur Aises grave parait isolés dans un estimable travail. 

S. R, 

F P ou ta en Eimscan Tomb Painiinpfc Trad. lôgeborg Anderson. Oxford* 
Clarendon Press t 192?, in-4i + 63 p, + avec nombreuses planches. ■— Traduction 
Augmenta, avpfi qneEques polémiquas contre le livre récent de M. Weeee 
(Ëtrmkïsche Maître*, L l m Halle, 1931}, d un taxi* danois de 1919* écrit peur 
rummenter ta riche Heibig Jfuserf de Ny*€aFtabfrg* Le fondateur d«* celle 
Admirable collection eul n en effet* ta mérite de réunir, avec raide d'Helbig, de 
nombreuses copies généralement exacts des peintures étrusques, jusque-lA 
très mèdiocremént publiées. On trouve ici la première reproduction d*une gra¬ 
cieuse figura, ta Eeîla Ralkrinn di Çom*la t découverte sur une paroi de la 
te m lie. Francésca Giustiniaui. Mais de pareil tas oeuvres «ont rar^s ; Taft étrus¬ 
que est ta plus souvent rude et grossier, comme ta pensée qui l'inspire, Pour- 
tant, je trouve qu'il y a beaucoup d'exagération dansreLta phrase (p* 521 : Sra* 
qad frudly flff, |o a oèrrnicnf txpr#Ëii$n r the c 6 îîiV srroup a nf lhe Jffrwï- 
C^n ïïiift J. Dû doQc découvre-Uon une part ei grande faite au mip? M, Paul- 
sen lui-môme i b eft ingénié â prouver que. Il ou M. Werg£ voit des eoarti- 
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il a'agiL d'honnéle* femmes «l d'épouse*. Outre l'illustration, très ial6- 
ressiint*, il y a, dans as court volume, des rapprochements digne# d'attention 
en Ire 1# cm h satin» éirujquu et ce que les Romains en ont couterré. — P. 27, 
M. Poulee» écrit : « U façon de chevaucher d’un seul côté es [d'origine scythe 
el, dans l’art grec, caractérisa ordinairement les Am atone# ». U seconde pro- 
posîlioji est une hérésie, le contraire mémo do I# vérité ; la première s'autorise 
en apparence (L’auteur n’allègue aucune preuve) do quelque# peintures du Bos¬ 
phore', mais ce# peintures ne nous aont connues que par de très mauvais (re¬ 
quit qui oc prou vent rien, 

S. R, 

L£ai Home Problème* «nouer de jadis et d’d prêtent. Paris. Ft ammArioT) 
i922; in-8. 288 p, (Mliulhêr/m de Philosophie xcitntifiqtit). — La crise des 
loyers, ia vie chère, 1 impôt sur Je capital et sur le revenu, la dépopulation, est-ce 
que cela regarde la flri’iir BrrUnJtyi^iuT Pardon, il s’agit dg ces phéno- 
mènM économiques, en Grèce et à Rome, oer ce sont d’inèvîtables répercus¬ 
sion# de Es rie urbaine, des besoin* croissante de l’Élat, de la civilisation elle- 
même dans la mesure où elle élève le standard ofiife dee mdiridui, M. Homo 
a traité ces question# antiques avec une connaissance très étendue des textes, 
leut littéraires el technique* qu'épigraphiques, de I* géographie, de la topo¬ 
graphie el de miile autres choses. Sa manière est celle de Boisiier, avec une 
documentation peut-être plus riche et pins touffue. Le earaclére de la #érie 
dont ce volume est un des meilleurs interdit les références; mais, avec les 
secoure dont en dispose aujourd’hui, cet inconvénient n’est pas très grave. 
L'impression générale que laissent ces essai# très bien écrit# n'est pas à T hon¬ 
neur de# gouvernement# de l'antiquité : partout se posent de gros problèmes 
qoi menacent Ja vie même de# peuples, et partout te# teintions adoptées 
— quand en se donne la peina d’en chercher — sont insuIHsanles. Las pius belle# 
époque* de la Grèce et da Rome, où in littérature et l’art ont créé des monu¬ 
ments immortels, montrent, à qui les regarde ainsi de prés et. pour ainsi dire, 
de revers, uns civilisation fondée sur déa basas fragiles, se soutenant par de* 
expédients et ruinée par une mésintelji gènes presque compléta de* questions 
économiques. 

S. R. 

Raon] HontaadoG. Genève des origine* mu inxariüm barbares. 1 vol. gr, 
iû-8, 219 p., avec 2t> planches pl une carte. Genève, Georg, 1922. — * L'his^ 
toire de Genève ne débute paa *vee l’arrivée du Consul dans l'oppidum alto- 
broge, mais avec les population* néolithique* qui, il y a quelques millier# 
d'années, vinrent s'établir* L'extrémité orientât du lac. .'c*Ue histoire nous est 
connue en partie par la géologie et !'archéologie, en partie par le# textes; 
mais e‘e#l l'archéologie qui a fourni les document# les plus nombreux et dont 
la continuité est de mieux en mieux apparenta à mesure que se multiplient Je* 
explorations. Atbc sas planche# de premier ordre, *a riche bibliographie, ses 
notes qui ont parfois l'élan due de dissertation*, l’ouvrage de M. Mo nia û don 
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sera désormais eeliii auquel as reporteront tous les amis de 3a vieille cité du 
Léman. Le toile proprement dit occupe U2p. k après quoi L'jn irouTc une 
chronologie sous La titra â T Annales de Geniu* (jusqu'à rétablissement des Bur- 
gondes), puis dea anoexei : l n Répertoire bibliographique» extrêmement 
riche (900 2* Cartes archéologiques at in vent lirai, avec tableaux récapi¬ 

tulatifs. des trouvaille*. Le volume se termine par un index général très soigné. 
La grande carte archéologique de Généra et des environ*, à l'échelle de 
i ; 50.{MKt f fcit un modèle de clarté et de sens pratiqua. 

S. R. 

Eugei» WetHiD Burlingame , Buddkist Ugend$ t trmslaUd ftvtm the original 
pâtftaeUofthe Dhammapado. Commcntury (Harvard Oriental séries, roi, XXVIII- 
XXX). Cambridge, Misa., Harvard Uoîrernlÿ Press* 192t T 3 roL gr. iu-8 de 
32S, 366 et 391 pp. — Le Dhtimmapada (voie de Ji sainteté) est “un dea livres 
du canon bouddhique. Écrit en pâli, il comprend 423 stances que Ton considère 
comme ht propres parois s de Bouddha. Une énorme commentaire de ce 
livre, attribué eaoa raisons convaincantes Au maître de la scolastique boud¬ 
dhique, B&uddh&gho&a, a pouf but de nous apprendre oü F quand, pourquoi et 
dans queJJei circonstances Bouddha aurait prononcé chacune dea stances» Ces 
histoires forment 3a partie la plua considérable du commentaire; ce sont elles 
dont on trouve ici La traduction. 

Ua grand nombre cTeulre elles m se rencontrent pas ailleurs. Beaucoup 
contiennent d'intéressant* faits de folklore. La plupart sont parfaite meut 
Ineptes *, 

Ën télé du premier volume,, un g introduction expose le vie de Buddba cl son 
enieignemcût» montre la place qu'occupe le Dhammapadfi dans I# canon 
bouddhiste et résume brièvement le contenu du tommgrtlâirn. La date de 
ce commentaire,! tiré de sources beaucoup plus aotieiïneSj serait environ 
450 ap, J.-C. 

La Dhamiiuipiida^ souvent traduit en d'autres langues, l'aéteen Français par 
Fernand Hii (Paris, 1 r Lïs hisloirei contenues dans le commentaire 
n .avaleai été traduites qu'en p&tiie partie j quelques-unes t^ont été par 
ItM. Godefroy de BJonay et Louis de la Vallée-Poussin dans la Reçue de fHis* 
foire di$ Rdigivns et 1394J* 

Aux p. 9 et suit, dà H introduction p on lira avec intérêt un résumé précis de 
la question toujours pendante sur Isa analogies sa 1rs Je s Écritures bouddhiques 
et les Évangiles. La plus importante reste celle de 3a Tentation. 

S- R- 

J. Casier et P Bcrginiiu. Varl ancien dam lt$ Flandres (riÿian de rj&cgmi). 
Mémorial de t'Exposiliou rétrospective organisée à Gand eu t&13 Tome Iïl 
Bruxelles vt Pans» Vin 0*st T 1922. Iu-4i65 p., ph 202-303* dans un carton. - 

I. Je ne comprend* pas l'adiuînsüon du traducteur pour une plate absurdité 
comme XIII, 3. * 




BEVUE JUtCEtêOLDGtQt'IS 

Ce moisi ème volume tel consacré aux vues do villas, ri os mamfestatïOBii de la, 
via publique ou corporative, aux souvenir* d "anciennes gui M es. à ta *ta reïta 
gïêtijg, cirîïe elsrienUllquo, ta tout représenté par dus tableaux, des gravures,, 
dus insignes, etc. Signalons, en particulier, Iss planches suivantes, toutes bien 
axéèutées et commentée* avec un anroir très sflr : 202, tus cavalière rie 
I abbaye de S, Berlin en 1771 (musée de S. Orner]; 103, tu# du port de 
Dunkerque en 4709 (musée de Dunkerque;; 209,, la grande place dTprea au 
xvsïifl siècle (inusêe d h Yprea) \ 2 J4, la place du Bourg à Bruges vers 1700 
palais de justice de Bruges) ; 217 f panorama de Gand el de l'abbaye de S* 
Baron au in 1 siècle (bibliothèque de' rUniversUé de Gand); 225, prise de 
Malines par Isa Gueux en ib80 (tableau de Picoles ran Eyck au musée de 
Matin#!?) : 229* ta plaça de Maîrâ Aavtit (tableau d’Erasmusde BU, 1029-1673* 
au musée d'Anvgji); 233, les membres du Serment de la Grande Arbalète de 
Malines avec S. Georges leur patron (tableau, de 1405 environ, au musée d'An- 
*ers);235, ta triptyque Wieland (S. Sauveur à Bruges) ; 236-9, ta légende de 
samte ûympn b (peintures de Gossuin van'der Weyden, ûlL Onnes vnn Ni/ea* 
rode à Brcuifelen); 240 p porl rail du gra mm arien DaspaulèfÊ» {bétel de ville rte 
Hioove) $ 243-250. la légende de S* Victor (importante suite de tableaux du 
ifr* siècle, dans ta eo3L Bariliol-Dnià Coud rtc, Haute-Savoie]; 253, ta festin de 
noces du peintre Georges tiafn&gel par Fr, Fourbus ta vieux (coll. Camber-, 
hn d'AmoijgteB à PépingbemJ; 257, pu rirait de Nieotae el de Dominique 
Lampson (colt. Alphp Ftoarseh à Gand) ; 26^ le bain des reliques de S- 
Win noc par Mubypihoven (bôlel de vil J a de Qerguc*). Je fais & regret un 
choix parmi [mlde documents instructifs," dont fa plupart étaient restes iné¬ 
dits, 

S + H. 

L. Mercier, La Parure des ComHtït et f insigne rfeu Preux. Fac-similé d r un 
manuBcril magrébin du xvis* siècle. Parti* Genlhner,, 1922. — L'ouvre originale 
est due à Ibn Hpdef1 + savant andalou <ta la Cour de Grenade au xiv* tiède* Un 
exemplaire en ligure, fous un Litre différent, à ta Bibliothèque de rSacurlsl* 
où M# Mercier en a collation né le texte. Il s'agit d'un ouvrage destiné à encou¬ 
rager ta préparation s ta guerre saints si commandé par l'un dpi derniers iota 
tans de ta dynastie d H lhn El Àhraar* La première partie* que M. Mercier espère 
publier ultérieurement, est L'exposé de Fart militaire et des règles qui régissent 
ta guerre saints, La seconde partît, celle qui nous occupe, truite d'hippologie É 
d'équitation et du maniement d'armes à cheval. L'Iiippolotrie fait l'objtl d'ex- 
posév beaucoup ping méthodique* que dans la plupart des traités arabes de ce 
genre, surtout en ce qui concerne les robes, signes, pelotes, bataaneF t épis, 
etc, U description de [ extérieur du cheval el des signes de races mérite une 
mention spéciale* 

La méthode, d'équitation exposée par Fauteur ûiïro cette particularité qu'elle 
diiïére! profondément, en scs principes et procédés* fie IVquitalien Arabe mo- 
dernÊ et présente un* remarquable analogie avec réqultatlon curtipëenns élé¬ 
mentaire. Enfin, nous croyons que le maniement des atmee blanches, lel que 
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k pratiquaient Jes anciens Arabes, esl eiposè Eâ pour la premiers fuis avec 
ckrtè. Ajoutons que l'esprit relïgirui et les super» lit ion* tes plu a curieuses, 
imprègnent complètement tout l'ouvrage, auquel de très nombreuses éditions 
de poêla j préjskmiques prêtent un charme liLlèraira très particulier, 

ftl. Mercier — que sa qualité d ancien ofEciar et ses hé jours prolongés parmi 
les Arabes. Uül des pays barbarasque» que de l'Qrifzali préparaient à pareille 
etude — nous promet uqg traduction française que compléteront de nombreuses 
ootes N citations et comparaisons de le aies analogues, avec des observa lions 
sur Jes causes probables de la decadene* de Urt équestre arabe, l'époque à 
laquelle elle comment s tç muni lester, l'mikeiiM de certain es écoles étrangères, 
le 1res grand rOle joué par les étalon» africains dans la formation de ]* race 
irabe p etc, Des reproductions en, noir de miniatures arabe» de nos manucrits 
da la Bibitolbèque NaÜonale et des documents divers illustreront celte traduc¬ 
tion, 

11 . 

jj t ^ t, Vercoutre, fitéJiü pA^ubj^ques et autrt*. G* 

et T* serÎL-s. Parra, Le roui „ 1922; m-&, 24 p. — Il y a bien des eboeca curieuses, 
a côté dTftypoLljéseH très hasardées, dans ces brèves analyses de mémoires iné¬ 
dits. L'auteur a touJu ^ vider son carquois ■ fil il a bien fait, car si tou Les ses 
llêches ne portent pas, il en reste qui vont droit à leur but. Ainsi l'histoire des 
inventions devra tenir compte du nouvel argument qui établit la dette de Alonb 
güJÉàer envers Cyrano ; celle de la zoologie prendra scie de la conjectura vrai- 
semblable qui reconnaît t‘u%ii sur uu des felï«fs tripolilaips publiés par Tissot, 
etc. Le Eia^ès presque universel qu'a obUûu la lut! ta de M. Bedier sur les 
poèmes épique* nis des pè.enntgee. jnâliü* le soin avec lequel M r Véreautre 
a revendiqué ira titres à cet égard. Il s'agit d^nne lettre qulï écrivit au Te^nps 
Je 10 février 1901 ; le» premiers; volumes de M. Bsdier eu ut du J9ôa. Voici Je 
teaUî ; * Le trouvère & etè renseigna sur les sue* pyrénéen» par Jes pèlerins 
qui fuient rendu» de France dans la Galice, à S, Jacques de Compostelle. 
On peut re demander si ce ne sont pas les rêciis enthousiastes de ces pèlerins 
qui ont suggère au trouvere l'idée de son poème, comme ils oui pd inspirer 
l'idée de la Chronique du Pseudu-Turpin. Eu tous cas, dans d'autres œurre», 
comme, par «mnpïe, le Homau de T]ture! t je coattiLft lin fluence certaine, 
indiscutable, des pilerinagw dans la Gatice. * On sait tsseï que [a même thèse 
fut indiquée d'abord et même développea par M. Camdle Julltau {iSSW^ 1899). 
Mais il y a priorité «t prioriH l Le véritable auteur d'un système est celui qui 
l'eipoB», avec se* conséquences al dans toute son ampleur; ce qui ne veut pas 
dire qu'il «e puiiAn dispenser, comme cela s'esl vu parfois, de rendre hommage 
a ses précurseur», fuawU-üa obscurs. 

S* H. 

bicolas Jarga et George Bal» LW( ruumiiin Æ Paris, Bqcuard/1922; in-l 
412 p H * avec nombreuses gravure* El planches (quelques unes en couleur)* -J. 
iur un fonds indigène, qu'ou peut appeler lé rare, qui subsiste dans k broderie 
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il In sculpture m boas, se ff&nt exercées tour à tour les influences dé l'Orient 
chrétien H da rOccliJtn! germanique ou italien ; telle est la genèse de l'ancien 
art roumain p un des moitié connus qui soient, sur Lequel le beau volume de 
MM. Jorga et Bals apporte de précieLises informations, accompagnée* d'une 
illustration très abondante. L'évolution de cet art, en particulier de l r ardiiLec¬ 
ture et du la décoration, peut su suivre* en Moldavie* & partir du jeu* siècle, 
Il atteignit son apogée, en Veluhte, 4 la Bu du avik* siècle et *U début du 
ïviilv urâce au mécénat éclairé d + uii prince Brsncovan (monastère et grande 
église de Hureïû}; fo travail du métal, patâres, reliure** châsses, etc. p a pro¬ 
duit alors des te Livres d'une réelle râleur. En Moldavie, les mon amant* las plus 
importants sont ceux de l'architecture religieuse. par exemple L'imposante 
église des Trois Hiérarques de Jajè y, construite en 1639- par la prince Basila 
Lupu (p + 864), Quint a la sculpture moldave* c'eit à peine ai eto conna.lt la 
figure humaine; k péinturc, qui se rattacha à celle de l'Alto*, rat beaucoup 
plu s libre dans le choix des suivis, mais encore imper faite ment étudiée. En 
général, il n'est pas possible de parler d'un jJyh roumtfA, car les deitinèca de 
la Val a chie et de La Moldavie ont été très differentes et il y a !i p a la vérité, 
deux arts distincts» * Tandis qu'eu Moldavie i'evelution artistique commen ■;a & 
partir de in ün du uv siècle et s'étend jusqu'en- plein xvir% en Valachie le 
style national ne parai! guère s'affirmer avant Je commencement du ivu* siècle 
et dure jusqu'à la (in du xvm* * (p. 39flj + J Indique en note les quatre diviiions 
de cet importa ni travail 1 * 

S. R t 

Louis Réan, L'art r u&e dr Pierre le Gramâ d a» jours. Paris* Lauruns s 
13ÜJ, m-8, 291 p. p avec 72 gravures, — le ne puis qu'au monter brièvement là 
Onde l'utile ouvrage dont le premier volume, publié vu 1P20, a été couronné 
par l'Institut. C’eit la périodep^Jr?âèüurpcjts*oii ocridentufo de Tari russe, par 
opposition À celle qui cherchait son inspiration à Byiance ; une réaction 
byianthc «1 nationaliste, asspz ketice d'ailleurs, s'est dessinée à partir de 
ib3ü, La période pétera bourgeoise a été close de nos jours * pw 1 é transfert de la 
capitale à Moscou sous le régi ma dea Soviets. A la fin de ce livre* fauteur a 
groupé las lü formations sürès que L P on possède aujourd'hui sur le irandaliama 
dé La deuxiÉioa Révolution russe; ce vandalisme a été très exagéré et l'on peut 
dire que, jusqu'à présent, il e'^sl surtout exercé sur dos châteaux éloignés des 
rdles, luxueuses résidences dont les trésors rfart et les archives étaient 
presque complètement inconnues. Mais on tremble à là- pensée dea commotion* 
qui, dans uu avenir plus ou moins éloigné* marqueront k retour de la Russie à 


i. î r Formai km de l'art roumain; égïkei valaqu** da* uf et a* siècle*; la 
Moldavie avant Tort roumain, iouj gtiEDue-ls-Graad; art valaque au commeu- 
cernent 4u xvi 1 siècle. — II. Formel dÊfiûiilvcé de fart moldave aprèi Ètlemie-le^ 
Grand, — 133. L'art roumain uuiLaira. L T i tu prime rie roumaine. époque dci 
CautAcazûui^ en Valachie. — IV. Art vainque sou* Constantin Braucotan ; l'art 
du irai* siècle. 
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uo rég œe d'ordre et de boa séfts. Les tristes souvenirs de mai LB7i pré* 
sentent naturel LmrnL à l'esprit, Écartons-les en nous disant que J É hia[oirü ne 
ss recommence pas, 

S, R. 

fl, Vigua ad r Li problème du peuplement imfi'd 1 de f Amérique. Paris, 19£2 ^ 
ïn-8 r 6 à p, (extr. du Journal de fa Société des Améfiamûîei t l, XIV), *- 
Excellent essai de synthèse, avec une bibliographie choisie et sérieuse, — Depuis 
que la D r Hrdlicka* en Î9J2„ % vu sur le lenïsséi des types identiques à cuui 
des Indiens de l'Amérique* lu thèse de Foraine nord-asiatique des Américains,, 
avancée par Jean de Laet dès le xvn 1 tiède, a gagné un très grand nombre 
d'adhérents. Faut-il Taire intervenir, à titre secondaire, dei émigrations raiiayo* 
polynésiennes T M. Vignaud. ne Je doit pas. Le passage des premiers Asiatiques 
en Amérique iumt la voie terrestre, à l'époque lointaine où le détroit de Beh¬ 
ring était un isthme, où l'Alaska était réuni au Kamchaiks par les îles AléouLce* 
où d'au 1res continents peut-être faisaient pu ru entre l'Amérique et l'Europe, 
au nord par le Groenland et le Labrador* puis de raquais ut par les An tu S ci, 
où FA m trique rejoignait l'Afrique par une terre dont Les îles Samte-Helène, 
Ascension et Saint-Paul seraient les restes,, ou La eûtes occidentales de FA ma- 
raque se prolonge lient vers Fou es L par les ar chipa]* polynésiens et malais {le 
« coati Peul polynésien * de Dumont d'Urvilte}* etc. Les migrations de plantes et 
d animaux, plus faciles à constater que celles de l r bomme préhistorique* ont 
toutes eu lieu de l'Ouest î l'Est; c'est dans l'hémisphère oriental que la paléon¬ 
tologie retrouve les types originaux des fossiles du Nouveau-Mondes L'époque 
du p eu pie ment di.; FA cd urique par l'Asie doit être fort reculée parce que les pre¬ 
miers ladaens, qu f éLudt*rtnt Ica Espagnols* tout en possédant un système pri¬ 
mitif d'écn Lu ra et ud calendrier astreuomique, ignoraient les animaux domea- 
tiques, la roue, Ea voila* les rames, les lampes* l'usage du fer; toutefois Ja 
date de lû r QÜ0 avant notre ère, proposée par Je L f IJrdlicki, parait sensible ment 
trop haute à M. Vignaud, qui lui oppose las chiffre* tirés des traditions indi¬ 
gènes- -Mais que valent ces prétendues traditions "? 

s. a 

W, Dc-odjli M&ütogts de Fur! tintiÿur au Musée Ad LA. Genève, 1922; m-S^ 
56 p, — Genève possède das moulages d'antiques au Musée d'art et k l'École 
des Haaux-Àrti; ceux du Musée d’art ont été transférés en 1922 au Musée 
fiath. On y remarqua* proveninl du Musée Fol f Les moulages de* deux tories 


L Bien entendu, M. Vsgnaud ue croît pa* un mot dtâ roman» qui font coloniser 
l’Amérique pur de» Égyptien*, dei ilyciufl, dé* Troyena, des flabrem, de» Pbé- 
oitieni, etc,, mai* il passe en revue cas fadaise» et eu énumère avec précision 
le» autenre (p. 9, Il aurait pu rappeler la légende frauduleuse de Mormon, 
descendant du patriarche Joseph), tu conclusion est trèa sage : - Excepté dans 
Leur origine première, las Indien* du Nouveau Monda ne doivent rien a l'Ancien 
qui ne le* u bdclqu» que pour les détruire ■. # 
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de* fronton» d'Egina, tel» rfii’il# Client avant U restauration de Tliorwaldien. 
line fondation de P. Milliet (y 1918) permet d'acquérir chique année quelque* 
moulage* nouveaux. U catalogue de M. Deornia est eurtcul précieux par le* 
information* qu’il a réunie* sur le* ateliers de moulage, public» et privée, dans 
le* différents pays, sur les collections de moulage* et leur* catalogues, pur les 
diverges variété* de moulages, la gaivanopIssue, etc. Les descriptions des mou- 
lige* de Genève sont brèves, maie suivies de bibliographie* bien au courant. 
Pour le a' 6" [groupe dit d'Jtdefoneoj, jf manque un renvoi à rAnriWaas de 
Dietrithson. P. 42, comme l'Hermés de Cépliis.idole Était en brome [Pline, 
XXXIV, Si J, i| nj a pas lieu de rappeler les hypothèses négligeables qui 
I identifiant à J'Hermè* en marbre d'Olympia. N* &>. le sardonyx de Brun*wk 
na non à voir avec les « mystères êleusinien. il s’agit du culte de Démêler. 

S. R. 

Paal Crayer, S.jinf-CcTmm'n, Pûüsy, Matjont, Marty-U-Roi. Pari*, Lau- 
rens T 192; ; in-8, 208 p„ avec 84 gravures (£« cilla d’arl tétibrti). — A 
«use du l'abondance des matière*, ce petit livre Était difficile 4 écrire; mais 
M, Graver a déjà montré, dans son excellent volume sur Versailles, qu'il sait i 
l« foi* se renseigner et choisir. Très logement, ,1 a passé rapidement sur le 
contenu du Musée de Saint-Germain, pour lequel le* curieux disposent auiour- 
d hur de guides spéciaux. Mai* les délai!» qu'il « donnés sur iWoirt du c bl- 
te*u et de ses habitant* sont hien présentés et instructifs ; ils seront d'autant 
plu» appréciés, même de* visiteurs exigeant*, que le grand ouvrage de Hou- 
1 P“ bije P" "OoKAplîm, est aujourd'hui fort difficile à trouver (le radié- 
tune des deux volumes est fgCH), ifli|, et non mS-i&îl comme il *.L imprimé 
P' ~ ,1>nt * n général bien venues, exception faite de celle de 

a >^ .'T * îl * llJB deBarlholdï (légionnaire romain) est à peine reconnais- 

. .a p procède n le „ Je groupe de rancienne cpiteclicm Ludovisi porte à 
tort la légende : Cau/ois combattant, ce Gai. le ne tombal plus, meis il *e tue 
pour échapper à la servitude, 

S. R. 


Le Gérant ; F. (rAuini», 


# 


Ane tu* — lamtrwKnrR F. Gal'ltixp 










UN HOMME A PROJETS DU BAS-EMPIRE' 


I 


Il y avait autrefois, au chapitre de la cathédrale de Spire, un 
manuscrit de mïscelïanées, remontant, suivant toute vraisem¬ 
blance, au x* siècle, qui avait ï avantage, rare pour un ma¬ 
nuscrit contenant des textes latins profanes, d’être copieuse¬ 
ment illustré, En 1436, k l’époque du Concile de BMe qu’il 
présidait, l’évêque de Padoue. Pietro Donalo, eut communica¬ 
tion de ce manuscrit et le fit aussitôt copier; cette copie existe* 
Oxford*. L’original fut rendu au chapitre de Spire et Ton sait 
quil y était encore en 1551; depuis il n'a pas été revu et 
paraîL avoir péri dans quelque incendie. 

Les écrits Jatins réunis dans le Spiremis étaient au nombre 
de dix, doi,t les plus importants sont l’Itinéraired’Antonm, Ja 
GotmoÿrapAü ttAethicus et la Noiitia Dignitalum. Heureuse- 
ment, on en avait pris plusieurs copies, outre celle que fit 
exécuter l'évêque de Padoue: on avait aussi copié les illustra¬ 
tions. G est ainsi qu’à défaut du Spirensis, nous avons conservé 
tout ce qu’il contenait; la teneur de l'original peut être rétablie, 
mats ne l'a pas encore été intégralement, par la comparaison 
d'une quinzaine do manuscrits, dont cinq sont particulièrement 
importants. 

Je ne m'occuperai ici que d'un court écri t qui faisait partie 
du Spirens&t, où il était intitulé Dr Rebus bcliicü, illustré de 
dessins soignés et coloriés représentant divers dispositifs 


p. »,*Sraoi.’» "" ‘"“"J* 1 ™”’ "»*«. 

3, Voir Htrmtt. t. JX, p. 2*3. • 
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relatifs à l'art militaire. Dans la Spiremù il lïguraîL en S a lieu, 
entre le tJe Mantibus, partis et vits ttrbis îïotnae el VA/tercatio 
(fatiriani et Epicteli ; la NotUia, occupant la I3 1 place, 
était à la fin du volume. Publié dès 1552 à Baie par Signa. 
Üclenius, commenté en 1585 par Stewecbius (Gottsehalk 
Stewech), ce petit traité fut plusieurs fois réédité, mais tou¬ 
jours d'après l'édition de JMIe, au xvu^ siècle, entre autres è 
Paris par Philippe Labbe (Itiijt) ; il resta fort négligé aux deux 
siècles suivants. ,M. Otto Seeek, eu 1894, rappela 1 allen lion 
sur ce leste dans un article de Y Encyefap&dit de Paul y- Wissowa. 
lin 1908, il fut réimprimé peu correctement, sans recours 
aux manuscrits et avec addition de fautes typographiques, 
par feu Rudolf Schneider, qui l’attribua non à l'époque de 
Théoilose, comme les premiers éditeurs, mais au xtv* siècle; 
c'était, suivant lui, l’œuvre d'un humaniste de ta Henais- 
sauce, opinion que M- Seeck et d'autres s'empressèrent decon- 
lredire, alors que M. Maintins sembla l’approuver. En 1911, le 
D ’Rébus betticù fut l’objet d une dissertation érudite de M. Ri’ 
chard Neher, qui l’attribua à J'époque de Justinien. J'ignore 
ce que l’on en a dit depuis l . 

En France, on n'a publié, que je sache, aucune étude d’en¬ 
semble sur ce traité, bien qu'une des bonnes copies du S/nren- 

soit conservée il ta Bibliothèque Nationale, Mais Berthelet 
l'a connu et en a signalé deux fois l'importance, au point de 
vue de l’histoire des arts mécaniques, dans tas dnnafes de Chi¬ 
mie et de Physique et dans te Journal des Savants de 1900. Ces 
articles, où ce qui concerne l'Anonyme se borne à quelques 
pages, «firent neanmoins un très vif intérêt à cause de la com¬ 
pétence exceptionnelle de l’auteur sur l'histoire des sciences; 
on y trouve des remarques et des rapprochements tout Dou¬ 


ta R. Schneider, Anoajini de Rébus bcüieis, Berlin, 1503- du mime Vçm 
Bftîfcfcin Ùe tt«6us tielfieis, m Jfeua JatirbUeher, iÛ10, p, 327-343; R. Neher, 
OfT Anontjoius de Rebus heltfcis (thèse), Tübmgrn, Heekenhauer, tell (at«è 
bihJi^rajjhie, p. n-il. M, Neher a. ignoré l'irlids {en pariie fort bon) de 
R. Schneider, 

+ 
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▼eaux. C est le mérite de M. Xehei de les avoir remis en lumière, 
alors que Rudolf Schneider el des critiques de tous pays les 
avaient complètement ignorés. Encore M. Neber ne fut il 
instruit que par un hasard. Ayant examiné un manuscrit de 
Goettinguo relatif aux machines de guerre du nv 4 siècle, que Je 
sa.anl français avait conseillé avant lui,, il y Irouva une carte 
postale de Bsrlhelol, oubliée là par hasard. On peut regretter, 
à ce propos, que les notices et mémoires d'un savant aussi 
illustre n aient pas encore été réunis, pourvus d'un indexât 
rendus ainsi accessibles à Loua les chercheurs. 

U 

UerlheEot, comme ses prédécesseurs, attachait de l’impor¬ 
tance au fait que Je De Rebas beilidî * accompagnes la Noüti* 
Diymdtumd ans Je Spirrmàèt ms copies. Ûn crut généralement, 
en ellet, depuis l'aiidroli.qu'i] y avait quelque relation d'origine 
entre cet opuscule et l'almanach officiel J e | a nn du iv* siècle, 
que I un et ] autre auraient été conservés dons !e bureau d'un 
primicerius notanorum e t seraient ainsi les précieux débris de 
quelque dépôt d’archives impériales. 11 faut renoncer à cette 
illusion. Dans le SptreitsU, comme nous l ovons vu, il y avait 
bien autre chose que la Xatitia et le Dr lie bus bdlids. 11 y avait, 
par exemple, un opuscule de Dîcuïl, moine irlandais du u’siècle, 
écrit en S25 ; il v avait l'A/trrçaf hj Uadriani et Kpicteii, 
ineptie de l époque carolingienne Ainsi la compagnie où sa 
trouve l'Anonyme dans le Spirensis et ses meilleures copies 
ne peut fournir aucune indication sur sa date ; c’est l'opuscule 
seal qu il convient d’interroger & ce sujet. 

L’édition de B&le a reproduit, avec quelques libertés, les an¬ 
ciens dessins lavés du Spiretiris. Nous avons d’ailleurs, pour les 
étudier, des copies en couleurs. Les plus exactes semblent être 
à la lin d'un manuscrit de Munich. Ce Monacensis 10291, qnj 

J . Uuitiül, Ut. liter. (Ut Miueintttrt, t. t f p. 28*. 
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reproduit tout le contenu du Spirtttsi*, porte, sur la première 
page, une longue et intéressante noùce 1 ; elle noue apprend que 
ce manuscrit lut copié, par ordre du doyen et des chanoines de 
la cathédrale de Spire, pour le comte palatin Qlhon Henri, duc 
des deux Bavières et grand amateur d'antiquités. Comme ce 
prince craignit que les miniatures d»son exemplaire ne fussent 
quelque peu embellies et, par suite, infidèles. il demanda qu'on 
en fit de nouvelles copies, celles-là parfaitement exactes, et 
son désir fut exaucé. Ainsi, dans le texte même du manuscrit, 
comme en témoigne M. Scect. les miniatures ont un peu le 
caractère des dessine d'un Cranach ou d'un ürünewald ; les 
flambeaux et les vases sont richement décorés dans le style 
de la Renaissance ; les mura des châteaux sont surmontés de 
flèches, de coupoles et de dômes dans le go Al du temps. Mais, 
à la fin du volume, les illustrations sont répétées avec un 
effort visible de produire comme des facsimilés des originaux ; 
c'est d'après celle seconde série qu’ont été exécutés les bois qui 
ornent l'édition de la Nolitia par Bwcktng. Ce savant avait 
promis de publier aussi Y Anonyme, mais il ne donna pas suite 
à son projet. Les miniatures du Parisiensis 9661, copiées sur 
celles du {ipirensis, mais assez librement, ont été publiées eu 
phololypie par M. Omont', et l'on fera saus doute de même un 
jour pour toutes les autres copies; telle était d'ailleurs, eu 
1911, l'intention de M. Neh*r\ Mais, à la vérité, le style des 
copies a peu d’importance. Ce qui prouve qu elles sont substan¬ 
tiellement exactes, c'est qu’elles sont d’accord avec le texte, 
alors qu elles ne peuvent pas avoir «Lé composées d’après lui, 
tant il est souvent rébarbatif eL obscur. Force est donc 
d'admettre qu'elles remontent à un prototype beaucoup plus 
ancien que le Spirrnsts, au manuscrit même de l'Anonyme. Car 

1. Hermis, i. IX, p. 219. 

2. Bibliothèque Niiio&ale. .ïetâia Reproduction des lOj minia¬ 

ture» du ms, lu in Pari», Serlhotel, 1911, 

3. Ûan|«>n article de I9L0 (p, 341), Schneider i reproduit deux mini et un a 
du ois, de Munich (tw/irta qtiaJrirotii et èttiüid fulminef/t). 
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celui-ci mentionne expressément les dessins coloriés qu’il a 
joints à son mémoire : .Ve qtra difficultas in exciumdis (lire 
exçudmdis) arrnorum generibm oriatnr, imagînem iûnntntorum 
nihil a vero distantêm çoloribui adumbratant orationi sitbjtci, ut 
fit facilis imUandi con/ectio. Ces derniers mois sont formels. 
I.'auteur, qui veut se rendre utile, espère que ses aquarelles 
serviront de modèles, et les a jointes à son travail pour faci¬ 
liter la besogne des constructeurs. 

On a perdu beaucoup de temps à réfuter le paradoxe de 
H. Schneider qui attribue J opuscule à un humaniste du 
xiv* siècle, alléguant, comme principal argument, qu'il y est 
question d'une artillerie relevant du modèle de l'arbalète et non 
de l'arc, ignorant la torsion des faisceaux de nôrfs et y substi¬ 
tuant l'élasticité du métal. Déjà l'observation faite par l’abbé 
Lejav, que la prose de l'Anonyme obéit aux règles du 
cursus, négligées depuis le xi* siècle, suffirait à trancher la 
question 1 Mais elle l’est sans appel par !e fait certain qu'en 
janvier 1430 J’évlque de Padoue qualifiait de veinstüsimui 
code je le •S/Jtreitîij (ex vetustusirno codiee qttem hahui ex 
Spirensi brbliothecâ ) ! : c’est ce manuscrit, nous l’avons dit, qui 
a conservé I Anonyme et duquel dérivent toutes nos copies. 
Contenant un ouvrage de Diciiil, le Spiremi^ De pouvait être 
antérieur à 823; mais à cause delà phrase de Pietro Donato, 
qui s'y connaissait, il devait être antérieur de plusieurs 
siècles à 1436. Il est donc de toute impossibilité que le De 
ftebus hetitcis appartienne au xsv* siècle et le paradoxe d'un 
archéologue, auquel on doit d’ailleurs d’importantes recherches 
sur l’artillerie de l’antiquité et du moyen %e, ne serait 
même plus à signaler s’il ne servait, bien qu’indircctement. à 

1. Beiut 1909. Il, p. 2S0 : « Les plirases ont des cltuiuln cen- 

furofs au i oni (jus. L' cursus vetw para U dominer : sueeS us eonra- 

Uteant. fl y i peu d'exemples du cumu plan us : mite i euiiflel. Il v a un plus 
grill il usage g j fur sus f ardus ; nafiird dotxircnt. Restent trois' types. Lt 
premier, asiei fréquemment représenté, doit être régulier; en le trouis parfois 
dxn* les telles liturgiques : Vi 6 en fur aliéna*. ». Voir plus liai, p, 265 

2. H<rrnes, l. 1X ( p. 221, 
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rehausser la valeur de l'écrit anonyme. L’auteur, s'il ne fut pas un 
inventeur au sens propre du mot — et qui peut se flatter d’avoir 
été un véritable inventeur, dans le sens d’une création d'idées 
tx nüiifa ? — s’eat du moins lait J'avocal d’inventions qui ont 
devancé de plusieurs siècles les découvertes de l'art des ingé¬ 
nieurs modernes et a su eu rendre sensibles les avantages qui 
échappaient à l’esprit routinier de son temps. 

NI 

Il convient main tenant de donner une analyse du De Rébus bel- 
Hcit, titre qui ligure sur les manuscrits, niais qui est certainement 
peu exact, l'opuscule ne Irai tant pas exclusivement de choses 
militaires, mais abordant, dans une pensée de réforme, beau¬ 
coup d'autres sujets, il se divise en trois parties. La première 
est une introduction, d’un style pénible et amphigourique, 
adressée à des sacratissimiprincipes. L’auteur est un simple par¬ 
ticulier, non un des puissants du jour. U croit pourtant devoir 
communiquer en très haut lieu le résultat de ses recherches, et 
tout d abord sur la question des dépenses publiques, parce que 
le chef de I tëtal (Reipublicoe praesul) peut parfois no pas con¬ 
naître les abus et Jes réformes opportunes. Pour élever la voix 
sur ces questions, point n’est besoin d’élre un personnage 
noble, riche ou éloquent, car les Barbares, qui n'ont ni noblesse 
ni éloquence, ne laissent pas de faire des découvertes utiles. 
« C'est pourquoi, très cléments princes, qui aimez la gloire, 
qui Ira ns met lez à vos fils l'affection due au nom romain, dai¬ 
gnez jeter les yeux sur ce que la Providence divine nous a 
inspiré, s, L auteur, résumant d’avance son mémoire, va mon¬ 
trer comment on peut diminuer de moitié les impôts, assurer 
par des fortifications la sécurité des cultivateurs, améliorer la 
condiliondes soldats, Puis il exposera quelques inventions rela¬ 
tives aux machines, inventions qu'il commence par indiquer 
brièvement. C’est d’abord une sorte de liburne très rapide qui 
peut réimporter sur dix navires ordinaires, sans réclamer un 
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nombreux équipage. Pour la guerre sur terre, il montrera com¬ 
ment un cheval, s’excita ni lui même, peut briser les rangs des 
ennemis et les poursuivre. Pour le passage des rivières, il pro¬ 
posera un modèle de pont pouvant être porté par un petit 
nombre d'Iiommeset une cinquantaine de bêtes de somme seu¬ 
lement. Assurément, dit-il, ceux qui sont les plus proches des 
princes n'ignorent pas ces questions, unis ils sont sollicités par 
mille soucis di lièrent s ; l’auteur, qui a du loisir, qui ne manque 
pas non plus d’expérience, a un devoir: tirer de partout ce 
qui peut être utile aux souverains (ut i fin resirac félicitait 
undiçue redàcta con ferre geitivi}. Ces mots sont très impor¬ 
tants, car ils marquent que l’Anonyme ne prétend pas avoir 
inventé ou, du moins, tout inventé; il a beaucoup lu et 
apporte le fruit de ses lectures. En terminant, il s’excuse de ce 
qu'il peut y avoir de trop libre dans sou langage et espère qu'on 
le lui pardonnera profiter phüùaaphiae libertatem. La liberté 
delà science ! Il y a quelque chose de nouveau aussi dans ces 
mots-là, 

La seconde partie est divisée en six courts chapitres : moyens 
de réduire les dépenses; à quelle époque commencèrent à sévir 
le gaspillage et la rapine ; remèdes à l’altération des monnaies, 
à la corruption des fonctionnaires; du service militaire et des 
vétérans; des machines de guerre en général. St l'on compare 
ce sommaire à celui de ia préface, on remarquera qu il n’y 
est pas question de for tille étions, alors que ce sujet est traité à 
ta lin de ta troisième partie, avant celui de la codification des 
luis. On peut en conclure qu’il s’est introduit quelque désordre 
dans le manuscrit et que le chapitre De fimitum mtmiiionibus 
devrait changer de place. Nous n’en parlerons pourtant que 
lorsque nous le retrouverons au rang qu’il occupe dans les 
manuscrits et les imprimés. 
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Les tacrafissimi principe de la préface ne reparaissent pas 
dans la seconde partie. Il n’y est plus question que d’un seul 
empereur. ■ Ce sera J'elïet do la sagesse, excellent empereur, 
de diminuer les dépenses, de prendre les intérêts du contri¬ 
buable et ainsi d'accroître, dans l'avenir. Ja gloire de ton 
nom. & 

L'idée qui vient naturellement à L'esprit, c'est que l'auteur a 
commencé d'écrire pour deux empereurs et qu'il a continué en 
s'adressant à un seul ; ou encore qu'il s’est adressé à un seul 
empereur, alors qu il avait écrit sa préface pour plusieurs, par 

exemple Théodose, Valen li n ien et Maxime (383-383). Le fait qu'i l 

parie incidemment, dans une phrase que nous avons traduite 
de la préface, des fils des empereurs, ne doit pas être retenu 
comme un indice dans le choix qu'on est appelé à faire, car il 
pouvait parfaitement s'exprimer ainsi alors que ta progéniture 
impériale ti'était qu’une espérance. Le premier éditeur, dont 
l'opinion a été suivie jusqu’au travail deSeecb, pensait à Théo¬ 
dose et à ses fils, Arcadiuset lîonorîus ; Je corps de l'ouvrage 
aurait été adressé à Théodose ; la préface, rédigée un peu plus 
tard, à ses fils. Cette opinion me semble encore assez vrai¬ 
semblable. Hien n'oblige à conclure de ce que le Danube est 
mentionné plus loin, ainsique les Perses, que l’auteur s'adresse 
à 1 empereur d Orient Arcadius ; car il parle aussi, sans les dési¬ 
gner par leurs noms, de peuples qui habitent de hautes mon¬ 
tagnes désolées par les frimas, ou des solitudes brûlées par le 
soleil, ce qui fait songer aux Alpes et à l’Afrique. Suivant 
M. Seeclc, l'anonyme s'exprime comme si les Barbares mena¬ 
çaient seulement l’Empire, et ne l'avaient pas encore envahi ; 
c’est donc qu’il écrit avant Je désastre d’Andrinople en 378 \ 
quoi l'on peut répondre qu'il y avait déjà eu de redoutables 
invasions sous Marc-Aorèle et au m* siècle; la défaite d’Andri- 
uople fut d'ailleurs bianlût réparée. En second lieu, M. Seeck 
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esLiinc que l'auteur est un Oriental qui écrit en latin -- langue 
qu il connaît mal -— parce que c’est la langue officielle. A quoi 
l'on peut répondre que l'Anonyme écrit la latin de son temps, 
et même un latin métrique très raffiné; assurément, il soit le 
grec, puisqu’il fait entrer des mots grecs dans les noms qu’il 
donne à ses machines, mais rien ne prouve que ce fut sa langue 
maternelle et il n y a pas du tout d hellénismes dans son latin. 
Enlin M. Seeck écrit: ti I, Anonyme s’adresse à plusieurs enipc- 
reurs qui avaient plus d’un fils {/Mas) ; d'après cela, il n'a pu 
viser que Valentinien et Valens, k une époque où Valons avait 
aussi un fils, c est-à-dire entre 3fiG et 378. b J’ai déjà dit que 
cet argument a peu de valeur , la phrase où parait k mol fitiot 
ayant un caractère vague et oratoire. J'en conclus que les 
éléments nous font défaut pour préciser et que l'hypothèse du 
premier éditeur peut être adoptée sans inconvénient. 

Comme telle n'est pas l'opinion de M Nehcr — il soutient 
que le mémoire est adressé à Justinien — ce savant sesL donné 
beaucoup de mal pour démontrer que les saçratiwmi, clemen- 
tissi principes delà préface ne sont pas des empereurs, mais des 
membres du consisionum prinetpù, des gens très illustres et très 
haut si tués auquel J'Anonyme fait appel pour que son mémoire 
parvienne à la connaissance de l'empereur. Mais M Neher est 
obligé de convenir qu'il ne connaît aucun exemple du titre de 
princeps donné à un conseiller d'Etat, et cette concession suffit ù 
ruiner sou hypothèse. Il estencore forcé d’interpréter la phrase: 
Çîetneniissimi principes, respictre dignemini quae nostrîs $en- 
sibm commodes providentiel dininitntis mtnlerit, d'une manière 
absolument inadmissible : « Très cléments princes, daignez 
considérer quels avantages, suivant moi {noUris seunàtu, éqni* 
valenl de metf sentent ia), la bienveillance active de l'empereur 
[provtdentia divin ùaliî) apporterait à l'État sous-entendu) s’il 
voulait donner suite à mes suggestions (également sous- 
entendu).» La seule traduction possible estcelle que j'ai proposée 
plus haut : * Daignez jeter les yeui sur les projets utiles que la 
Providence divine nous a inspirés. » S'ostris sensibles, dans cette 
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version, est un synonyme alambiqué de nabis. Assurément, 
tommoda inferre nvstris sensièus pour îignitier « inspirer des 
choses utiles à noire esprit » est d’une latinité singulière ; mais 
même chez les bons écrivains du i' siècle, comme Martial, il y 
a un style torturé et précieux qui est de mise surtout dans les 
dédicaces. Gaston Uoissîer citait avec raison, comme exemple, 
la dédicace en prose du vih 13 livre des Ef>iijramme± à Domilien; 
pour dire que ce livre a souvent été lu de l’empereur, Martial 
écrit : Occasionr pietatis frequemûts fntttur. Ce vice passa dans 
le style des chancelleries, comme en témoignent tant de lois du 
Code théadûsien, qui sont de véritables énigmes. Jusqu'à la lin 
de l'empire, ia langue de la poésie, inspirée des classiques, fut 
plus simple qua celle de la prose ; celle-ci ne fit que s’envelopper 
davantage par crainte de tomber dans Je commun et s'imposa 
des règles se mi-métriques qui sacrifièrent de plus en plus le 
fonds à la forme. Notre auteur est une victime de ces misères. 
Sur les douze phrases qui composent le premier chapitre de la 
seconde partie de son mémoire, il y en a onze qui se terminent 
par des mots de quatre syllabes accentués sur la pénultième : 
pracliontm, recreantur, subvenire , vi (eatur, canferebant r figu- 
rabtml, hahueriint, utebatur, figumvit, signa batur, properati. 
Cela dut lui coûter beaucoup de mal, et la clarté de l’expression 
n'v gagna point. 

Mais parce qu’un écrivain est volontairement obscur, ce n’esl 
pas une raison de lui prêter des phrases vides de sens. Ainsi, 
toutes les éditions du débuL de la seconde partie commencent 
par ces mots ; Btllicam tandem et gioriam triumpharum un- 
lilas srmprr unitatur aerarn, ne prof usa largitio seminti mugis 
fteitet prœliornm. Personne n’ose traduire cela. It. Sclmeider 
paraphrase: t 11 ne faut pas gaspiller le butin fait à la guerre. » 
Xeher résume : « L’Anonyme considère comme le plus grand 
mal le gaspillage sans mesure des deniers de l'État. D’après sa 
manière de voir, elle est la cause des nombreuses guerres, etc. » 
Comment le gaspillage allume la guerre, c’est ce que M. fteher 
n'explique point, H est probable que le mot imîtaiur est cor- 
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rompu et qu il faut lire canutaïur 1 ' je pense aussi qu'il manque 
deux raots, tels que eavendum vero. Alors on obtient une 
phrase qui signifie nu moins quelque chose : i De la gloire 
guerrière et des triomphes, le trésor public tire toujours prolit; 
mais if est à craindre que le gaspillage des richesses ainsi 
amassées n'excite à de nouvelles guerres, d C’est-à-dire qu’il y 
a un parti militari sic, comme nous dirions aujourd'hui, qui sût 
du butio fait à la guerre, et réclame sans cesse des expé¬ 
ditions nouvelles pour eu gagner. — i.e jour où l’on donnera 
une édition sérieuse du Dr Rebus beihds, on agira sagement 
en raccompagnant d'une traduction, seul moyen de prouver 
qu'un ne se contente pas de poser uu lecteur d'indéchiffrables 
énigmes sans faire effort pour les éclaircie. 

Entrons maintenant dans quelques détails sur l'exposé des 
réformes. 

V 

Au lieu d être gaspillées, les réserves du fisc devraient servir 
à soulager les contribuables. Autrefois, les chefs délai ne 
frappaient pas de monnaie, mais gardaient l’or et l’argent dans 
leur trésor; le bronze servait à faire dos statues, monuments de 
leur valeur. A la place d’argent on employa d’abord des pièces 
d argile avec marque, plus tard des rondelles de cuir légère¬ 
ment dorées. PJus tard encore, on vil paraître des monnaies de 
bronze et môme des médailles d’or et d’argenl, qui ne circu¬ 
laient pas comme monnaies, mais étaient frappées en l'honneur 
des souverains. C'est seulement depuis l’époque de Constantin 
quune libéralité excessive a remplacé partout le bronze par 
I or; mais les puissants seuls sont devenus plus riches par la 
transformation en monnaie des trésors des temples ; les pauvret 
onl été de plus en plus misérables, au point qu’il ont formé 
des bandes de brigands. Ainsi notre dge d’or est un âge déplo- 


1L Aniiofitr pournit.il, k U rigueur, s» JtJendr# es® tue tynonyme d« 
itjmuirJ Je ne le croie pa*. ; 
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rftble; le vèrîlabié âge d'or est celui où l'or était ignoré. 

Il y a, dans ces phrases qui résument l'histoire monétaire, 
bien de la demi-science et même des bévues; mais il n'v a pas que 
cela» Nous avons ici des testes, restés généralement inaperçus, 
sur l'existence, vraie ou supposée, de monnaies d argile et de 
cuir doré. À I article Monrta du fHctionttaîre des Antiquités, qui 
est de MM. Lenormant et Babelon, on lit qu'il faut probable¬ 
ment reléguer au rang des fables la monnaie romaine de terre 
cuite mentionnée par Suidas. Mais Suidas est un compilateur 
du x* siècle, qui vaut seulement par ses sources. A l'article 
Ass<tri>m de sort Lexique, il ditqu’anlérieurementâ Nuim on se 
servait de monnaies de cuir et d argile et que Nuina émit le 
premier des monnaies de fer et de bronze qu'il appela» d'après 
son propre nom, noummia. comme te dit Tranquillus Or, 
Tranquilius, c’est Suétone. Il n'est pas probable que Suidas lui 
ait emprunté seulement l’absurde étymologie de nunwiut] il lui 
doit tout le passage. Ce n'est donc pas à Suidas, mais à Suétone 
et 4 (Anonyme qu'il fallait rapporter la mention de monnaies 
d argile. Pour les monnaies de cuir, on rappelle, au même 
endroit du Dictionnaire, que Sénèque cl Isidore de Séville les 
signalent chez les Carthaginois. C’est une erreur. Le dialogue 
Eryxiou, qui figure parmi les oeuvres de Platon, parle assez 
longuement des monnaies de cuir à Carthage; Sénèque les 
connaît à Lacédémone; Suétone et L'Anonyme en parlent d’une 
façon générale. Que l'Anonyme ait puisé dans Suétone ou 
qu ils aient une source commune, c’est ce dont nous ne pou¬ 
vons naturel tement pas décider. 

M. Seeclc et d'autres ont dit que l'Anonyme était ignorant au 
point de faire commencer, 4 l’époque de Constantin, le mon- 
nayage d’or, C'est interpréter à contre-sens son texte, d'ailleurs 
assez mal écrit I Cflui/üiitini temponbus prof usa iurqitio tiitmm 
pro titre, qwidantea ma$ni preiii habebatur, tüibus eommerttit 
msiÿUfivit, Ce texte est resté inconnu de M. Maurice, auteur 
des belles recherches que l’on connaît sur la numismatique 
constantinienne. Pour bien l'entendre, il faut insister sur la 
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profusa largitiQ, la gaspillage par voie de distributions et de 
cadeaux. Ce gaspillage commença avec la frappe des soiidi, qui 
remplacèrent le denarius aurens vers 312 comme unité moné¬ 
taire. On en émit une quantité énorme, sans doute parce qn'on 
employa à cet effet l’or des temples païens. Il en résulta, 
comme de juste, une forte déprédation de la monnaie par rap¬ 
port aux marchandises, c est-à-dire une grande hausse des prix ; 
alors il fallut de 1 or pour acheter ce que jadis on payait avec 
du bronîe. C’est ainsi que je comprends : prof usa largiiio 
aurum uro acre vibbus commerças assignavit. L'auteur qui rap¬ 
porte cela, et qui est seul à le rapporter, s'exprime trop briève¬ 
ment, mais ce n’élaîl pas un ignorant. Ce qu'il dit des trésors 
des temples {aurum argeutumque et lapi'tum preltosontm 
magna ïiis intempiis reposita), qui furent jetés dans la circula¬ 
tion {adpublieum pervenrrunt), de la soif des richesses facile¬ 
ment acquises et du gaspillage qui en résulta ( ctinçtorutn dtnidi 
habendtque cupiditates aceenait) est d'un réel intérêt pour l'his¬ 
toire économique du iv* siècle et même pour l’histoire écono¬ 
mique de tous les temps. Notons qu'il ne place pas tous ces 
événements sous Constantin, mort en 337, mais Constant mi 
temponbus, ce qui s’entend aussi des successeurs immédiats de 
ce prince. Nous ne savons presque rien sur Je sort des trésors de 
métaux précieux conservés dans les temples païens ; ces lignes 
de l’Anonyme, que je ne vois citées nulle part, sont donc 
instructives. Il ne l'est pas moins d’apprendre de .lui que cet 
afflux d’or, dispersé par des largesses immodérées, enrichit les 
puissants, pot eut es, et accrut la misère des pauvres. Comment? 
il ne le dit pas, mais cela se devine et l’enchaînement n’est 
pas sans exemple. Ce fut par suite du renchérissement des den¬ 
rées indispensables a la vie, qui pesa surtout sur la condition 
des pauvres. Tant il est vrai que seule la production de choses 
utiles augmente la richesse : quand on en multiplie Jes signes 
extérieurs, fùt-ce en numéraire de hon aloî, on n’ajoute pas à 
la richesse, mais à la cherté. La formation de bandes de bri¬ 
gands qui dévastaient les campagnes — ceux que, deptîls 283, 
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on appelait en Gaule les Bagaudes — fut une des conséquences 
de la misère accrue des paysans et des citadins. Comme l'exis¬ 
tence de ces bandes nous est surtout connue an Occident, on 
pourrait tirer argument de là pour conclure que l'empereur 
auquel s’adresse l'Anonyme est bien Théodose ï' f , dernier 
maître des deux Empires pendant deux ans i39i-3£l5). 

Peu importe, en somme, qu’on place le mémoire de l'Ano¬ 
nyme sous Valentinien et Valons, entre 36G et 378. comme le 
croit Secck, ou sous Théodose et ses fils, vers 395, comme j'in¬ 
cline à Je penser, à la suite du premier éditeur de 1352; la Ibèss 
de Nehcr, qui fait do lui un contemporain du Justinien, ne me 
paraît pas moins insoutenable que celle de Schneider, qui Ht do 
lui un humaniste. La dernière partie du iv* siècle est bien 
celle qu'il faut assigner à un écrit ou les souvenirs de l'époque 
cnnsLanlinietme et de la spoliation des temples sont encore si 
vifs, où Constantin paraît sous un jour défavorable, comme 
dans Zosime, qui est postérieur, comme aussi dans la source 
principale de Zosirae, Eunope, qui, nè en 317, a précisément 
écrit à celte époque sa continuation de l'histoire de Dexippc 
allant de 270 à 404. 

Les monétaires a! tarent la monnaie et trompentiout lemoade; 
comme on est obligé de refuser les pièces de mauvais aloi, on 
insulte ainsi à l'effigie impériale qui les décore. Pour remé¬ 
dier à cela, il faut saisir tous les monétaires ion sait qu'il y 
avait un très grand^ nombre de monétaires privés) et les trans¬ 
porter dans une Ile. privée de commerce avec la terre ferme : là, 
ûe trouvant plus à tirer parti de leurs fraudes, ils s’en abstien¬ 
dront. Cela veut dire qu'ils continueront à frapper mon nais, mais 
qu ils n’auront pins de facilités pour faire passer dans la circu¬ 
lation des pièces de mauvais aloi. Une loi de Constantin en 321 1 
avait édicté des peines sévères contre les monetarii travaillant 
en ville qui fabriquaient des pièces de bas titre et de bas poids 
sur lesquelles ils gravaient les signatures et les marques 
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légales. Alors que Dioclétien avail multiplié les hôtels de mou- 
naiesenlrc 2'13 et 303, Constantin en réduisit d'abord le nombre, 
puis l'augmenta; il prohiba en 326 les monnaies coulées 
et n'autorisa plus que la monnaie frappée dans les ateliers impé¬ 
riaux 1 * Si cette loi avait été respectée, c eût été la fin de l'indus¬ 
trie des monétaires et de la fausse monnaie clandestine; la 
preuve q u elle ne le fut pas, c'est que Vaiene et Théodose sévirent 
à leur tour contre les faui-monnayeurs. Lue loi de Théodose, 
en 3SU 1 . assimile le crime de fausse monnaie à celui de lèse- 
majeslc. C'est que, suivant l’expression de Valentinien îl f le 
faui-monnayeur manqua gravement au respect dil à l'effigie 
impériale, sa cri arts imitât or et dîvinorum vultmtm adprtitor. 
C'est 1 argument même dont se sert L'Anonyme contre le fabrî* 
canl de solidi frauduleux : regiar majestatit iwatfiurm, ‘{uni per 
rnonetae cvtpam refutatur, imminuit. Ce qu'il demande, c’est 
un centre unique de frappe, où l’nn ne puisse s’occuper d’antre 
chose, où le commerce, c'est-à-dire la possibilité d’acheter ou 
de vendre, mereis oceasio, soit Impossible. Il ajoute que pour 
mettre en évidence ce qu'il estime devoir être la monnaie future 
(m# qualitasfutnr&discussionîs apportai), il joint à son mémoire 
des modèles de monnaies d'or et d’argent figurés en peinture. 
De pareils modèles se voient, en effet, dans le ms. 9G0 I de Ja 
Bibliothèque nationale; il y a trois monnaies d’or et trois 
d’argent, les unes et les autres sans inscription. Voilà quelque 
chose de tout à fait nouveau dans le monde : une monnaie 
dessinée 1 L’Anonyme est. on, du moins, devrait être a dos yeux 
— caron 1 oublie tout à fait — l’ancêtre des savants modernes 
qui ont répandu, par les dessins et les gravures, la connais¬ 
sance des types de monnaies. Le modèle proposé de la mono aie 
d’or est une tête imberbe lauree à long col, encadrée d un gra¬ 
ndis. qui se rapproche beaucoup plus des effigies de rois hellé¬ 
nistiques que de celle des aurei romains : l’auteur l’a évidemment 

1. Mtunce, A'unùffl, ecmttmt., t, mi, 
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imitée de quelqu'une de ces pièces anciennes qu’il considérait 
plutôt comme des médailles. 1] y a là un retour vers l’art moné¬ 
taire du passé qu’il est curieux de constater à la lin du iv* siècle 
de notre ère et qui trouve un pendant dans les types des 
diptyques consulaires de la même époque. Les monnaies d’ar¬ 
gent ont pour effigie un Mars appuyé sur son bouclier et deux 
personnages de profil joignant les mains. Il n'y a guère de 
fonds à faire sur ces copies de copies, elles-mêmes dérivées 
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lointaines des modèles annexés au mémoire de l’Anonyme; 
maïs ce qui est sùr, c'est qu’elles témoignent d'uo sentiment 
de la ligue tout à fait étranger à l'époque de Justinien. 

VI 

L'auteur s’occupe ensuite de la corruption administrative, 
judicum pravitas. Ces judices, comme le prouve le contexte, ne 
sont pas des juges, mais des gouverneurs de provinces — sens 
fréquent dans le Code théodosien 1 — qui cherchent à s'enrichir, 

t. Voir Tari. JtiJu dam te Dif(.draenl., p. 602. 
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de concert avec les exdctores, en pressurant les contribuables 
et en volant FËtat sur les fournitures. Le rôle attribué ici aux 
exactvres prouve que l’Anonyme écrit après 355, époque où, 
dans une lettre de Cornton lias et de Conslans, il n’est plus 
question que des gouverneurs (mlares), despréfets de lannone 
et des rationales pour la rentrée des impôts arriérés. Les exac- 
turet reparaissent dès 363; à la même époque, Valentinien I« 
crée le deftnsot eivitaits pour protéger Je menu peuple contre 
l’oppression des grands, et cette charge fut d’abord en si haute 
estïmeqne Théodose, en 387, dut interdire de l’acheter-, l’ne 
des nombreuses attributions du defêntor était de dénoncer les 
fonctionnaires qui cherchaient à s’enrichir, par des achats ou 
des ventes, dam leur rayon administratif (loi de 305; ’ ; or, 
c’est là précisément un des abus dont se plaint l’Anonyme, qui 
traite les judices de marchands, et cet abus dut être tenace 
puisque les mêmes interdictions furent encore renouvelées par 
Arcadius (397-, Le texte entier de ce paragraphe peut être 
traduit comme il suit : 

De /« corruption des juges. 

“ A ces abus que la cupidité fait peser sur les provinces (il 
vient de Iraiterdel’altération des monnaies} vieil tse joindre l’eië 
crable avidité des juges, au détriment de la fortune des contri¬ 
buables. Car ces gens, sans souci du respect dû à leurs charges, 
se croient envoyés dans les provinces en qualité de marchands, 
et pèsent d'autant plus sttr elles que l’iniquilé procède de ceux 
dont on pourrait en attendre le remède. Gomme si leur propre 
injustice ne suffisait pas à leurs dessins cupides, chacun dirige 
dans la même voie les exacteurs, lesquels, par divers artifices de 
rapine, épuisent les ressources des contribuables. On dirait qu’ils 
se trouveraient trop obscurs s’ils se rendaient seuls coupables! 
Car quelle occasion négligent-ils de s’enrichir aux dépens du 
fisc? Quelle convention ont-ils jamais conclue sans y trouver 

l. Voir, \ti iri. Btfêtuor «t Exactor pM O. S«ck dm* Piulv-Wisow*. 
Z. Cad, TAw-f,. VtJt, t$, 14 . » 
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«no proie? Pour eux \& levée de recrues, l'achat de chevaux 
ou de ble, les dépenses faites en vue de constructions, tout est 
prétexté à malversation et à pillage. Si | es provînces élaienl 

gouvernées par des hommes honnêtes et soucieux dînlé- 
gnte. la fraude ne trouverait plus à s’exercer et la Jtépuhfique 
enrichie par de bonnes mœurs, en serait également fortifiée. » 

L absence de toute allusion au est notable et pourrait 

fll e t ,! eS " ée “. l 4ppUÎ de Ja date proposée par AI. Seeck (36G- 

' 7 ’ institution du de/ensor datant seulement de 3 $i. Mais si 
Theodosedut interdire d’acheter la charge de defensor, c ' es i 
sans doute que l'împrobité du temps avait su ta rendre elfe- 
même lucrative; auquel cas on ne s'étonnerait pas du silence de 
I Anonyme. les deftutsores n’ayant pas répondu aux espérances 
de surveillance efficace que Valentinien avait fondées sur eux. 

VII 

Le paragraphe suivant concerne la réforme militaire, tl ya 
trop de soldats, et ils coûtent trop cher; les vieux soldats s’éter¬ 
nisent dans les corps de troupe et font obstacle à l'avancement 
des autres. L'Anonyme demande que tout vétéran, ayant accom¬ 
pli le nombre d'années de service qui lui assure cinq annonce, 
soit mis à la retraite ut remplacé par un soldat d'une classe 
inférieure. Si ces derniers sont en trop grand nombre, qu'on en 
mette également à la retraite, ou qu'on les envoie quelque part 
où les soldats font défaut. Xon seulement on diminuera ainsi 
les dépenses, mais on fera davantage aimer le métier militaire, 
pur ce que les soldes seront payées régulièrement. Les retraités, 
convenablement dotés, deviendront des agriculteurs; ils habi- 
ler ont et laboureront les régions frontières qn'IJs ont longtemps 
défendues et, prenant ainsi goût au travail, parviendront à 
1 aisance et deviendront à leur tour des contribuables. D'autre 
part, comme les guerres et le dégoût de la vie militaire creusent 
souvent des trous dans les effectifs, il faudra constituer une 
réserva avec des jeunes gens qui seront exercés au métier des 
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armes en attendant qu'on les appelle dans les corps pour rem¬ 
placer les manquants, avec une solde modique de recrues. 

La phrase qui propose la création d'une réserve n'est pas claire. 
On ne dit pas si celle réserve doit être instituée pour chaque 
corps de troupe, ni de quels corps il s’agit. Le leste porte ; 
centrai mu qHinquageni junior'*, 100 ou. 30 jeunes gens; c'est 
sans doute que le chiffre des réserves doit varier suivant l'im¬ 
portance du corps dont on veut maintenir l'effectif, L’n peu 
plus haut, tous les imprimés portent, ;i propos des soldats 
retraites : habitabunt limites Ara bu ut tjitac dudum drfwderaiU 
lùcn. M. Seeek a cité ce passage parmi ceui d’où il veut con- 
dure que l'auteur est un Oriental, écrivant dans et pour l'Em¬ 
pire d'Orient. AnABüttt(guae dwtitm rtrfeitHernnt loca) n’est pas 
une correction, mais le texte même 1 . On s’étonne que tant de 
réimpressions aient pu faire une place à t’jdée inepte d’envoyer 
tous les vétérans des troupes impériales aux frontières de l'Ara¬ 
bie, limites Araburh 1 . C'eut été bien mal les récompenser. 

A défaut de l’expression, ta pensée du réformateur est nella. 
Son projet d'installer les vétérans retraités comme agriculteurs 
s'écarte des principes suivis dans l’armée impériale après Dio¬ 
clétien, en ceci surtout que la possession de la terre devient 
pour le soldat une récompense, mais une récompense qui ne 
va pas sans certaines charges. Au tv* siècle, les soldats des 
régions frontières, et ceux-là seulement, dits ripenses ou iimi- 
tanri, cultivent lé terre en même temps qu’ils fonllenr métier; 
ce sont des soldais laboureurs qui ne payent pas d'impôts et 
transmettant à leurs fils le domaine qu’ils ont cultivé Au con¬ 
traire, l'Anonyme demande que les terres soient réservées aux 
vétérans de tous les corps, stationnés ou non aux frontières, 
que ceux-ci ne soient pas chargés de les défendre par les armes 
et, par contre qu ils ne soient pas exempts d'impôts. Cela, il ne 
le dit pas formellement, mais il le laisse entendre, puisque ces 
soldats agriculteurs sont destinés, suivant ïuî, à devenir des 

I. C«t cequ« M. R. Schneider » teatemtnl vérifié lur te tus, ds Munich 
(.V«ur Jnhfb., 1910, p. 339). * 
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col atares, c esta-dire à supporter leur part des charges de l'Etat 
grâ« à 1 aisance qu’ils auront su acquérir par le travail (Labo- 
TUfH desiderh potiti erunt ex milite cot Lit tores), 

vin 

La seconde partie du mémoire se termine par nue sorte de 
préface à la troisième, qui expose les dangers de l'Empire et 
I urgence de trouver des moyens pour les conjurer. » Tout 
d’abord dit l’auteur, il faut savoir que l’Empire romain est 
assiégé par de furieuses nations qui aboient autour de lui; 
sur chaque frontière une barbarie perfide (doiosa barbaries), 
dissimulée dans des abris naturels, le menace de ses convoitises. 
Parmi ces nations, les unes vivent cachées dans les forêts; les 
autres, protégées par la hauteur des montagnes el les frimas; 
beaucoup le sont parles solitudes où elles errent et l'excès de la 
chaleur, d autres encore par des marais et des fleuves qui rendent 
difficile toute expédition contre elles, alors qu'elles troublent 
sans cesse la paix par des incursions inopinées. Ces nations, 
défendues soit comme je viens de Je dire, soit par les murs 
de villes et de forteresses, doivent être pourchassées au moven 
d'armes et de machines nouvelles, et pour qu’il n'y ail pas de 
difficulté à mettre ces projets d'armement à exécution, j’ai 
ajouté à mon discours des figures coloriées de ces engins qui 
les dépeignent avec une parfaite vérité. « 

J ai cru devoir traduire ces lignes pour donner une idée de ce 
qu'on appelle aujourd’hui la mentalité de l’auteur. Ce n'est pas 
du tout l’utopiste déséquilibré,, k vrrrückter Projektenmacher 
dont parlait naguère M. Seeck, approuvé, sur ce point, par 
R, Schneider 1 ; c’est un homme calme et réfléchi qui ne 
se dissimule pas les périls de l’heure et veut assurer aux 
armées romaines, encore appuyées sur un Empire où la richesse 
elle savoir ne manquent point, la supériorité technique qu’elles 
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pouveoi tirer de l'un* et de l'autre. Cette idée si rare dans 
l’antiquité, que la science appliquée est de ta puissance, il i’a 
conçue, sinon exprimée comme on le ferait aujourd'hui. Hemar- 
quons enfin que ni dans ce passage, tout plein de grave* près- 1 
sentiments, ai dans d autres partes de ion mémoire, il ne fait 
appel à la protection céleste; comme Clatidien, son contempo¬ 
rain sans doute, il aurait raillé le général qui comptait sur 
l'intercession des saints pour empêcher les Barbares de forcer ‘ 
les Alpes. Sauf une mention vague de la Providence qui l’ins¬ 
pire, les dieux païens et le panthéon chrétien sont tout â fait 
absents, et je suis tenté d'en conclure qu’il est lui même un 
de ces derniers païens, de tradition plutôt que de foi, à qui 
suffisait, aux heures sombres de l’Empire, la religion de la 
patrie en danger. Il nous reste à voir si les moyens offensifs et 
défensifs qn’îl préconise autorisent mieux que ce qui précède, 
par le caractère chimérique qu’on y pourrait trouver, îe juge¬ 
ment plus que sévère que M Seeck a porté sur lut, 

IX 

Les engins préconisés par l'Anonyme sont au nombre de 
douae : 1® Une baliste à quatre roues; une autre plus grande 
dite ftttmina’ïs ; une machine pour protéger les baiistes et faci¬ 
liter l’escalade des murs ; une sorte de bouclier à pointes ; deux 
sortes de javelots; trois espèces de chars armés de faux ; une 
cuirasse; un pont mobile formé d'outres gonflées; un navire 
de guerre sans rames ni voile, muni de roues à palettes. 

Avant d entrer dans le détail, deux observations générales 
sont nécessaires. 

Tous ces projets ont un caractère commun, le souci d’écono¬ 
miser la main-d’œuvre; avec moins de soldats, il faut obtenir 
une force offensive et défensive plus grande. 

En second lieu, je remarque que l'auteur parle de tous ces 
dispositifs comme s'ils existaient, alors que, d'après les descrip¬ 
tions qu il eu donne, ce n’est le cas que pour la balislé fulmi- 
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nale. Ceux qui ne l'ont pas lu de près, à la Renaissance et peut- 
être dès le moyen Ûge, et qui ont seulement regardé les minia¬ 
tures dont il a illustré son exposé, ont pu croire qu'il s'agissait 
d'engins réels et mis à l'épreuve; cela explique, comme nous 
le verrons, l'origine de plus d’une fable tenace, sur des inven¬ 
tions qui auraient été utilisées dès l'antiquité. Car bien que 
l'Anonyme n'ail trouvé d’éditeur qu’en 1545, l'influence qu'il a 
exercée sur des écrits antérieurs est incontestable; c’est Je 
mérite de llerlhelot d 'avoir montré combien il a inspiré Conrad 
Kveser d'Eichsiadt, auteur d'un ouvrage intitulé BeUifortû, 
écrit entre 1385 et 1405, où se trouvent Ifiy figures coloriées 
d'engins de guerre qui sont de simples projets non exécutés, 
en grande partis irréalisables et chimériques. 

X 

Occupons-nous d’abord des batistes, dont t’nne, la çttadri- 
rôtis, appartient à l'artillerie de campagne, l’autre, la fulmi¬ 
nant, à J artillerie de forteresse. 

Les deux balbles. de campagne et de siège, présentent un 
même caractère, très nettement marqué sur les miniatures ; 
à 1 avant est fixé un arc métallique vertical surhaussé, portant 
sur deux montants coudés à angle droit qui sont d'une pièce 
avec l'arc. Cette disposition n'est pas nouvelle, car on la 
reconnaît sur plusieurs machines de guerre de la Colonne ira* 
jane. L'anonyme la mentionne expressément dans sa dcscrip- 
tion de fa grande baliste, nécessaire, dit-il, à la défense des 
murs et dont le modèle, ajoute-t-il, a été consacré par l'usage 
comme donnant le plus de force. Il commence par ces mots : 
Areu ferma supra cauaiem qita saÿittu fxprimitvr credo, ce 
qui signifie qif au-dessus du sillon que suit le trait quanti il es i 
lancé, on construit un arc de fer. Dans te reste de sa notice, 
il n en est plus question et il n'en est pas question du tout 
dans la notice de la baliste de campagne, où pourtant Tare de 
fer est' clairement représenté par le dessin. D’autre part. 
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comme nous allons le voir, la notice de la baliste de campagne 
laisse au moins entrevoir le rôle de cel arc. Il est évident 
quaui yeux de l'auteur la force tirée de la torsion des fais¬ 
ceaux de nerfs ne suffît pas et que celle do l'arc do fer (ou 
d’acier) s'y substitue avec avantage. 

l,n autre caractère commun des deux ha listes, c'est d’exiger 
peu de personnel; alors que Végcca demande onze soldats pour 
pièce, l'anonyme n’en réclame que deux pour la 


servir 


batiste de campagne et trois pour la baliste de siège, dont uu 
seul technicien, 

La baliste de campagne, posée sur quatre roues, est traînée par 
deux chevaux caparaçonnés. On peut la tourner en tout sens, 
de sorte qu’elle lance des traits avec la même variété de direc¬ 
tion qu un archer; on peut aussi, au moyen d’une vis, l’élever 
ou 1 abaisser à volonté pour viser plus haut ou plus bas. Cette 
baliste, manœuvrée par deux hommes, ne lance pas des flèches 
au moyen de cordes, comme les autres, mais au moyen de 
rayons, Sciendum est autem quott hoc balistae g mus. îf igittas 

































228 


RKVUE ARCHEOLÜUIQUm . 

rxît non ut a/iat funibus snl radvs rjacutafur. Cela ne peut 
signifier qu une chose : c’est que la force motrice, résultant de 
la tension, n'est pas obtenue comme dans'les autres modèles, 
par îles cordes qu on bande ou qu’on lord, mais par la manœuvre 
de rayons. Ces rayons sont les liras d'une roue que deux soldais, 
placés » l'arrière sur la miniature, font mouvoir dans le sens 
opposé à la direction de la (lèche, c'est-à-dire vers eux. Le 
tourniquet ainsi manœuvré ramène en arrière une forte corde 
fixée aux deux montants de l’arc de fer; l’arc, sous l’effet 
de la pre-ision, gagne quelque peu en hauteur, tandis que le» 
moulants, de verticaux qu’ils élaicnt, tendent à dessiner les faces 
d’une pyramide Lue fois la corde amenée jusqu’au talon de la 
flèche, un des servants manœuvre une détente, dont il n’est 
rien dit, et ia force d’impulsion est obtenue, d’une part.au 
moyen de la corde qui reprend sa position première, et. de 
l’autre, par je vigoureux rétablissement de J’arc métal tique. 
C’est ce qui a semblé, pour le tv* siècle, tout à fait inadmis¬ 
sible à li. Schneider ; eti conséquence, il a fait descendre 
l’invention de celle machine et le texte qui la concerne jusqu'au 
xiv* siècle, époque où, la torsion des nerfs étant oubliée, on 
transféra de l’arbalète à l'artillerie la puissance élastique de 
l’acier. Nous avons vu que Iattribution du Dr lie bus brliicis au 
xtv* siècle ne peut sa soutenir; en outre, j’ai fait observer que 
l'arc métallique placé à l’a vont se voit déjà sur les balistes de 
la Colonne lrajane. II faut en conclure que l'utilisation de la 
force élastique de l’acier dons les machines de ce genre est 
plus ancienne de dix siècles qu'on ne le croyait, mais que la 
décadence de l'industrie métallurgique a obligé presque aussi¬ 
tôt d’v renoncer. 

La grande baliste dile fulminalis, à cause des effets fou¬ 
droyants qu’elle produit, n’est pas montée sur roues; les deux 
cages octogonales qu’on voit à l’arrière sont destinées, comme 
l'indique la miniature, à loger deux servants qui, en s’appuyant 
sur les élémanls du treillis et en ajoutant à l’effort de leurs 
mains le poids de leur corps, font agir des mouffles sur des 
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corde». Voici ce qu'on peut entendre du texte : u Un are de 
fer ayant été dressé au-dessus du sillon par lequel est lancée la 
flèche, une très forte corde, agrippée par un crochet de fer, 
lance celle flèche avec une grande violence contre l’ennemi 
quand on la relâche. Cette corde est trop grande pour être 
tendue de main d'homme ; à l’arrière donc sont deux 


hommes placés dans deux roues qui, faisant effort sur les 
rayons, tendent la corde en arrière, pro difficuitaie rei 
virif/us machinii adyuisiti* (ces derniers mots sont peut-être 
altérés, mais le sens est que la puissance du mécanisme 
supplée à la faiblesse des hommes}. Pour lancer les traits plus 
haut ou plus bas, une vis permet d élever ou d'abaisser la 
batiste. Un seul homme suffit à donner l'impulsion à la flèche; 
s'il en fallait beaucoup, l'utilité de la machine en. souffrirait. 
La force développée est telle qu'un trait lancé par celte balisle 
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peut franchir le Danube, fleuve fameux pourtant par sa largeur.». 

Observons, en passant, que celte allusion an Danube u auto¬ 
rise nullement la conclusion que l'auteur soit un Oriental; il 
sait seulement que la Danube est le fleuve le plus large de 
l'Empire et constitue une de ses défenses naturelles. 

La miniature montre les roues-cages manceuvrées par deux 
hommes, la vis qui permet d élever ou d'abaisser la machine, 
l are de fer, les moufles, les cordes, la flèche, enfin le servant 
dont le râle consiste évidemment à faire jouer le dédie quand 
la corde, qui s'enroule autour d’un tambour entre les deux 
roues-cages, est suflisamment tendue. Ici encore, pas de fais¬ 
ceaux de nerfs tordus dans lesquels s’insèrent deux branches 
d’arc; cela ne ressemble en rien aux machines restituées à 
Sainl-Germaîn et à la Saalbnrg, ni à celles que décrit Kochas 
dans l'article Tormenturn du Dictionnaire des Antiquité*, J’ai 
étudié cette figure avec un ingénieur, M. A. MorgouliefT, et 
j’arrive aux conclusions que voici, D abord, les deux roues de 
I arrière, actionnées vers l’arriére, agissent sur un cable enroulé 
sur un tambour qui, au moyen du moufle supérieur, lire en 
arrière le chariot qui contient la flèche et aussi la corde tendue 
entre les deux moulants de fer. En même temps, la seconde 
corde se déroule et la seconde paire de moufles descend vers 
I avant de la machine. Quand la tension est jugée suffisante, le 
servant manœuvre un déclic avec une corde, et le câble, frop- 
pant la base du trait, le projette avec violence. Sur quoi les 
roues d arrière sont manceuvrées en sens inverse, enroulant le 
c&ble inférieur et déroulant le câble supérieur, d’où il résulte 
que le crochet reprend sa place normale ainsi que le chariot 
porte-flèche, en vue d’une nouvelle opération. Un modèle de 
cette machine était, dit-on, en construction à la Saalburg 
lorsque la publication du travail de Schneider arrêta le travail ; 
puisqu’il plaçait cet engin à la fin du moyen âge, il n'y avait 
pas lieu de le faire figurer dans une collection de machines 
de guerre romaines, J’espère pouvoir, dans des circonstances 
plus favorables, établir un modèle de cette machine à Saint- 


L’N HOMME A PROJETS OU BAS-JÏMPIUR $31 

Germain, où l'on en est encore aux types construits, surtout 
d'après Phi Ion. par Verchère de Iteflye, alors que les données 
nouvelles apportées par l’Anonyme étaient négligées à tort, 
quoique publiées depuis plus de trois cents ans 1 . 

Xi 

Le f ichodifros ou escabeau mura! précède, nous dit-on, la 
haliste en marche et la protège, eu même temps qu’il doit 
faciliter l'escalade quand il arrive & l'obstacle. C'est donc une 
machine a deux lins, participant du bouclier de l'artillerie 
moderne et de J'écEVcHe. Les détails sont obscurs. Monté sur 
deux roues, le liehodifros est muni à l’arrière d'un Limon avec 
croisière qui doit cire poussé par deux hommes. Le corps 
de la machine et le prolongement des axes des roues sont 
surmontés de tridents, ie traduis la partie essentielle du texte : 

« Le trichodifros est peu élevé, a lin de pouvoir cacher les pas 
de ceux qui marchent dessous. Par deux claies superposées et 
munies de grands clous, il défend ceux qui sont à l’intérieur 
contre toute attaque latérale; son mouvement, qui doit être dis¬ 
simulé,est assuré par deux roues. A l’extrémité désaxés do ces 
roues et sur le devant, on adapte avec soin des fourches et des 
lances, afin que toute attaque soit impossible, là où il n’y 
a pas d'autre défense, c’est-à-dire à la partie inférieure de 
l’appareil, » La miniature, où ne figure aucun soldat ni servant, 
me paraît inintelligible; c’est la seule de la série qui pourrait 
avoir été dessinée à l’aventure d’après le texte, pour remplacer 
un original perdu. Tout ce qu’on peut dire avec quelque 
vraisemblance, c'est que le licbodifros est un plancher protégé, 
porté sur deux roues et poussé d'arrière en avant, au-dessous 
duquel marchent à l’abri des hommes lesquels, arrivés au pied 

l. Kofchly el Rûslow, dans leur aunage Grfw^ùcfte RrUytsckrifUteOtr 
(1835). témoignent ntoir Ju l\\n on voie, mais refusent de prendra ion leila nu 
téfietai* 
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d'un mur, doivent se servir de ce plancher pour l’escalade. 
Mais Je texte ne notis apprend même pas cela. 

Le cli/jeocmtrus, ou bouclier à aiguillon, figuré sur la même 
page que le ticAodi/rus, est un bouclier rond armé de cloua 
qui sert aussi à deux usages. Tantôt H protège celui qui le 
porte; tantôt, placé en avant du tichonifnts ou suspendu au 
limon, il défend ceux qui se dissimulent en dessous contre 
les attaques du dehors (munit in/erius iati tanta ah incursu 
commit* wmentium). Je ne comprends pas beaucoup mieux 
cette manœuvre que celle du ficAodi.ru*. 


XII 

Les javelots dit phrmbata tribolata et pbtmbata mamUlata 
sont destinés à être lancés à la main. Le premier doit son nom 
à ce qu'il était muni de pointes comme une herse {ttihuius) 
lesquelles sont fixées avec du plomb. C'est encore une armé 
à deux fins Ou bien le javelot atteint l'ennemi el Je terrasse, 
ou il tombé à terre et devienL dangereux pour la plante des 
pieds. A la partie inférieure sont placées des plumes pour 
augmenter la vitesse, ceUHtaHs causa. Cecî. naturellement, 
est une hérésie scientifique, car les plumes d’une flèche n’en 
accolèrent pas la course, mais la soutiennent et Tempêchent 
seulement de tourner sur elle-même. Toutefois, j] n y a pas 
lè de quoi accuser 1 auteur d'ignorance, car TTïepîüç, ailé, 
signifie la vitesse fïsea dans Homère et l’idée de la 

flèche empennée s associe, dans J’antiquité tout entière, à celle 
de la rapidité. Même aujourd’hui, dans Je langage noble, ailé 
est synonyme de très rapide ; notre poésie en offrirait île nom¬ 
breux exemples. 

La plumbata mamUlata est un javelot ainsi nommé parce 
qu’il est pourvu de pointes fixées avec du plomb frivmiata) et 
d’une extrémité globuleuse armée d'un piquant (rottmdum et in 
acumen deductum fer mm). Celle forme arrondie de l'extrémité* 
du javelot permet plus aisément, dit l’Anonyme, de pénétrer 
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les boucliers des adversaires et d'autre* obstacles. Les 
dessins qui accompagnent le texte dans le manuscrit parisien 
oe donnent aucune idée de la différence entre ces deux 
types de javelots, que la description seule rend sensible, 

XIII 

Le eurrûdrepanm n'est pas autre chose que le currus falcatus, 
le char armé de faux bien connu des armées orientales- L'auteur 
ne dit pas que l'idée en soiL nouvelle ; il l'attribue expressément 
aux ParLhes, c’est-à-dire aux Perses. Mais il en suggère de* 
types modifiés, caractérisés surtout par l’absence de toute 
caisse de char, c’est-à-dire par l'économie d’un conducteur, 
fiaris I engin à deux chevaux, chaque animal porte un guerrier 
cuirassé, armé d une lance; dans le modèle plus petit, il n> 
a qtl tin cheval monté; dans le curradrepamts ctipeaius, armé 
de boucliers à pointes de fer. un seul des deux chevaux est 
moule; l’originalité de ce char de guerre, suivant l’Anonyme, 
est que les chevaux sont excités automatiquement par de longs 
fouets placés à J arrière, dont les cordes sont mises en action 
par le mouvement môme du véhicule L’idée est bizarre, mais 
répond toujours au dessin d'économiser la main-d’œuvre. 
Dans tous ces chars, le jeu d’un cable permet d’abaisser ou 
de relever les faux; ce cable est relié à un cercle de métal fixé 
à la hauteur de la cuisse et à l'extérieur de la cuirasse en 
écailles que porte chaque cheval pour le garantir des traits de 
I ennemi {<aiafractù in porterions lateria parte exteriore, per 
quoi vnttii rqut ad omnes tebrum mumuntur inrunvî). On 
pourrait objecter que des chevaux ainsi caparaçonnés, vestiii, 
resteront indifférents aux fouets automatiques; mais l’An»* 

nyrne eût sans doute répondu qu’ils en entendraient du moins 
le sifflement. 

Des chevaux et des cavaliers revêtus de cuirasses en écailles 
sont représentés, mais parmi les adversaire* des Romains, 
sur la Colonne trajane; il est probable qui J y eut des calaphrac- 
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taire* auxiliaire» dans l'armée romaine à partir du n* siècle. 
Quant aux chars armés de faux, U n'y en eut jamais; Ain mien 
et Végèce n’en disent mot. Mais L'Anonyme, qui a lu l'histoire, 
voudrait que les Romains adoptassent cet engin des Perses 
et d'autres barbares qui s’en sont servis avec succès. Ne te 
raillons pas de ce retour en arrière, car ce fut là aussi une 
idée favorite de Voltaire, qui conseilla à Louis XV, en 1756, 
d'adopter des chars de guerre armés de faux et de longues 



piques contre les Prussiens, et à Catherine de les adopter 
contre les Turcs 1 . Le ministre d'Argenson, à la demande du 
marquis de Florian, ingénieur, et avec le concours de Moiiligny, 
de l'Académie des Sciences, en avait fait construire un modèle 
qui ne s'est malheureusement pas retrouvé, non plus que les 
plans et dessins dont parle Voltaire dans sa lettre au maréchal 
de Richelieu, U écrivait à l’Impératrice le 27 mai 1761 : 

« J'ai revu l'ancien -officier qui proposa des chariots de 
guerre, dans la guerre de 1756 (l'ancien officier est inexistant; il 

I. V'air J. Caits, Vûlteire inventeur des fdufc, ctao* la Mtrcure dt France, 
t ,r ot»rt 1930. 
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a «gît do Voltaire lui-même), Le conilo d’Argenson, ministre de 
la guerre, en lit faire un essai. Mais comme celle invention 
ne pouvait réussir que dans do vastes plaines, telles que celles 
de Lui zen, on ne s’en servit pns. Il prétend toujours qu'une 
demi-douzaine seulement de ces chars, précédant un corps de 
cavalerie ou d'infanterie, pourraient déconcerter les janissaires 
de Moustapha, à moins qu'il n’eussent des chevaux de frise 
devant eux. C’est ce que j'ignore. Je ne suis point du métier des 
meurtriers* je ne suis poinl un homme à projets; je prie seule¬ 
ment Votre Majesté de me pardonner mon zèle, b ailleurs, il 
est dit dans un livre qui ne ment jamais que Salomon avait 
douze mille chars de guerre dans un pays où il n’y eut avant 
lui que des ânes. Et il est dit encore dans le beau livre des 
Juges qu’Adonaï était victorieux dans les montagnes, mais 
qu il fut vaincu dans les vallées, parce que les habitants avalent 
des chars de guerre, s Catherine répond (15 août 17(19) : « Nos 
gens de guerre ressemblent à ceux de tous les autres pays; les 
nouveautés non éprouvées leur paraissent douteuses. » Celait 
une lin de non-recevoir; mais Voltaire, très féru de sa « petite 
drôlerie s, revint à le charge l’année suivante 110 avril 1770) : 

« Je m'imagine très sérieusement que la grande armée de Votre 
Majesté impériale sera dans les plaines d’Andrînople au mois 
de juin. Je vous supplie de me pardonner si j'ose insister 
encore sur les chars de guerre de Tomyris. Ceux qu’on met à 
vos pieds sont d’o ne fabrique toute différente de ceux de l’anti¬ 
quité. Je ne suis point du métier des homicide*. Mais hier 
deux excellents meurtriers a llemands m’assurèrent que l’effet de 
ces chars était immanquable dans une première bataille.,. Les 
Romains se moquaient des chars de guerre, et ils avaient 
raison ; ce n’est plus qu’une mauvaise plaisanterie quand on y 
est accoutumé; mais la première vue doit certainement effrayer 
et mettre tout en désordre. Je ne sais d’ailleurs rien de moins 
dispendieux et de plus aisé à manier... Il y a très grande appa¬ 
rence que je me trompe, puisqu'on n'est pas de mon avis à 
votre Cour; mais je demande une seule raison contfe cette 
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invention. Pour moi j'avoue que je n'eo vois aucune. Daignez 
encore faire examiner la chose; je ne parle qu après lea olliclers 
les pins expérimentés. JUdïsent qu'il n'y a que les chevaux de 
frise qui puissant rendre celte manœuvra inutile, car pour le 
canon le risque est égal des deux cotée, el p après tout, on ne 
hasarde de perdre par escadron que deux charrettes, quatre 
chevaux et quatre hommes. Encore une fois, je ne suis point 
meurtrier, maïs je crois que je le deviendrais pour vous servir, 1 
Catherine répond le 20 mai : 

b Tool de suite j'ai commandé deux chars selon le dessin et 
la description que vous avez bien voulu m'envoyer. J en ferai 
faire l'épreuve en ma présence. Nos militaires conviennent que 
les chars feraient leur effet contre des troupes rangées ; ils 
ajoutent que la façon d'agir des Turcs dans la campagne passée 
était d’entourer nos troupes en se dispersant et qu'il n h y avait 
jamais un escadron ou un bataillon ensemble, n 

Voltaire insiste de nouveau le 4 juillet; il est prêta ■ paner 
sa vie ïi que les « chars de Tomyris i seraient d'une efficacité 
surprenante. Et encore le fl auguste (car il ne voulait pas écrire 
août) ; a E$t ceque ces barbares-là attaqueront toujours comme 
des houssards ? Xc se présenteront-ils jamais bien serrés, pour 
être enfilés par quelquesmus de mes chars baby Ioniques? eCathe, 
ri ne répond à son philosophe, mais en parlant d autre chose. En 
somme, du peu que nous savons, iî résulte que les officiera 
russes ont objecté à l'idée de Voltaire que les Turcs combat¬ 
taient en ordre dispersé ; mais ils □'auront pas manqué d'ajou¬ 
ter que. même en plaine et en face d un ennemi rongé en 
bataille, le terrain n’est pas uni comme un billard; il y a des 
buissons et des ronces auxquelles peuvent s'accrocher les faux 
des chars. L'Anonyme paraît aussi tenir compte de cette diffi¬ 
culté en recommandant le dispositif du cable qui permet de 
redresser les faux verticalement. A an autre danger, celui d une 
attaque du char à faux par derrière, Ü oppose des boucliers 
armés de pointes. Tout cela n'est pas si mal imaginé. 

Les miniatures de T Anonyme, certainement connues avant la 
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publication de son opuscule, ont inspiré celles du Betliforiis au 
xiv* siècle 1 ; on voit dons cel ouvrage un projet de char à faux 
dit orehimeyara, d'un autre arme de faux et de hallebardes, 
d'autres encore avec pointes de fer ou manlelei k l'avant. Non 
seulement Herlhctol, en 1900, a reconnu celte in fluence de l'Ano¬ 
nyme sur le iMiifortiî, mais, deux ans plus tard, il a signalé la 
même in fluence sur certaines inventions attribuées à Léonard 
de Vinci*, a Dans le traité /Je ttebus bellich, écrivait Berlhelot, 
On voit, sous les litres de ctirrm Hrepantis, drtpanus clipratus, 
des dessins de chars dont les roues sonL armées de larges faux ; 
ces dessins sont trop semblables à qnelquesuns de ceux de Léo¬ 
nard* pour ne pas en être regardés comme les prototypes, s 
Nous ferons plus loin un autre rapprochement de ce genre qui 
a échappé à Üerlbejot et qui prouvera de façon décisive que 
Léonard, s'il n'a pas vu lui-même les miniatures du Spireiisis, 
en a du moins connu des copies. Sans doute en a lîl été de 
même de Voltaire, qui parle des chars assyriens et perses alors 
qu'il n'en pouvait connaître aucune représentation, mais qui a 
fort bien pu voir, dans quelqu'une des bibliothèques qu’ü fré¬ 
quentait, un exemplaire des dessins de l’Anonyme publiés en 
1545. Ce qui me porte à le croire, c'est qu’il y combinait les 
faux et les piques, comme on Je voit dans les modèles gravés. 
D'ailleurs. V Encyclopédie n'ignorait pas les dessins de l'Ano¬ 
nyme. l’nc gravure inexacte de la petite baliste se voit sur une 
des planches de l'article ,-lrf Milita irt, avec celle légende ; 
« Batiste dont il est parlédan* la Notice du Bas-Empire, a A l'ar¬ 
ticle Char, à propos des chars armés de faux, ou lit : s Dans la 
suite on ajouta à l'extrémité du timon deux longues pointes et 
l'on garnit le derrière du char de couteaux qui empêchaient d’y 
monter, a Bien qu'il n’y ait pas de référence, ces derniers mots 
s'appliquent à la miniature du Çurrui drtpanus de l'Anonyme 

t, iiMiii» •/« CWmê « 4t Physique, 1900, XIX, p. 300-305. 

2. Jor'Flwt des Savant*, t90>. p. 118. 

3. Voir Vfiiiguiù-ViEeri, La carte d i LcJaviia if Horo, L, [I, p. 371 (de*- 

» d» d» Turin). « 
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et ne peuvent s'appliquer qu’à elle. Tout porte doue à croire que 
o ^ ire a pris là les éléments essentiels de son char à faux car 
„ dessms de Léonard n’étaient pas publiés de son temps. il a j, 
attendons, pour préciser davantage, qu’on ail retrouvé, en des 
temps plus heureux, les dessins de Voltaire aux archives du 
mm,stère de la Guerre à Pétrograd, où on ne les a proba¬ 
ble w e n l ja ma j s ch ercbés . 


XIV 

Des chars armes de faux, l'Anonyme passe a un vêtement de 
guerrtqu il appelle thoracomaçàm, destiné'à la fois — c'est 
toujours k même préoccupation des armes et équipements à 

t u j S tenir C C ° rps chaut) et à résister aux traits de 
aibles dimensions. Le thoracomachus se compose de laine et de 

feutre ; au-dessus, pour Je préaer ver de Ja pluie, on porte des peaux 
de Libye coupées et cousues sur mesure, bes chaussures cl des 
jambières ferrées, un casque, un petit bouclier, un poignard et 
une lance complètent 1 équipement du soldat. L'Anonyme ne 
prétend point avoir inventé le thoracomachus ? il dit exprès- 
sèment que c’est un legs de l'antiquité, ce que confirment des 
textes de César \Bell ce., Il*, U) et de PÜ ne (VIII, !92l sur 

' e ! !,e * CJ ‘* dtt feut| - e P<* ur Pister aux projectiles. Le nom même 
qui ne se rencontra pas ailleurs, serait ancien : grand appella- 
ttone ex tmtow corporis nom** assumpnt, il est f 0PmÉ d tl ès 

analogie de -s zy-zyzï, qui signifie proUctfur^ et peul èlrü 
considéré comme une abréviation de thoraco-prormehm. Sau- 
maise proposait de lire tfaràcometus, ce dernier mot désignant 
le feutrera*™, de^ îîü) ) ; maïs comme thoraeamaehus se trouve 
a plusieurs reprises dans le manuscrit, il serait téméraire de le 
corriger. 

üaicogefrus, dont la description suit, est bien plus intéres¬ 
sant. i, est un pont formé d'outres de peaux de veau, travaillées 
a b manière des Arabes, gonflées d’air à l’aide de soufflets et 
liées par des courroies; le tout est fixé aux deux rives par de 
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gros câbles à des pieux en fer cl assez solide pour donner pas 
sage à une armée. Les Assyriens, les Grecs et les Romains n’ont 
pas ignoré I utilité d outres gonflées pour passer l'eau ; les Bar¬ 
bares ne l’ignoraient pas davantage. Mais ici iî s'agit d’un pont 
d outres, nseoge/nts. On a cru en distinguer un sur un bas-relief 
des portes de BalatvatauRrilish Muséum; mais il s'agit certaine- 
menl d’un pont de bateaux*. Kn revanche, c’est bien un pont 
d outres qu un Rhodien, dans VAnabu&e de Xénophon (NI, 5 , 
7) f proposa de construire si on lui fournissait deux raille outres \ 
mais la présence de nombreux cavaliers ennemis empêcha 
d'essayer cel expédîênl. H. Neher prétend que les ingénieurs 
militaires romains, à l’époque de Julien,, avaient coutume de 
construire des ponts d’outres; mais les passages allégués ne 
justifient pas celte assertion. Dans le premier {Ammien, XXIV, 
3, il J, il est dit que l’armée de Julien fut arrêtée par le Tigre 
en un point où les Perses, levant les écluses, avaient tendu des 
inondations. L’empereur, après un jour de délai, trouva néan¬ 
moins moyen de passer construits ponticïtHs mttUis ex utribus, ex 
coriaetis naviius, ilidemgue contrefit pafanaritm trabibus. Cela 
veut dire que Julien passa tant bien que mal, en employant des 
ponceaux formés de nombreuses outres, de bateaux en cuir et 
de pilotis en bois de palmier. Ce sont là des moyens de for¬ 
tune et dont l’emploi prouve assez que l’on ne disposait pas d’un 

nombre sufQsant d’outres pour construire un pont. Plus loin 

(XX\ , b, 15), pendant la retraite, 500 Germains et Gaulois pas¬ 
sent le fleuve à la nage pendant la nuit el, parvenus sur l'autre 
rive, font signe au reste de l’armée de les suivre; mais l’armée 
hésite parce que les ingénieurs {architettï} promettaient d’éta¬ 
blir un pont au moyen d outres faites avec des peaux d’animaux 
lues. C'était la un projet seulement et il ne semble pas qu’il y 
ait été donné aucune suite; car Ammien ajoute que deux jours 
furent perdus à essayer de construire un pont malgré la vio¬ 
lence du courant, et l’expression qu’il emploie {pontes compagi- 

t. Brit. i /«<. Guide to tKeBabÿl. and àtrgr. antiq,, ms, p\, X\'U, 
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nt/n) semble plutôt viser la construction d'un pont ordinaire sur 
pilotis. Le troisième texte (XXV, 8, 2) monLre les Romains 
traversent le fleuve en déroute, les uns sur des claies, les autres 
accrochés à des bestiaux, d'autres chevauchant des outres ou 
nageant; il n’y a là rien qui ressemble h un pont. Enfin, le 
dernier passage allégué (XXX. i, 9), concerne le roi d'Armé¬ 
nie Para qui, arrête avec ses compagnons par l'Euphrate, 
enlise des lits dans les maisons voisines, assujettit deux outres 


sous chaque lit et réussit à fendre ainsi de biais le courant 
du fleuve. Ici encore, il n’est pas question d'un pont 
L’idée de l’Anonyme, bien que fondée sur des expériences 
antérieures, est donc assez originale; il y a d’ailleurs insisté 
dans sa préface où il parle de cette noet ftonds inoentio eu spé¬ 
cifiant que ce dispositif peut être transporté par une cinquan¬ 
taine de bêtes de somme et mis en place par un petit nombre 
de soldats (perpauci hottfines). Entre le projet du Rliodien de 
YAnakâse et le sien, qui offrent d'ailleurs des ressemblances, il 
y a une différence essentielle : c’est que le Rhodien demande 
qu T on lui fournisse deux mille outres, sans dire où no les 
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prendra, tandis que l’Anonyme suppose qu'une armée en cam¬ 
pagne est pourvue des outres, courroies, pieux, crochets et souf¬ 
flets qui fui sont nécessaires pour jeter un pont. 

La miniature montre le pont jeté sur un fleuve rapide; sur 
I une et l'autre rive est dessiné un énorme soufflet, évidemment 
d’une grandeur de fantaisie et nullement» l'échelle. Ce détail 
m’a rappelé un dessin de Léonard.de Vinci dans le célèbre 
Codez atinniieus de Milan '. L’n jeune homme passe une rivière 
sur une espèce de pe¬ 
tit radeau ; sur la rive 
est un soufllct plus 
grand que l'homme. 

C’est donc que le 
soufflet a servi à gon¬ 
fler les outres qui for¬ 
ment le radeau Or. 
il y a là une ressem¬ 
blance extraordinaire Fie- &- — u«uj n de Léonard de Vinçi, 
avec le dessin de l’A¬ 
nonyme. et cette ressemblance ne peut être l’eflet du hasard. 
De même que Berlhelot a reconnu, dans les chars armés de 
faux de Léonard, un emprunt, direct ou indirect, aux modèles 
de J Anonyme, de même, et peut-être avec plus d’évidence 
encore, nous devons conclure que le charmant croquis de Léo¬ 
nard n’est pas sorti de sou imagination, mais de l’élude du 
manuscrit de Spire ou d’une de ses copies’. Déjà Munie mettait 
les savants en garde contre une confusion tentante entre le» 
notes et extraits du grand Florentin et les découvertes qu’on 
peut lui attribuer. « A cet égard, écrivait il en 1899, je le 
proclame hardiment, tout est à faire ; sans un dépouillement 
méthodique des écrits de ses devanciers, tl est impossible que 

1. Müfltï. Léonard dr Vinci p. 332: JaMùth. priait. Kunstsammt., 
t. XX, p.6? ; cf. flarepftà Vindana, 13J2, p. fSt. 

2. Orf «k que V*] lu nu 5 (D? r* mi titan, U72) « été une des sources 
directes de Léonard. 
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nous appréciions à sa Juste valeur la contribution de Vinci à 
un édifice qui a exigé le concours de tant de générations de 
travailleurs. » Paroles sages, mais que l’auteur a trop oubliées 
en écrivant plus loin (p, 333)? a La mécanique est redevable 
à Léonard d'nne foule d’autres découvertes ou inventions. » 
C’est quand on aura clairement spécifié et classé celte « foule 
de découvertes », en les rapprochant des connaissances méca¬ 
niques et antres acquises à la fin du xv 4 siècle, qu'on pourra 
distinguer ce qui est dû au génie de Léonard de ce qui est dû 
seulement à sa diligence, à son encyclopédique curiosité 1 . 

XV 

Aucun projet de l’Anonyme n*a eu plus de succès que celui 
de son navire de guerre léger ou liburni, non qu'on l’ail cité 
expressément il non est jamais question, que je sache, 
avant le xx- siècle — mais parce que les copies de la miniaLure 
jointe au texte se sont répandues et ont inspiré de nombreuses 
imitations 

Voici d'abord Je texte'. « La libnrne destinée aux guerres 
navales est trop grande pour être manceuvrée de maîn 
d’hommes; mais elle est poussée par h force d'an imam 
agissant sur des machines. A l’intérieur il y a des couples de 
bmafs attelés à des manèges qui mettent en mouvement des 
roues attachées aux flânes du navire. La circonférence de ces 
roues est pourvue de palettes & l'extrémité des rayons; elles 
agissent à la façon de rames pour presser l’eau et donnent ainsi 
(impulsion au bateau. Celle fiburne, en raison de sa masse, 
et du travail intérieur de ses machines, entre en bataille avec 
une telle violence qu’elle détruit aisément par son choc toutes 
celles qui loi sont opposées. » 

U y a là, sans aucun doute, la plus ancienne mention d'un 

(. Voir HwwlM tWiiw, 1909, V, p. 67 rsolmil 

2. Tim** pir BwU,**. Anal» ehim>t eJ Je p> m 




Fig. 7 — La iîltora* & routa. 

L'Anonyme ne dit malheureusement pas contre quels 
ennemis devrait être employé cet engin ; il y a pourtant une 
indication, puisqu’il parle de dix litrames opposées ù celle 
qu il préconise, Ce ne sont pas des navires de ligne, mais 
probablement des barques des pirates, comme l'Empire, au 
début du v" siècle, en voyait paraître sur presque tous ses 
rivages et dans les estuaires des fleuves. Le mal était ancien ; il 
s aggrava vers la fin; mais cela ne fournit aucune donnée 
chronologique. 

Qu’une liburne à roues ait été construite dans l’antiquité, 
nous n’en savons rien et cela n est guère probahle. Maî% l’A no¬ 
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navire sans voiles ni rames, mù par des roues à palettes : c'est 
le principe des plus anciens vapeurs à aubes. Dans son intro¬ 
duction, l'auteur l'annonce comme un navire très rapide, 
d’une force égale à dix autres et dont l’équipage peut êlre très 
réduit, à la différence de ceux où chaque longue rame doit, 
être maniée par plusieurs rameurs. 
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oyme s'exprime comme si ce navire existait et, par surcroît, 
il en lionne une image. Il n'est pas impossible qu'une des 
copies de celte image et du manuscrit qui la contenait ait été 
connue, dès Je rtur siècle, du moine franciscain Roger 
Bacon 1 . On lit, en elTet, dans sou ouvrage Or secretis opérions: 
a Instrumenta navîgandi possirat fierî sine hominibus remi- 
gantibus, ut Hâves maximae fluviales et mannae ferantur utiîco 
homme regenle major! velocitate qaam si essenl plenae horni- 
aibus naviganlihus (remigantlbus)? ». Comparez cela à la 
phrase de l'Anonyme dans l'introduction : a Docebimus vélo- 
cissimum liburnae genus decem navibus îngenii magisterio 
praevalere, ita ut hae per «ara rive auiilio eujusquani turbae 
obruantur. s Dans les deux phrases, il est question de rapidité. 
majon velocitate (Bacon), ttêîotissimum genus (Anonyme) ; dans 
les deux phraaes.il est question de réconomie de nombreux 
rameurs; Bacon parle d'un seul capitaine ou pilote (unico 
hominc régenté), alors que l'Anonyme se sert de l'expression 
ingénu magisterio qui vise la puissance de l'esprit en général, 
mais pourrait se comprendre a - par Je magistère d'un seul 
esprit, d Faut-il attribuer ces concordances an hasard? J’en 
doute beaucoup. Mais si l'on peut encore hésiter pour Bacon, 
qui ne parle pas de roues, toute incertitude cesse en présence 
du dessin donné au xiv* siècle par le Beilifortis', où la seule 
différence est que les roues sont manceuvrées à l'intérieur par 
des hommes, non par des bœufs. Berthelot, qui a publié le 
dessin du Btllif&tis, en a reconnu et affirmé i origine antique 
comme il convenait, 

A la roue on peut substituer deux rames perpendiculaires 
entre elfes, tournant sur un essieu, ce qui permet de supprimer 
la jante : on obtien t alors la propulsion par rames tournantes, 
mais toujours avec cet avantage qu’on peut se passer de 
rameurs. Le mystérieux navire expérimenté devant Charles- 


f Nef]frf, Dp. cit., p, 43. 

2. Berttslot, Am af«, 1900, p, 343 
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Quint à Barcelone, en 1543. parle capitaine Blasco de Garay 
était muni de roues latérales urnes en mouvement par un 
dispositif qui comportait une chaudière. L'inventeur n'a pas 
voulu dire son secret mais Arago a donné de bonnes raisons 
de croire que le moteur était une variété de leolipyle de 
Héron, n'ayant rien de commun avec les machines à vapeur 
modernes- Nous possédons d'ailleurs une preuve curieuse que 
le modèle de l’Anonyme n'est pas resté inconnu en Espagne. 
Dans un article sur l'Arme rïa Real de Madrid, signé Vicomte 
Louis de Dax', est reproduit, avec d'autres modèles de vais¬ 
seaux. celui d'un navire mù par des bœufs « d'après le dessin 
original de Don José de Navarre en 1729. » Le texte traite du 
Musée naval de Madrid, fondé en 1844; il y est dit que le 
dessin reproduit appartient à un album commencé en 1719 par 
le marquis de la Victoria, capitaine général de marine. « Nous 
donnons le facaîmile d'un dessin de galère' conservant la 
forme usitée par les Romains et remplaçant les rames par des 
roues à aubes, assea semblables à celles de nos bateaux à 
vapeur. Elles étaient mues par un essieu en fer portant une 
roua dentée, s'engrenant sur un montant ou arbre à pivot, 
que des bœufs mettaient en mouvement en tournant sur le 
pont même autour du pivot. L'inventeur de ce système. Don 
José Navaro de Yiane. avait donné à son bateau à roues le nom 
i'States » (probablement Entités). Le dessin est purement et 
simplement la copie d’une gravure sur bois d’après la minia¬ 
ture de I - Anonyme ; même les ornements sont fidèlement 
reproduits. Conscient ou non, il s’agit bien d'un plagiat. 

Ln 138/, 1'anctrol i, professeur à Padoue, disait avoir vu une 
vieille image qui représentait des lîburnes portant sur les eûtes 

t. T. Àrago. ®WfM, t, V, p. 10 sqq. C'est sans doute !e proaddè de Jeun 
Lascaris, dont il est question dans une lettre d'un ambassadeur de Char'es- 
Quinl 4 Home, permettant aux navires de navigué par temps calme. Lorsque 
.U. Motel-Fatlo signala celte lettre (CB. Acad, fiutr., 1916, p. 115), je rappelai 
en séance ia liburna du De flefrwî btUieiî (iüd., p. U7). 

2. Illustratif evril 1866. p, 256; cf. Weber, cp. lüud,, p.41. 

3. ïbidu p. 2ü± m 

ML 
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trois paires de roues à aubes, tournées par trois paires de 
bœufs; il ajoutait que ces navires surpassaient en vitesse les 
meilleurs trirèmes 1 . Ce témoignage a été cité en 1823 par 
.Montgéry, dans sa notice sur Fui ton, comme preuve que les 
roues, dans l'antiquité, avaient parfois remplacé les rames. 
En réalité, il s'agît là de la miniature de l'Anonyme et de cela 
seulement- l'androJj l’a connue (nous le savons d'ailleurs;, mais 
sans la citer avec précision. 



t» prélL-n -lue iuTÇdliaa de Dan Jdi£ NiT&r» de Viane, 


l'iipm, en 1695, rapporte qu’il a vu en Allemagne des rames 
tournantes attachées à l’essieu d’une barque et mues par des 
chevaux 1 . Nous n’avons pas de dessin de celte barque r mais 
I idée est celle de I Anonyme et dérive de lui. 

Ou peut en dire autant du premier essai sérieux de rames 
tournantes qui remonte au constructeur français Ihiquet (1609), 
Ici, nous sommes sur un terrain solide, car nous avons, pour 
nous guider, les six volumes de Machines et inventions ttpprou- 
ver$ par l’Académie des sciences, publiés par elle,.avec des 

t-Ptociroli, Res mmvrûbiltt, Ambergu, 1590, [, a. 12 ' 

-- Ar»|m lE^tTfi, t. V, p. 61. 
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gravures à grande échelle, de 1735 à 1743. Dans Je projet de 
Duquel, approuvé par l'Académie en I7ü2, expérimenté à Mar¬ 
seille et au Uavro sur des galères royales, les rames tour hautes 
sonl mues par des hommes. Les lûmes Y et VJ du même recueil 
nous font connaître trois projets de navires présentés, en 
1729 cl 1730, par le comte, depuis ma récital de Saxe, Dans te 
premier, le moteur des 3S rames est un Ireuii manœuvré par 
des hommes; il n’y a pas de roues. Le second, dit machine 
pour remonter les bateaux, est une sorte de Loueur; il n’y a pas 
de roues non plus. Mais le troisième navire est bien un emprunt 
à notre Anonyme (VI, p. 41). il est désigné ainsi ; « Autre 
machine pour remonter Jes bateaux inventée par H. le Comte 
de Saxe, » La gravure et le texte ne sont pas d'accord, car la 
gravure montre seulement deux chevaux tournant le manège, 
tandis que le texte en mentionne deux paires. Mais les roues à 
palettes, dites roues de moulin ou roues à vannes, de chaque 
côté du bateau, ne laissent guère de doute sur l'origine de la 
conception, Cette machine devait tantôt remorquer des bateaux 
sur la Seine, tantôt y naviguer seule, auquel cas on se promet¬ 
tait quelle atteindrait, eu marchant avec le courant, mie grande 
vitesse. 1! paraît même qu’elle fut exécutée et se comporta 
mal ; mais, sur ce point, j'en suis réduit à des informations peu 
précises. D’Espagnac, gouverneur des Invalides, écrit dans son 
Histoire d* Maurice de Saxe 1 2 que cet aventurier, étant à Paris 
en 173 ( 1 . inventa une machine pour faire remonter les bateaux 
sur la Seine sans employer de chevaux et quil alla à Rouen 
pour s'en servir; mais avant trouvé trop de difficultés dans 
I exécution, il l'abandonna. * On doit à ce projet, ajoute d'Es- 
pagnac, la perfection de la machine qui est sous le Pont-Neuf 
et qui sert è remonter les bateaux depuis le Pont-Royal, o Cette 
machine ni est inconnue ; d Kspagnac ne cite d’ailleurs aucune 
source. Dans J 'Almanach iittérarre de 1779*, on lit que la 


1. Pin», 1773, t. I, p. SS, 

2. Intermédiaire dej curieux, JS9t, t, XX|V, p, $ 39 , 
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galère {«0 du comte de Saie devait remonter la Seine de 
Kotten 4 Paris eu vingt-quatre heures, mais que celle machine 
ne réussit pas; sur quoi Ad rien ne Lecouvreur. alors liée avec 
Maurice, lui mirait appliqué le mot de Molière: o Que diable 
allait-il faire en cette galère ? » 

Le comle de Saie, passionné pour les études de stratégie, a 
fort bien pu voir une gravure de 1 Anonyme dans le Végèce de 
1607, ou même dans l'édition originale de la Nat ilia, reproduite 
à Paris par Labbe en 1670, D ailleurs, l’idée de la propulsion de 
corps Ho Liants an moyen de rames étaîl alors assez répandue, 
car, à la même époque, l'Académie des Sciences approuvait le 
modèle d’un cygne mécanique destiné à nager sur des étangs 
au moyen d’un ressort intérieur qui actionnait à l’arrière une 
petite roue. Ce cygne mécanique est peut-être le premier flotteur 
à roue qui ait véritablement fait du chemin. 

J’ai montré la continuité obscure de l’idlttenca de l'Ano¬ 
nyme depuis Bacon peut-être, et certainement depuis le 
fortu de Kyeser, jusqu’à J aube des inventions décisives dues à 
Papin, au marquis de JoulTroy et à Fulton. Mais l'Anonyme n’a 
pas revendiqué pour lui-même l’invention de la liburnc à 
roues; pauca moeftinarutn tni'enta re/if rem us, dit-il au moment 
den parler, ce qui peut et doit laisser supposer que l’idée était 
plus ancienne, sans que l’on puisse rien préjuger de l’eiécu- 
tion. Nous tien savons pas davantage. Mais d’autres ont pu 
supposer et dire que ce modèle avait été connu des Romains et 
même des Grecs. Les écrivains de deuxième et de troisième 
moin transforment volontiers les possibilités en certitudes; 
Je copiste est toujours plus affirmatif que celui qu’il copie. De 
là. dans des ouvrages de mauvais aloi, des affirmations d'une 
fausseté déconcertante, sous lesquelles on peut pourtant recon¬ 
naître, comme sonree unique d'ailleurs ignorée, la liburneà 
roues de l’Anonyme. Dès 1822, Montgéry, après avoir cîlé le 
teste de l’ancîroli sur les naVires à roues, ajoutait prudemment : 

* Je supprime à ce sujet la citation de quelques manuscrits 
dont la date est plus ou moins incertaine. Je me borne à rappor- 
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lef F que, d'après [‘un de ces manuscrits, iE y aurait eu des 
mues à aubes, tournées par des bœufs, à bord des vaisseaux 
qui transportèrent les Romains en Sicile sous le commande¬ 
ment de Clftudius Caudex. * Monlgêry a bien fait de n'en rien 
croire, mais il aurait dû donner une réference h ces manus¬ 
crits, Voici maintenant ce qu'écrit Figuier dans son Exposition 
e* Histoire des principales dêcotwrfUâ' ; « Il existe des médailles 
romaines qui représentent des navires de guerre li humes) 
armées de trois paires de roues mues par des boeufs, n Pas de 
référence, et pour cause. Voici ce qu'écrit Édouard Fournier, 
Le Vieux-nmf* : a Les Romains liront sur leurs galères les 
premiers; essais de machines à roues unies par des chevaux ou 
des bœufs. 0 parait même que les Égyptiens avaient aussi fait 
usage de machines à rames sur leurs vaisseaux. 0 Pas de réfé¬ 
rence, et pour cause. M. \eher, en 1011 „ a mentionné de* com* 
pilateurs allemands du xvir et du xvnj* siècle qui font mouvoir 
ainsi le grand navire de Denys de Syracuse; Lun d'eux pousse 
l'impudence jusqu'à citer, à l'appui dû son dire. Athénée, 
Dïodore et Plutarque, qui parlent bien do grand navire, mais 
non des bœufs. Quant à Fassertion relative h À ppi us Gandins 
CaudeXr qui passa, en effet. d‘Italie en Sicile, la légende demi- 
savante recueillie par Montgéry à son sujet doit probablement 
% expliquer ainsi. Les chalands romains s'appelaient eau die es et 
il y avait, sur le fibre, des r midkariae naves qui, au dire de Pro- 
copef BflLç&i., I, -6) r remontaient te Tibre huilées par des bœufs 3 + 
Comme, d autre part, on cherchai! dans le mol coudez ]'expli¬ 
cation du singulier coqwmm d'Appîus Cbtidïus, une confusion 
a pu se produire à la faveur de Limage de ta îiburne; qneL 
qn un s est imaginé que c'était un des caudiees d'Appjus et que 
les bœufs, au lieu de tirer le bateau,, le faisaient mouvoir eu 
tournant le manège. I/fifreur ne serait pas plus grave que 
celle d an savant allemand contemporain qui crut voir dans 

1. Fans, 1355, t r 1, p. £07, 

2. Paria, 1377. I t p r 137. 

3. Voir lei art, i ûujfæ tt CfltEciicflrias havn dm} Paütj-WklMwl* 
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la îiborne de t'Anonyme un navire pour le transport des 
bestiaux. 

De tous les auteurs que nous avons cites, il n'en est pas un 
qui se soit référé à l'Anonyme; il rven est pas un non plus qui 
ne l’ait connu indirectement. El y a là un phénomène littéraire 
asseK insolite pour justifier les détails où nous sommes entré à ce 
sujet. 

XVI 

Le développement que je vais maintenant traduire fait suite 
h la description de b ba liste fulminate* 

* Muni de ces inventions mécaniques. Empereur invaincu, 
Lu doubleras la puissance de Ion armée victorieuse ; Lu briseras 
les assauts de l ennemi non seulement par la force, mais par 
la supériorité de la science ; bientôt La sagacité te fera reeon- 
naître 1 efficacité parfaite de ce* engins. Faut-il châtier, dans 
la guerre sur terre, l'audace ciun agresseur acharné? Avec les 
chars à faux, tu le poursuivras à travers les plaines, Clierehe- 
rait-i] a s'emparer par surprise d’une muraille? Avant de 
l'atteindre. il éprouvera l'eflel sùr de Les balistes. Une rivière 
arrête-t-elle la marche de ton armée ? Le pont portatif f offre 
son secours. Abandonnant la terre, l'ennemi essaie-t-H de 
t'assiéger par mer? La liburne, animée d’une vitesse inouïe 
par des roues que font mouvoir des bœufs, te procurera sans 
délai la victoire. Comment résister, en effet, h la puissance d H un 
engin qui unit à la solidité la mobilité? Eu outre, les balistes 
fulminales garderont tes frontières, armes d’autant plus effi¬ 
caces qu elles ont besoin de moins d'hommes pour les servir. 
Car tout ce que pourrait leur ajouter de puissance un person¬ 
nel plus nombreux, elles le doivent h l'ingénieux artifice de 
leur construction, » 

XVII 

Suit un chapitre intitulé De àel/ica apparats f titre qu on pour¬ 
rait traduire ainsi i fl De l'armement et de la tactique, » L p au- 
* leur y revient sur plusieurs questions précédemment abordées. 
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« Pour éviter que l'agglomération des soldais ne fasse obs¬ 
tacle au déploiement de leur valeur, il faut répartir l'armée en 
groupes de trois divisions comptant 2000 hommes chacune. 
Le soldat qui parcourt des régions à frimas doit être vêtu du 
Ihoracomachus et pourvu des autres secours tant contre le froid 
que contre les menus projectiles, sans avoir besoin de mettre 
eu avant son bouclier. Il faut, en elfel, éviter, ce qui arrive 
fréquemment, qu'un armement trop lourd l'empêche de pénétrer 
dans les forêts épaisses et de battre en retraite quand cela 
est nécessaire. Pourtant, une troupe en marche est toujours 
suivie d'un pont d outres, porté par de légers véhicules, afin de 
pouvoir rapidement franchir tes rivières ou les repasser pour 
se mettre à I abri. Ru combattant les Perses, plus rusés et plus 
braves que les antres nations, il faut que les troupes se forment 
en carrés et disposent d'un armement plus complet : toutes les 
machines doivent alors être employées. Deux hommes pousse¬ 
ront un lichodifrus pour protéger une balisle; sous ce couvert, 
des soldats bien armés prendront contact avec l'ennemi ; une 
fois découverts, ik trouveront une protection contre des nuées 
de traits. J’ai déjà dit que les parois.du lichodifrus doivent être 
protégées, contre un assaut éventuel, par des pointes de fer. 
Une fois l'ennemi prêt à tourner le dos, la victoire sera obtenue 
par les chars à faux qui couperont les jarrets des fuyards Là 
où l’espace est trop étroit pour qu'une troupe se déploie, elle 
se concentrera à l’abri d’un long rempart de machines, afin 
d'obvier à des attaques de flanc. En toutes circonstances, il 
faudra disposer d'attelages doubles pour les machines, afin de 
pouvoir remplacer, au besoin, les animaux tués ou fatigués. » 
Tout cela, on en conviendra, n'est pas d’un rêveur, mats d’un 
homme expérimenté et qui a probablement fait campagne 
contre les Perses, au temps de Julien ou de Jovien. 

L avant-dernier alinéa traite de la fortification des frontières, 
De Hmîtiim muuitionibus, 

« la sécurité de la République exige que l’on protège effica¬ 
cement les frontières qui encerclent le Ûanc de l'&npire, 
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ce qui peut se faire le mieux en les girmsuiH de fortins. De 
mille en mille pas, une muraille solide dû il être défendue 
par de 1res fortes tours. La dépensé u incombera pas à l'Etat, 
mais aux propriétaires riverains] c'est à eux aussi d'y intro¬ 
duire et d’y exercer des milices agraires qui assureront 
ainsi, comme par une ceinture continue, la sécurité des pro¬ 
vinces. i 

XYIÏI 

Enfin, le mémoire se termine brusquement par quelques 
lignes très intéressantes sur les remèdes qu’il convient 
Rapporter à la confusion des lois et du droit { */e iegnm vel 
jitris confusion*? purgamtâ). Il n'y a là évîdecnmerrt que lo 
début d'un développement dont la tir] est malheureusement 
perdue. Je traduis ce passage, auquel te* historiens du droit 
romain ne semblent avoir fait encore nulle attention, 

« Très saint Empereur, une fois les ressources de la Répu¬ 
blique assurées riu iledans et au dehors par la (ou ta) divine 
Providence, il reste à ta Sérénité d'appliquer un remède a 
des malaises d'ordre civil ■ il faut que tu dissipes, par les 
lumières de ton auguste bienveillance/ In confusion et les 
contradictions des lois. Ainsi prendront fin des litiges injustes. 
Qy p v a t-ïl f en effet, de plus contraire a la justice que ees 
disputes perpétuelles, là où une justice éclairée discernerait 
sans peine ce qui doit revenir à chacun? a Le texte ne paraît 
pas correct, maïs le sens que j'adopte s'en dégage avec assez 
de clarté. 

Ainsi, ce que 1 auteur demande, ce n est pas une compila¬ 
tion privée des lois existantes, comme les recueils dits grégo¬ 
rien tvers ÎÏÏ'i ■ et hermogénien (vers 32Q) t mais un véritable 
code, comme le Code Lbëodosîen qui fut promulgué par 
Théodose 11 et Valentinien 111 en i3S T par conséquent après 
l'époque que nous croyons devoir assigner à L'Anonyme. 

M, Xeher, qui fait écrire cet auteur sous Justinien, en 527, 
considère comme a certain » (p, îl) que L'alinéa traduit ci- 
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dessus inspira à cet empereur L'idée d une refonte des lois, 
projet qui avait déjà préoccupé plusieurs princes, dit la préface 
du Code, mais qu’aucun n'avait su réaliser. Le même savant 
observe que des échos des mots mêmes de V Anonyme fconfu- 
Sioÿè^™^, confusas legum contrariât seutentias) se 
retrouvent dans l'œuvre des jurisconsultes de Justinien (jus 
confumm et a nobis purgatttm, couslituliones eonfusas, legum 
tramitem co»/usum f jm puen éconfmum, confortas interpretan- 
tmm ^nteaiiat). Cette remarque a sa valeur; mais comme 
la richesse de la langue, pour exprimer les mêmes idées, n'est 
pas infinie, on se demande comment ces rencontres verbales 
auraient pu être évitées; peut être, d ailleurs, faut-il admettre 
uuesource commune, quelque préambule que nous n'avons 
plus. M. Neher estime aussi que l'insistance de l'Anonyme 
sur I utilité de l a ortMleritr, très négligée au v* siècle et au début 
m vi e . explique l'importance prise par celle arme dans Jes 
corps de Bélisaire, auquel cet écrit aura sans doute été 
renvoyé à cause de l'intérêt qu'il présente pour l’art militaire. 

Si M. Neber avait raison, le mémoire de l’Anonyme serait 
un document capital, d’tme valeur historique de premier 
ordre : ii aurait été le point de départ de Jn législation de 
Justinien, comme celui des conquêtes de cet empereur en Italie, 
liais, par les raisons que j'aî données à plusieurs reprises 
une date aussi basse que 527 est inadmissible, et tout Lécha- 
faudage des hypothèses de M. Neher paraît caduc. Comment 
d ailleurs, écrivant en 527, l'auteur aurait-il pu oublier le 
Lode théodosien, premiar essai officiel de codïfîcatioD? 

Si 1 influence de l’Anonyme avait été telle que le croit 
M. \eher. la lïburne à roues aurait été au moins mise à l'essai 
et Procope nous eu aurait dit quelque chose. Il est vrai que 
1 Italien Trissino (1478-1550), cité par M. Neber, dît que Béli¬ 
saire avait pour insigne (per insegna) « une liburne à six 
grandes roues qui fendaient les ondes *; tout eu avouant 
qu i ignore ou Trissino a puisé celte information, M. Neber 
ni attribua quelque importance pour sa thèse fp. 
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Trissîno a dû voir quelque part, en original ou en copie. Ja 
miniature «le l'Anonyme représentant la liburue; s'il en a fait 
l'insigne île ISéiîsaire, ce qui est évidemment absurde, c’est 
par un caprice sans conséquence d’hum an iste. Jamais Justi¬ 
nien netU une Hotte digne de ce nom. Dans son élude sur 
la marine byzantine, Cintrer a précisément montré que la 
négligence des choses navales a été l’un des chancres ron¬ 
geurs de ta puissance byzantine. En 53!, lors de l’expédition 
de Xarsès en Italie, Les troupes durent suivre la longue vole 
de terre, faute de vaisseaux pour leur faire passer l’Adria¬ 
tique; ceux dont ou disposait, en petit nombre, n’apparte¬ 
naient pas a l’État, mais à des armateurs auxquels l'État 
les louait. C'est seulement après la troisième apparition 
de la flotte sarrasine dans le Dospbore (71 7j que les Byzantins 
se décidèrent à créer une flotte de guerre qui resta d’oilleurs 
toujours insuffisante dans un pays où il y a tant de bons ports. 

Qu'on lise, dans Je Justinien de M. Diehl ioü il n'est pas 
question de la marine), la description des armées de Justinien, 
formées surtout d'auxiliaires barbares, indisciplinés et pillards. 
C'est un milieu tout à fait diflércnt de celui que l’Anonyme 
nous laisse entrevoir, 

MX 

-En somme, que ce technicien intelligent se soit adressé à 
Valentinien et à Valens, à Valentinien II et à Thcodose, à 
Théodose et à ses fils, ce qu’il parait impossible de décider, 
l'atmosphère politique qu on respire en lisant son mémoire 
est bien celui de la seconde moi tié du lv* siècle, antérieure aux 
grandes invasions, mais tout imprégnée de la crainte que 
leur menace inspire aux patriotes éclairés. La guerre défen¬ 
sive qui! prévoit, dans les montagnes glacées, les forêts 
épaisses, les marais, les déserts brûlants, est bien celle qui 
pouvait préoccuper un Théo dose, alors que les frontières de 


t. Gltirtr, ÆyîLiflf. GMcUtft^n, t. il, p, 401 , 


I T 4 . : * - . ' « •- 5 ^ 


UN HOMME A PE0JÜT3 DU 1 (MS-EM P! Il B 255 

1 Empire, encore à peu près intactes, étaient [‘objet d'assauts 
continuels sur terre et sur mer. 

Je m’arrête ici. en demandant pardon à nos lecteurs d'avoir 
quelque peu abusé de îeur patience. Mon excuse est la nou¬ 
veauté du sujet et 1 intérêt considérable qui s’attache à ces 
quelques pages oubliées, tant pour l'histoire générale du 
iv® siècle à son déclin que pour celle des applications de la 
science dans l'antiquité. 

Salomon Iîeinacs, 


APPENDICE 

Ai/ant collationné le ms. lai. 9661 de Paris (P.) avec la 
mauvaise rëimpremoa de Schneider ($.} r je crois pouvoir offrir 
il» texte fi peu pris lisible, ceux fut le sont moins étant tous rares. 
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praefatio 


Ceeleili temper inslinelu, Jelieii Reipuhlists retiras eommodilaa, a tarai is- 
mmt pn “ c 'f* es * «PPertooi* est sufrgfrenda lemporibui, ut dirina contiift dirtats 
■ u o««ib us con t,I esc »« i Unde, pro in^eij raeulinie, unnm Mpitulum de 1er» 
piiiûmjrn utilunte' in hoc libella cemposuj, non qncd istud ttm immen«ao uti. 
htali su'fiîiai, «d ut ex hoc ruediflerilnm meae documaqlo praemisso in reJU 
qui* uliliutii posait B de* oslsedi 1 . Proimle, ne prumissiont EHe* accomodaia 
wlüt r»lj*e*m m poilorum «rarei, pro êoniaieatiA fehttii* i ?t * m jM 

pr "®" “f ■■ *' ««a» omis rit, potcù : an ras Uns ante* pïûsrquiigr' 

oued «bundo ait m h|c parte isdignitÉonem pro audfciA deelinar-j. Sed r« 

em ReipublEoe, pïlttufem a ..derm cogna^re, eum rerum uLdllu 

iDlorduqi «un, lateaii&qaireattn. Er^o ugnnunqua® inril^udi «uni, qui mente* 
quECijuain sentir» fuer.nl. ipprcbisi. Nam ui *il optimu» Ümor : « Ad ilium 
major par* hommon deeumt, quam ingéra aalurâ donareril. » | n qui r « est 
considérera semper qued un naquisse œagi» senliat qua® Hoqualur. Constat 


K Oit \ê »raj iiitB, 
î. Fiât* tslindi <poiwii) r S. 
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cH j m el pud omn» quod nec summa nobïlilas, necopum alfluerni^ atil tuboLiao 
LribunabbuE polr9tates r s ut doquentia liueris adquisiLa* conjecuta est utililites 
irlium in quitus Oîkra arraarum eonlinetur inventio, Sed ingtnii lantummodo 
cnû^nâlu'iu, qua« rirLulum omnium mater est* naLura? TalieiUtc iubüiii, quod 
quidam asiî&pflrsonarum ekcliang ridauius nccldere, Nam cûE n birbaru natio- 
oti neque fiflundii polluant» a ut dignitatibus ilfu5trenlur p minime tara en & 
réfuta siiTonLiona, Dttur£ opîluîime, babantur aliénas 1 . 

Q lu m ob rem p ÉÎtciefLlsaKiiDL principes, qui gloriim banae api ni onia perpétua 
felieiuie diiigili^ qui Bomano nomtuî débitas dTectus propagatis in Glics, rea- 
pkere dignemini quae naitrii aensibus commoda pnmdenlia dWinitaUi îatii- 
leriL 

UntTcriïs ïgitur sru miLiünm clementke reilru tract aaùtma, sera aün p ri rata 
contenus, Tel terne cubonbus, Sïtc nepo Lia tari bus, mereium lucra LracLanLibui, 
prù saeculi vestrï folie l| ale gaudentibus, conUquimini ex bac opéré camraada 
tingü.îuïurïi t quorum spedes divirais tituba opnortunis quibuic unique Jodi 
ori^o subjecta totUbUur. 

Re h remue enim quemidmadum. remsflii trîbularum tntdietile, en robar pm- 
prïum prarinciiruiD aultor bibeatur. Unde elim^ rabane exacliüuum cessante 
H c&tuumflÉi LimiEum„ sabtudkneai p ertcl.s rtstrorum munitianibus, incoli 
ïtciirut Étiibel'p qtio etiacn p-acla auri argentique moins aine danlium 
pu*nâ dupftttlur, t p; quo argu mémo* extra AâjiUra largilnmttn eumuklui,, 
hauoribni tuiles çjîullet, II i s etiam adûfeiertdi credidimus quai bctkrum 
DEcpsaitiLÊbus terri tM mari id adqu [rendis rjeloriîa prncurenlur. ÉI quitus, 
faAiîdii Itrandt graliâ, paucs raadiiniruni inventa refermions. 

Docebiimra igilur relockiimum libutnae genus decem n ad bu s ingenii magis- 
terio prieraient, ita ul. bas per eam aine nuxiisa eujusqüam turbaû gbruanlur. 
In terreras tero coïigressibui Labs eal eicogiïnta soiJertii p ut equU«* StTti neiem 
ru plu rua inTadAt, sif® fugienühus ingérât se t InJi art® munî&lur ut semelipsum 
T«rberADs p fine cujuaquam mapiaLerio+efficiil magna® hoatsuts alrages^In (lu- 
vioruïD quoque dklboduubui a^quisitt est nOîi pantia inreruio minime aubrec- 
ibni DDfnu. Hune enim ponlam r tumibus paludibusque nece&sânuüi r perpauei 
bamiaea ttfl qusaquàp:in!a Jere numéro jumenla portabtml. 

Hi tn 5 ighur quae fetlulimus, jam füturÎE ui arbilror deBignitÎE 1 paca reslri 
diiêrim, magnum tobis Humus coneesau difimLËiis ùpporlo K aasefens prondea- 
Lii pietaiïs feelrae anmoru m figurera i l ^uactaEü rerapublicani praedietb rtm*- 
diis subievnndam ; quae q usdem imn kgnota blèdL proxlmit resirae de ra en trie,, 
quoi al ii p^un solicitant a nabis aliéna, Verum quia il loi mulU Oceuptlos 
efTugiunl, otîo perauasus, nan a-b»a a rerum eammodilaLibus peregrinu 3 p utibi 
real ne feitcktili undique radie! b con Terre g^stifï. 

Si quid veno Siberius oratio mes pro rerum neceasttila protu^rib aestimn 
Teniâ proKgendum, cum mihi promïssiaais împltndae graiiisiibTeni-eEdttiij est 
prppker piiitosophiae bberL&Um* 

1. Afttni, P 
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DE INHIBENDA UHClTATE 

BeNic-am iaud*m 01 gloriam Iriumpbnrum utilité? aemper comilalur 1 aerarli, 
cavendvm vero 1 ne profusa largHio semina magis excilet prodiorum. Ouïe si 
pravidenUA maje^ts-tts imper* tûrïic réprimait^ mn âmplius bel [or lue Ëoreblt 
smprobita*, sed coilaloruni pollua defiela aubaidii ruereabuoturî, Quod ti lu- 
gitiu immoJerala seras nda proruderitp opum deleeubilitis mjJlo TetuaUtis more 
poterit jim necesshsubus subvenir?, 

QuamobreExi patruiû oobix esï pan bu per prot idenlii refêr-enda quioi in rébus 
* egesis bsbü&riut, Tel quae nune in tinlË ficulLalum ijcenlià Tideatur. Redores 
tupefiorfs vîke non olioska oplbus, sed condemiis potins moenibui katabantur* 
la quorum d*corem uni Ter sim atiri argen tique malerîam conferebanl. x^eria 
quoque eopkm in simulacris propriis id virlutta suât teslimonii BgurabanU Dt 
Tero emendk et reüdendi ulititas el ut facilitas regîae EargUati vuppeleret, in 
aeris usto exeuEUm poli Li us terrain et igné solidalanx cerlss quoqua exprès- 
■ionibuB fïguratam, aura irgentoqu* reposiko usui b&bueront; sed poslenorei 
fislidie ntes prisese ütilitalis înrtûtum formatos a eoHii orbes suro mcdico 
lignaverunl* quibus regum munificent in et commit EatÈdznjm nécessitas intactîs 
coilitonbus utebatur. Sequentior nn arUe, aéria reduodinto materkâ, quam 
publicoi jim müenkUEQ racusabit ornatus, dîuturna ut prîor monument! medi* 
tltir ifs TiJidum ipso pondéré pretiogius bgu ravit : cujus gpecies pro qualj- 
tile, ut diximus, ponderis diuturnior fuU, sed potentia regalis pro Hceutià 
suam «pecteoi* tantum in aura argenloque signant, qnae pro raverentîA figura*,, 
uuüis usibüi profieiens T id honorent regium sacrais permaneit. Aerîs n.u\tm 
miteria, qme jim pro* copia vilsor eral, ad dona milit&ria et varii pnpuEorum 
Éùatmarcia lignibittir. Sed ut Tera fides dicta kciliui prosequalur, formas at 
speckes commodat atque pro temponbus diversai, Tiriiaque veierum provï- 
■iooei exprima coiurum quilitalibus praperiTi. 

EX QVIBYS TEMPORXBVS 
PH OFVSlü VEL A VA R! TI A COEPERIT 

Couslanlint tempo ribus pro Tu sa lirgitio lurum pro acre , q uod en le a ms go s 
prclii hibebalur! viîibus eommerdis assignafit; aed - bujue aririiiae origo 
bine endilur émanasse. Cum ooim anliquïLus aurum irgetHuutquc et ripidom 
prêtioioruco magna tîs in letnplis repoaita id publicuia perTenisset^ eutjçto- 
ram dandi hiNudiquè cupiditstai icceodit. El cum aeris ipaius — quod 
regum, ut diiimus, fuerat futlu signatum — eüonsta jam ol griTie erogatio 

1. ïmîiaiufi p et S> 

X Ajoute pour obtenir un sens. 

3. Rtcrtanlvr, P Ë | 
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riderelur, mbitoninus limen, a cieekate quidam, ci auruj quod pretioaius 
habctur, profutior erogandt diligent ta fuiL Ex bâe auri eopiâ prifaUe païen- 
UMm replttie damus^ in perriiciem paupnrum çfcrioree t[ÏMsap r tenuioribuii 
yjdeljçei fiotenlii apprêtai a 1 * Sed afflieta. pau perlai. in vif tas icclerum son a- 
tui icfieni*, nulEain reTeremiam juris tut pîtfUÜa aiïeclum prae oeuiis babfjis t 
vijidictam auam maiia an i but oammendavit. Nam saepe gravissions daronii 
sffeeil imperia popul-indo agroa* quÊstem ’atraeiniis persequrmio, inûammindo 
adia 1 , et per gradua criminum forîl tjrannos quoi ad gtoriam virlutis luae 
pFoduiit magii quam mçcendjl audicii *, Eril igîtar curas prudes liât luae, 
opliœe impêfaEar, repris s A 3 argile te et collatori proepLcers* cl in potlerum 
uominie mi g attira propagare. 

Déni que psulifper felîcium tais paru m refaire memoriAm ci antiquae peu» 
perUlis famasi régna considéra, quae agroa colere cl abstinere apibus noranl p 
qui h&tc honoris lamie per ûmne acvum frugulUai incorrupta commendsL 
Ctrle aurea nunctrpamai quaeaurum pendus non h&bebanl*. 

DE FRÀVDE ET COR REÇU ONE MQNÈTAB 

ïnter damna relptihlieae nnn fêfrndi, solidorum figura, a ! [quant arum frau- 
dibui depraviie, diversTi. populus rations sollicitât et regias majeslatb imagi- 
neEDh duü] F er «oneta* culpam refalatur, im minuit. Ementis en ils cundem 
■oJiducn fraudai cnit eupîditas et vendeurs damnas a nec«*kas ditSajtULem 
quand a m \pm conLraclibua intulerunl, ns rebui posait intéressa simplifias. 
Erga buis qu&qus parti mijastilis festrac est oi in omnibus ndbibendâ cami:- 
tio s Lia ut apiÛceg msnelae redaeti undique jn unam iniulnm con grege ntur, 
nummarrï* et aolidorum uvbui profuluri, a soeïslate vldelicel m perpetuum 
conliguai terni pn»hîbili t ne ce mini s boni a Iteenlïa fraudibus opportun* inte- 
gritalcm pubijcae ulititalis obfuacel. lllic euim aaïitudine auffraganie integra 
Jides mon eue praàihhitdf, nés erii fraudi lue» ubï mû ssl me rets occasio. 

\ erum ut qualitas futur» diflsussîùftis app-areai, formas cl maguiludiDun tam 
aersas quam aurcae figurât ion ta piclurA pracnunltanle subjesi. 


de ivdicvm p Ravit aie 

Ad haeç igitur ïneommorfa, qyae prnfïneias a?aritiae arlibai ffliael, accedit 
eiFam jucicum suecranda supiditas, cnUitofum uliliUlibus i ni misa. Nam bi ± 
dtspccti reverentiA digûtlatumj velul mersalorcs in pnoftnsiu ss mtssoa eiis- 
itnjani \ eogrifiorei qund ab bis pn&tedit ïoiqutUA unde debuit aperari medi- 
ci&i; si limquam sua (rébus) aufficere nsa ps$«il miquitus T cxasiursi in pru- 
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fligtndis rébus dîrlgil huju5mgdi + nnusquisque, qui difer*i& rapïûirum an plus 
coJlAtdrura Tire* eibaumnl; viddiceL quasi pa ru ta nota b: U: s haberenlur, s i 
soli pcccarenl, Quae en ira ab hîs uecasio Ge-cilium titutorun) ïl Si bat a peraela 
esl* Quae coréen lia ime praedâ duceasit? tllia lirormin com parai to p equorum 
Tel Trami?ah coemnticq expensa quoque moenibua profiHurit Belettmîi ïücra sunl 
al relira direplio. Quodsi provincial caiü el Jntrg-nLatia cupidi ffloderenlur, 
nefi fraudi uaquam rclinquelur locus ci respubllea moribuR dilata Simabilur, 

DE HELEVANÛO MILITARI SVMPTV 

ReîalISp ut visum *a\, Reipuülicae mcommodîi au gu si î a prarisionibua merïto 
Fepellendis* ad en arm La militum ab méats nllone non iscongruA prohibant! a 
Yfiûiimu?, quorum causâ sots us Iributariae funcuoms Èahorai îtt&lià» Sed ne 
tantae coüfnirünia molein occupa lio nugusta faalidiat» bretius tim diuluroi 
erroria Piituro daclarabo. Mililaris ordo, Eli pend Lia ali quoi peracri*, uhi ad 
quinque Tel eu amp U us an itou arum e mol urne nia per venant, nt lu en diutius 
pGrcïpiana Rempublieam ^raret, boueitu misaioue d ou & tua * ticaos ?ibî olio 
gaudeal abaolutua. In cu;us locum poalenor succédéns Iûiueo ntimrrum per 
certa tamporum spalia eipeatati graTisaimis relevabit. Quodsi tiumcroaior miles 
de saqnerjlibus schofie in decedentium locum focatur. hic qooque pari libérali¬ 
se aliorum donaluei îibscçdat p vcl ad AÏium ordinem tui miles deesi locum 
Suppleturui accédai. Qu se res non eolum expenai* graTÎdam rem public ans 
rtortabiE, se-t etiam curas ïmperatoriae provisions immsnuet. Animabil elîam 
plurea ad militum, quoa ab eâ atipendicrum urditaa pruhibfhal. Hujusmodi. 
ig-ït ut provision! s utiLkas in a usinent Lira proimcïaliura habet ve terme s re^îis 
dûnia opuJenlos et ad eoltndos aftos *>fhuc prae raie nies agricoLas. H&bitabunt 
KimîlfSp arafrunl + quae dudum defeurfennl loca + et Kiborum desiderio polhi 
erunt a* railîle co'lalûres, Verum quia nonnunquara bellorum ruini aul faalidio 
caatreosiuni munerum diaeiËa mitiLia de aummiV intagrilatia ÏDlercipkt* lali 
remcdkQ bujusmndi damna supplenda aunt p idlicel ui centenï aul qnînqîiagani 
juoiorcfl, a*ira boa 1 qui iu malriculis conlinetilur, habeaniur iu promplu armia 
exercili et mi non. ulpote LirüfiT5 t sOpcndio aübieva|j p in locum airnssorum, si 
res lia luJeriL, Hubropandî. His ïta proTisii 1 , et iulegrUsH srcura manebiL i*?r- 
cHuiï et dimnia non dearunt ma dira et partie înprîmis subïidia. 

de bælucis machinis 

lûprimîa idandum est quod imperium Remanum clrcütolairanlium ubique 
utlionum peralrfugat îosanit 1 et omna l&lua iimitum tecta naturalîhua locit 
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Fie vue AKca^csLo^tQüB 

Kppetàl doloai barbaries. Nam pEsTumque memûralie genres aut sitfi* leguntur 
ïüi «xtoHuntur moBlibus tut mdjcanlur pruânii, non nul lue ragae mulitudinibua 
te 10le diÉmo pralegiiutur. 3tint quie pal udiby s Durai ni busqué defenvie use 
idTeniri Facile queant et timen quièLem pacte lacèrent ioQpbatii iucuritbüs, 
Ergo buitfbcciQ.il nation^ quia lut laEibus sttbsidisa mut cmlalum çaitello- 
ru ra que meênibua dsfa£!dunttir K ditefii^ el natts arma moi s uni niaçbinis pro- 
Hquendae, Wriim ne <$ua difficultés in cicudendiV artnorum genejihm oria- 
tur, ifflfigînsm LormentOru tn nihiJ t vero d ssLatn ic a 03 coin ri bus adumbralam 
umioai subjsct. ul ait fret]ia i milan dï confecllo. 

KX EM Pt VM BALLÎSTAE QVaORIBOTIS 

EieoipEum bal]ist*s r cujus fabricant ante ûçylcs pasilam luhlilis pteiura iss- 
latur. Stibjecta nsmque rota mm qusttuor raciliLae p d un bu a itibjuaclis et arraatis 
aqutSp ad usui banc bellietîs trahil. cujus tanta est uti lilas pra irisa indu stria 
ul ûnmi Iftlara in bnstem tagiLLu Srapelïal, sagittarîi libertaleai al minus ïrai- 
Uta, Mabel foramina per qmiUuor partie, quibux pro cdmmodiLale retura cir- 
eu md U cia et flexa fadilima ad omnes impetua parais consistai, Quie q y idem a 
froolt «ïebleia machina et deponilur ealuiua et «rjÿilur sublecaïa. Sed hujus 
laniOp in quamvii parte m meejtlLfts tocçi, tilâ et facili corners joue defleiui 
erigLlur. Scienduiu fjL autam quod boc bmEIistae grnui duo ru m opart ?i remua 
iigrllii m ie n non ul ati.ie funibus, aed rubis mlorLa jaculàtur 1 * 3 4 . 

ËXPQSmO TÏCHOftlFRI 

Ticbodifrus, quod eat genui ma chinai, Si rei euae coramodilale gr**ci 
appellalïone mabnli sumpfit exordïum, <1 quod per hune Ficïlior in murum 
parslur axent* us, anla baUistae «mper duoendm inrassura quo proteettor 
eadem bslliiU opéré tur. Erït ergo hujus quoque- eompojitiô rei fabrk* utïli il 
comcouda 1 m'entrons pr&eparanda. Ergo hic ïdam Uchodifrus ntm atlior sed 
huEnilior fabriernturp ut in ira as pois il Eue nier ineedetilïijm celars resirgia, Qui 
dttmbus lllpe^ïIlpositis , crltlbus âxorileqae cûbGüïi intra se teetoa ab umni 
mcuraiona -Jifendit p duabui eaue rôtis id prornaveudam machitsam lalenlef 
impuEiüs, Gujus axium eitremitates^el ffotis neenon sl sup^rior talitudo Juicinis 
et Jinçels armalur diligeuter aplatis; ni aggrerEieDdi ouiqymco per fteanlim 
defensore loca, id eit lupsriorem partes B Iribuilur ficuJtas, 

EXPO SJ TIO CUPEOCENTRI 

Pirmti, h 00 est tnodicus elipeus. firariïs mi on tu ad soliditalem sut diligenter 
cDunrtiitf, Tarie habetur âdaneus. Interdum luira epperiL gestieutem, nonnua- 
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quAcü, ta ftonle tiehodirri appusitus, *et ta lemoa^ luspensua* m umï in tari us 
lltitftutaa* ib inoutsu cou min us Teniefiduca L 

EXPOSÏTIO PLVMBATAF TRI BOLATAS 

Hot jleuli gamj5 P quod ta ma ri y en MgitUo pennis TÉdetur initraetum. non 
ircui neque baUislxe puliu cornu étU «mîtli, B*d mm y s impetu el iriribufl *Jî- 
sym ta booléen comnjioue vadit, quod excipient! gemina rat ou e fidelur lïïerre 
pérnseiem. A ut enam périrait ]nbxum r aul aine vujnore dilapsuin et in le mm 
posilum plante caEcantis inGgitur, eaquod in pirtera quatnlibeLsi fuent' eon- 
vertutn K ex latins aculeo « se emiDinle inférai vulnuj. Fil lutem ejt ligna in 
modum lagiUie taclo, cuï ferruoa subtil lier in ibrmara Teaabuh aplalum ipfl- 
gitur, ËAluia ejusdem terri paru m per extern A; &ut>ra quara modico inlerjeclo 
spatio. pEumbo ad tue feules iculei, velut lribuli f ecnergunu En su musa au te en 
parta ejusdem jacuEï affigunttir pu aie celeriLaUs causl. tintn vidiUcel super 
eisdem pennu relislo spaliq quantum dïgûi poLuerïnt teutntis smpjecü. 

EXPOS1TIO PLVMBATAE MAMJLLATAE 

Bena éxtensa et direct» virga accipiet ia axlretniUle buL rot un du m el m *eu- 
men dedoetum ferrum, simlibua louis in LribulaiA plumbo et pennïa adhaeren- 
libui, ut plumbl pondéré et ptanarum eeteritiio adjula rotundîtas tell ratifiât 
clipeoa adrerjuïi et si mi Lite r ohatantia fûJeal pe oetri ro. 

EX POSITJ 0 C YRRÜ DR EP AM ■ 

H uj ua ra odi pugmcis nbteuli genua* qnod trmii prie ter morem ridtlur ins- 
iruetucn, reppuril Pirlfctau pugeae DKtniiu^ Sed hne singulta beau munit» 
iriTeciï equïsduû firî* aeiiitu et irrpis ferra ditigeiuer muniU, cîUlo eursu ia 
pugnam Fapinni, cujus poslerior supra curruen pars cuïtrta in ardinetn tKitan- 
tibus cüminunilur* ridai tut ne facilta a fcergo cuiquum pnebutur asceusua. 
Fatae» rero acuLissïmso axibus ejnsdem curnaa aptantur, in Jaltfibus suie anjy, 
las Jh bernes, quibua inneii funes pra «rbilrin dunrum equitum Jaxlti quidern 
eipJLcant, repre&si autem erigunt filou. Qu ali a vera bujusmo-Ji macbinio 
funeri hoslitius immittiat, tel quas turbalis ufdïmbm stragea ilSdlul, dînent 
msiiui qui u* a bel la ongDûsciiDt. 

EIPÛSITÏO CVRRODREPANI SlNGV LARES 

la bae curricula, quod tinguliris equi inctu; discurnt quodque unîus bamiuis 
trie regitur et tirtule prqtegitur, eidem oat quae ïn priori curru armarum ficies 
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REVUE ARCHEOLOGIQUE 


êI ad repeltendA Ida ci ad înfaremla pericuU* iNk distal a suprrtere qui-lqi^d 
machin a P niai qtiod superiur currua pro magnîtudme gui dü u bu a equia (raelus, 
a duobus etiam belLalonbu* gu béni al ur. 

EXPOSITi0 CVRRODREPANI CLIPEATI 

Maehinie bujus AdmiratiU h&bet noviiatig altqurd T E?t en i ra a auperioribui 
iprfibui quidam parte dîjiimili*. Hiu en ira pMtricr tehiculi pars rerberibüi 
spnntineis ad incîtamios equos ei cltpeis acuEo feiro circumdldis Teint in prc- 
pugnieu lo positia cGmmunilqr. Et ksi priori qutdem cqrrui biïc ration? dieal- 
milis, quod bie non ut ibidem Hm>s equoa duorum etiam bominam, sed uni us 
lanium a&jriciias régit, A secuado rem currii b|e dirersslale Aectrdtur, quod 
in ilia umjs equue et pondus beSaloris subite dum ipsum equslem parlai et 
OWülLû tenone jugum trahente minus amplRclitür. Hic eliam fieet eonrertere 
j&iatis. funibu-i eipbeataa faites el ad pim idem h ostium longrunb ut porrec- 
tas, Fupis Ttro, quo Eiiitp sut eipllcmiur falcH, aut reprend super «oBdem 
aies erij^untur, li gâter circula baerrnli cals Tracte ïn posterioFis ! aïe ri s parle 
citer tore, per qyod *ssliti equî ad omuea letoruEn m uniontur meurs lls. 

EXPOSITIO THOHACOUACHI 

la 1er cm nia qui* ad uium 1 bflïîeüm pmrida pottenlatïi* eogilATÎt tntiqui- 
taSj IhoFacoroachum quoejue miri uUîitttn ad leurtmen corporis armorum. pon- 
dêri dûsperiïati aubjerit* Hoc enico rtsli menti genttg, pod de coaelSli *>1 mn- 
ftiraiiï et lulelam peelerij humant confioilur, de mollibof lanis Limon* aol liciludo 
scUerbâ mspisUa compasuit, ut hoc inducta prionm lorica rel ciitanus eut hii 
■îmittl TragililaLem corporii as péril aie non inederent^ membra qu-oque tes Lien- 
tis inter Armorum biemitque dïeerîmen talË solalro adjula iabori suïScianL, Sane 
aa idem iboracomaebus pluTÜ* mbtratuf ingrafOGCfinte pondéré adfiaatres- 
tintern» de Libreis beoe confectis pellibus Ad snntar ejtisdem Lho racornie bi 
faejéüi cQrt^flseî superindircere,. Hoc igitur ul diiimui Lboracomicbo induclo, 
pijffiKi appel lit ton fl ft ei C Lutin ne corporia nom^n assumpalt, sûeei*eLiAra,hoc 
est cal ci amen tis et ferralra oereia hduotis, sup«rpositi pAleü et atuty tel gtadio 
laleri a plais, ar repli b lanceis tu plénum peda-t rçm su bit u rus pugnam miles 
arüisbilurp 

EXPOSITIO ASCÜGEFRI 

Xe inttrdtim neeessArao ittoari exeroîliiB, flurtomm, quod pierumque eteait, 
oceunus impendat 11 , remedium ad banc rem et eompendjo facile et usu praeci- 
puum ri'-ppent mgenmaa nécessitas, quod tali raüone componkur Titulinis peU 
Jibui irabicl a rit muilitt*. Est emin apud eos praeppuum eonfeclionis cura 
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ptopler iquatn de puîeii fallibut haunendiuï, Hra îgiïttf, ni diclum est, dïli- 
£* nier'su lis ( ([uni ulres in [aa^niiudïnein tnum et iimis pe-Licn, ita m cum 
tétm utres spmtù intkti lumutrbL, «on entoilant uicrum, te J atqualïlale quJL- 
dijii pteniiudo ipsà utriuro spalia plana perdciat, ex qunmm kleriJius, loris 
subter anneiia T intkem ooltigantur, desuper autem uni parie circuEie exstttn- 
HbuSp ?i aller A immilluniur un dpi. Et ita in forma tu pou u s associa ta parti bu s 
expltcalur integriUt, Std hoc idem opus obbquo üuvïo prapter impet um mta- 
lûa fatilius uique ad aUeratn explicabUur rioam. quod Lus m ulrâqu* ripA 
ferraii- p4lis el fumbus validit in midiio quïdens euh ips]a u tribu s premier ïnce- 
damium suslmendum pondue, Lranseundi per fluTÏmn noroquodiot el peregrino 
ïtineris apprit u intra brève lemporia spotium praebebit liberam faeulLaiem, 
Ad mon en d i praeteraa Su mus quod super ulrium nain pagin mon em eu! ma * un! 
Kneedeuliuui aubslarneuHa Teitigiii, ne J abrita pelliutn roifectio insiikndi 
denegel Ûrm ils Lena. Ip uUflque lacuen ripA erunl mantlbtlliiimtf itapOtltoe, ne 
faosULa tuanus- ponte ni opermlibua impadiraento eonaiplai. 

EXPOSITfO LIBVRNAE 

Liburn.im na ta, i bu s idoneam NI lis, quam pro magailüdine lui firorum 
arerceri minibus quodaEnmncTo imbécillités humana prohibebal t quocumqufl 
uliltlas toccL ad rullftilem cursus, ingenii ope labutti, aniroiiiurs tirlui 
impelltu la cujus aJtep vel capacité bini bores mtchïfiis ailjuncti adbaerauiet 
rotas paTis taï tribus rokunt h quar™ supra unUluin ?d rolmadjtatom exsuntes 
radii currentibua ïiident* rolsa in modum remorum aquam conttibuH eiïdentet 
miro quûdam irtia sîTsctu operantur, impeLu parturiente discursum. Hiee e*d*m 
lamen liburna pro mol h sué p roque maebinii in se met opéra ali N s ïanto Tjrium 
rremitu pugnam cipessit, ut omnes adrertariaa itburnas comminus tc Dieu tel 
fadli attntu co mm mu aï, 

EXPOSITIO BALLI5TAE FVLMIN'aLIS 

Kuiuïmodi bdliilte genua muraLi dsfensioni neces-sariura supra crieras 
iœpelu et ri ri bu s proertlere usu eemparlum est; areu slenim ferres supra 
amalem, quo «gjlCa eiprEmiluf t ereclo, ralidus nend Tunis ferreo uncu traelus 
rarudem Mgiilam magnit tiribus in faottim dimîssus impellït. Hune tamen 
funem non manïbus naquo TÏribus militum trahi fabricae ipjrus magnkudo 
permiuit, «d rétro duabua rôtis rfri dugali radiorum nisibus adnilenles funem 
retrorsum tendunt, prn dilficullate rti rirïbua maefaims adquisitti, BallitLaio 
Lamen np^am ad diirigend» teu altiua mu bu ml dus tç! a coehleae manhipt, prom 
toc si u Un Las, ti u ne erigit, nu no deponit. Slocr ta mm mirae vlrtulia argomen- 
ium, toi rerum ditemlale conneium, uniut tautum utiuti, ut dram. bumînît 
ad nfTerendam tantummodo impulibni iigiUim open gubernitj fidebcet na si 
bominum lurba faujus minitierio ïniçnnrtt, tnmueretur art!s mventïo. Ex bie 
igUur bal liai A. tôt al tan Lis jugouiK artlbui cammunitâ, eipria,«um ulum m 
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REVUE àUCUËÛUMÏIQVE 


Un Lu ai ioBgiua fi-iit. ut êliarn Danubii, famosi pro magmludïne fluminis, lalU 
ludinem raEeat ptrielrtre^ fuirai nain eüam Duricupati appeRalioae suit rirtum 
lesta tu r effectuai. 

Elis Jgiltir, mrietfl imperalor,, luacbmsni m quoque iDVCDLii'vnîbu.B communiHm, 
poteniiacL ïrmcti duplîtibis «tercitut, bosUum ïncursibus non ri jolum et viri- 
bus r>bTr i a n do, serf rtiam arüs ingv.n q, maxime eu En a.niooi sigacitate per omnia 
dementa machinas reppireri* vahluraa, Hlm aire lerrA s tel subeuuda diicri- 
cnina contra desperalii hestis nji1aeiam K falcitii eu tribus par a perla camperum 
fugiaoLium igmina peraequetis ; si ta murum subire tenta varil occulta leroerilai h 
flipfftelnr ballEiLae Mtm antequam veut at; aut »i Ticiricem «xercilui cura uni 
Quiiarum uipiam m salua impediet* parUUtia ponlis 1 pemiltarig succurret 
eu renlio. Quutlii rï&raEi beïio (errai fugieni maria bonis obsidéal, nota ottEan- 
lalia interne ièrr(tlfi<jLiodi^medo rilu* relia ei ètibut vubacla fluetibus liburns 
EranieuFrens reititciel sine marâ vidoiiim. Quis enim hujua firibui rails tii p 
quia el terrutrîi Tebicuïi nitilur Éirmiute el hnbeL de pariai Fuiliiabe n me¬ 
dium ï Erit praaterêa Mmimlii biUiiLa fetiftium limitum cuslos, quae quanta 
E&mui ad armindtna le Ttrorum immsterium fusent, tante est mge ni i eirluli 
pnêstantior. Qmdqiitrf enim opis io ed mimeroeior ma nui aDerrè potunaet, id 
iihi anis intente douta largittlr* 

DE BELUCO APPARAT? 

Cum bel Meus appariai proroeel ce titra in a, ne turhâ mi] Elu tu confusis ordi- 
nibus firtua compressa miûaltur, Mtnrmiet dueum spalia lernia agminibus 
Ofdinarg, Eta ut singtila quaeque agraioa duobus Un lu en riràrum milibus tnt- 
Uuanlur p ne compressa pûpulosilas* tu pernidem propriam amiliis a bu n dan a, 
*m$ copiis Dppriaialur. Gonreniai tamen per glaciales eunte® miJiîem plagai 
ftl Lboracomacbo f&uniri çt reliquts ad tutelam perlinenlibut rébus, prout raeni- 
brumui poiciL 1 * ulilîlu ifmari, ut el frigonbua auJIkt&U et (élis posait oceur- 
r#r« uunuribua sine cJipe’n issumptts : ne aii p qunrf mu pEerumque eveoil T pro 
tFmftrum litiiudine sitraram dfrDsUas ioac^essâa^ H ttniUalur arrnorgm enor- 
mitale refügium. Ad omni^ Umen repenlina subsîdts mtlilarem rtam leribul 
portaium vehieulii aicogefri eemUrior auiihum t quo 'êcEHua el lalior Cuminum 
superetur oeeslftui, et eLfugietidï traus iluviutn,. ai ret iu luierii, facilitas elfe- 
rilur. Persaram aatie geqs, ml prêter ceteras nalionis *L dolua cordi en et 
corpori lüppglil ri dus p Ljuarfralia est egœiaibus e t majori beltorum appiniu 
ftuperanda. Ubï elïam maebmarutn est omuis quam reudlmua indus tria pro- 
ponenda. quse et fhibiu reaisiai ei do]os «allidae gentil refuleî. lu hujuimodi 
igîtur congreâaïbus' licbodifrus duorum gealalus 4 5 miaUlerio tirorum protegat 
bnJiisum, mu! lu m beUicïi sabai.tâia profuturam. Sub ipiïus ergu tiebodifri 

I. Parta* li parti* ! K 

1. SU m, S. 

a, Pwriï h 3. 

4 . Canfntiïbui iÿitur, p m 

5. <7 rj ta j: ur, s.. 
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l* gin i ne taie nies IGUlali USqui a• I Ticiniaoi pugnnluri El OSE ta ad ventant, q U1 pOat 
detecti protegendi su ni a b omni Utarum ri u2jt l ejusdiiu Liirhodifri L.h bu Lùl i s T ul 
meminiïnu= h sculis ferrais commuait ta. Cum vers tnclmatuim hoilium pondus 
Tugae praesidiji meditntur i falcalit currîbus eiercenda Ticlorii est. qyibus 
fugtanüum popEites ïncldantur. Ubi Umen angustiora Locs. agmen nequaqunm 
eiplicsri permtaennt, coartalim actem Jongus machinarum atae tonnentorum 
ordg cLrcümdst, ne çonsLric’um likua JibiTÎor fioslis infeilet. EriL Lamen ütilior 
cura, ai duplex ammaEmm numerui ad aubiootioaera turmeotofurn dueatuf, Ul 
ail co pia îa dubiis ri bu a veï ti&skudini Tel -easibus subvenir?. 


. DE LIMITVM MVNmOMBVS 

Est prnçïprei inter eommoda Reipubli&ag ulilta tjcuilum cura amble ntiiim 
u bique laïus ira péri i F quorum lulçlao assidu a melius culelEi prospicicnL lia 
ul rail tenta intarjecla passibus statu h rauro et, Qffritasiiitta lurribus eriginEur t 
quas qui demi ta un moue* poamsdrum distribué ïoMtaitudo sine public® lu m pin 
constituai* figitiis saue 1 * 3 in bta et agrarita exercendis* ul ptovïnckinim quirs 
eïrcuffidatu quodam praeaidû cingulo* inl&esa requi es cal. 

DE LKGVU VEL lVftIS CONfVSIONE PVRGAWDA 

Dirini prcmdentiA tHcrattasime 3mperalot f dotai furisque Heîpublica^ ptacsî- 
diis eo m positif, restai unum de lui serenitilo rc medium ad çivitîum cura ru eu 
medEcioam, ut eun rusas taguna contrariasquei tenteraias 1 ioaprobitatis rnjeclo 
Jitigio, judicio auguslae dignattanta illumines, Quid ensm sic *b ho nés la le eon- 
alsld alieuynt, quim ibidem slüdia ozercerï certandi, ubi, jusiiuâ profilent* 
discuta u al u r mérita singulorimt ? a 

(h Ttsiû manque) 


1, Ce mot manqua dans ± 

% Singulüt ÿ. 

3. M Louis Eli vêt veut hfceü me faîte observer que ta proie de rÂoonjzne a 
uns fausse apparence de cursif tonique. * Comme deAmo, l'auLeur a tendu 
taire de U pron* métrique foudre sur la quaniUé, qu'il suppose tablât Traie, 
taolèl fausse. L'aeceol ne joue pas un rôle fur lui-méme* mai » il renseignE 
récrirai u sur ta qualité, il en eal de meme dans toule Et ptose ai étriqué 
byzantine cl mérovingienne : Jaïuais elle u'a élè Eouiqne, à proprement parler, 
comme lu fut plus Ur^i le curiut. L^origlïie antique dü telle est donc incou tes- 
table, » fL, llaTst + ) 
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1 DUE CEFISOnOTf 


N'oi presentiamo quarto Jnvoro, red;uto in mrtniera sorn maria 
perchn ci limilismoa ri nuire le nazi oui sicure o verosimili rela¬ 
tive *9i'flUiviliulet padreedel liglio maggiore iJi Prassitele, adal- 
tamiolo aile osigenze délia Mivista in cui e*so si putildîca. J’er 
taie motivo deseriveremo soiamente tulle le opéré citais dalle 
fonli lellerarie e dalle îscriziom, e Iralasceremo quelle cire, 
secundo le congetttirc degli storiografï dell arle, sono assegnala 
ai due sculLori od alla seuola a cui essi appaitetievano. Faeciarno 
no tare, poi, clie daremo ampio svjluppo al commenio numisma 
tieo r die di solllo vîene trnscuralo in simili lavori, e cereheremo 
di identiflcare alcune statue deï duescultori con U vaiîdo aluto 
délia figurations su demie monde 


CEF1SODOTO IL VECCHIO 

Celisodolo il vecchio era aleniese, L'iscrizione di una dedîca 
ad Alena f’ronuia incisa su una base, giudicato bene dal 
l’Homo! le 1 e trovala ncgli scavi di l>elfi, glj dà quesla qiialilà. 
EsfII era %lio di Prassitele il vecchio, da Jungo tempo ricono- 
sciulo corne una persona dislin la da Prassitele il giovane 
Frasai tel e jî vecdiïo aveva ritratto Dioniso in forma gio va ni le, 
avendoto associalo con U nome dî Jacco aile deilà eletisine 
Demetra e Cora in un gruppo eseguito per il lempio di Demetra 

.*r' ?4r ■? e,î £ e "” detla RiTiltAi! riproduïono Je îineoltpiedeNê figure * 0 ii»- 

W\ coq tfcsPjirni a mmo, 

2, Elomolte, in RuJl. rorr. fuit., XXV, tOi, 

3, Bruun , in Bayt", Üinber., 1880. Ü3; Kaehter. in Alt, Utitth \X TR • 

ÏÏmîVr^r Ü n ' ‘ ^ S : Klpin > 20: FuUwjncifr, liai' 

p. S9 t Uili^nun, Hist. j cutp. grecque, 11, |T$. 
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in Alene, Que.sto gruppo. dalto di Prassilele tia Pausama', fu dal 
Klein eon giusto ragioncascritlo aJt'avodel grande Prassilele’, 
perché cgli, dopo avare descrillo sommariamente te statue, fa 
conoscerc che ytfpxT^xi Îï étîl tm -gï/u> yss^stiv ’AttiwTï Isv* e’vs: 

ilîllïT'Aîu;, 

Ora, i fuxono sostiluili dalfaîfahelo ionico con 

Ja riformu di Knclide net 403 a. C. c diraoslrano chiaramente 
che il gruppo fu esegutto prima dî quesla data ad onta délia 
supposizione del Kühler. che l i se ri zi on e sia stata nuovamente 
incisa sotlo Adriano. 

Allô stes^o Prassilele sono riporlale allre opéré allribuilea 
Prassilele il grande, fra le quali la statua di Hera Teleia a Platea 
e quel la di Khea nel me de si ma santuario 1 . Questo lempio, in 
cui vi cra 1* sty.*}.]** jaiva, venue costruîlo dai Tebani nel 427- 
26'. Il Furlwüngler 1 , basiiudosi su qucsli dati e sullecongelture 
che si possono fore $ui testi anlichi, pone il periodo dell'atlî- 
vilà artistica di qncsio scultore Ira il 443 ed il 423, io consi¬ 
déra corne un coulemporaneo piû giovanedi Fidia cd opina che 
quesla atlivjLàsi *iasvolta speeiaimenle durante la guerra pelo- 
ponnesjaca 

Le fonli lellerarie fornfocono una sola tiotizla relut)va alla 
fomiglia di Leliüodolo il vecchio- cioé ; stta sors]la cra Ja inoglie 
di Focioné* H nomedi Cefisodolo fu porlalo anche da un (Iglio 
del grande Prassilele T . Per queato muLîvo ed anche perché nelle 
entichefamigliealanïesi il nomedeli avolo veniva spesao incsso 
al tiipole,alcuni scriltorî hanno il diriüo di stahilire dei legami 
di parentela IraCeOsodoto il vecchio e Prassilele il grande, con- 
siderando il primo corne il padre del seconde. Queslo fatto 

h 4; cfr. Clem, Alen,. PrUrept,, 62; Ciearonr, »n Verrem, 

IV ^ vU ( 1 on. 

2, KImd, Die ptritch-aUlKht Kânj(!ern;\ule, in Are h, tj> ûraph. Uittheit «. 
Oetitrrtidi, 1M0, IV, p. i e seç. 

3, f luiania, IX, 2, 7, 

4, Tutidide, (II, 68. 

5, Mailerpieea, p. MtÙicnttcr U, p. 127-UI. 

<3, l’.wUrco, Perinne, 19. 

7. Ptinio, XXXVI, 24. 


268 


H BVL B ARCHÉOLOGIQUE 

di mot Ira cbe, da an lato Palteraatlvità dai nomi era in yjgore 
presse quesla famîglia per una cansueludme cittadina, e, 
dalJ’altro, che la professions di scullore fo esercitata coo grande 
onore e coq rara periaia da quatlro generazioni n.ella famîglja 
■ di CeOsodolo. 


U slretla parenlela Ira Cefisodoto il vecchio ed il grande 
Prassitele è aecettak da quasi tutti g] î arcbeologht, sebbene, 
corne sopra si èvisto, I testî non diano alcun appoggio, Ilgrado 
di parenlela sarebbe quelle di padre a figlio. 

Ma il PurtwüngUr 1 , segni to ds pochi aItrjcrede che il nostro 
scullore aia un fraie J la maggiore di Prassitele e basa qitesta sua 
ipolesi sul fntto cbe le date per lui sictire délia opéré di 
Cefisodoto rienlrerehbero în quel periodo di tempo in cui Pras- 
sitele avrebhe già ïniziato la sua carrière arlbtica. lu queslo 
modo es prime lopione che Pattmtà dï Cefisodolo verso i primi 
deconai del IV sceolo andrebbe beno daccordo con k notizia 
tra mao datas! che, csoé, la sorella dello scullore sa rehbe s la ta la 
prima moglie di Fockme, nalo nel 403 a morto nel 317 a. C. 
In ailri termînL si eercherebhe di abbassare la data délia na- 
scila di Celjsodoto il vecchio e di abbinare la sua atlivilà arli¬ 


stica cou quel la di Prassitele, 

Ma a favore di un'epoca più lontana per Cefisodoto parla il 
fallo délia cotlaborazîone del nostro seul tore cou Slrongiiione, 
allie\o delk scuola di Mirons, e con un Olimpioslene, seul tore 
ignolo, nd gruppo di Muse delI'Elicona. La Sellera 1 suppone 
cbe le tre Muse di Cefijodolo sisno un'aggîunla avvenüla pos- 
le ri orme nie in occasione del rîstauro del gruppo originale. 
Ma dalle parole di Pausania (IX, 30. a noi pare chiaro che 
vi era un primo gruppo di Muse eseguîle lutte da Celisodoto 

(Ti'ï Msimtf il â^iXn*Ti jlîï rfûïi éev. Kijpssïstcu r.isx-j), in 

contrapposto ail' allro gruppo di Muse, eseguilo in collabora- 


L Ûp, çiï, p L 295 ê s^, 

> 2 -, C ! r : *£*?’' î» Bat iit êft Bmia-Arti, 1897 , p. ilÔ- 43 »; Gariner, E. 
A., A kandktsakof O’-ai seutpture, Urntra, 1915 , p, 365 . rota t\ 

3» Loe. il,, LUtrmis ifOîjfmpie, p. 119-139. 
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îticne con gli altri due seultori e nél quale il nostro arlisla 
scolpi Ire delle nove Muse {-zpcüMv--* îs, c-i -e/.Jt rs=-; jaïv 
K ijfmSrauj * 

Ûra* se csaminiamo hene il passo snrriferito, ci accorgiamo 
subito che Pausania non accenna ai rlfacimeiiio delle statue 


delle Muse esegnit.e mia prima voilà itrpü?z) da Ceüsûdolo, ma 
alTesccuzione posteriore ’rpgXfodrî! ïà oï dï un iiuuvo 

gfuppo di Muse (fûrse fallo m un differente motive, a 
causa delta cûllaborazione deglï altri due scultorij che senza 
dubbio port a va no la loro împroiüa arfisUca. 

Le fonti letterarie non ci danno akuua notifia suir&Umtà 
dî Olîmpîoslene. il quaie T in questo modo, rîruane un artîsta 
seonoscmlo, montre es forniaconosufficienti nûliïte snll attiviti 
artiatica delPaHro scultore SLrongilioue* (I fatlo che un a delle 
sue opère fu ésegilîta su collaborazione cou Celisodolû ton ferma 
senza dubbio l opinione che ï due artidli fossero coutempo- 
ranei, Qra, noï conoscianio una data sîcura inlorno ail attività 
artislica dï Strongilione* 

Pausansa (I, 23, 8) descrive un ravallo colossale csposlo 
udlÀcropoli dîÀtene, ch sa mata il cavallodi legnofkt 
nia non dice che questo fosse un opéra di Strongiiione. Ma lo 
Scoliasie di Aristofane 1 2 ci fa supere che ndla base di taie sta¬ 
tua vi eru una dedica di Cherodemo, La base, trovata uel 1840 
nelTAcropoli in alcuni pezzï, conferma la dedieu menzîonata 
dalïo Scoliaste e fa conoscere che vi si legge anche la firnia di 
Strongilione. Inlanto possiamo precîsare la data delFesecuzïone 
dî questo cavallo, se si ricorre ad Arislofane* Tenula présente 
la Léstimonianza dello Scoliaste, eonsirîerato che la çommedia 
di ArisLofane venue rappresenlala nei 414 a C. p e ben sapendo 
che la dedica di Cheroderno fu motivatadai felïci saccessi deglï 
Atenïesi n eJ 416, an no dell assedio e délia presa di Melos p che 
Gn daUSG a. C, erain guerra con AteneL dobbiamo quindi cre- 


1. SchoL Ars&topta., At<s, SJ* 28. 

2. Cfr, l'acid i de, + V* B4-U6. 
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dereche Strongtlione esegui questo cdebre cavallo nell'anno 
415 a. C. 

Pérora a noi hasta di accennare alla data dell’atUviliartistica 
di Strotigilione, data che non si deve considcrare corne la 
prima délia carriera dello seultore e si deve vagliare j'impor- 
tanza del! opéra avula nell'antlehità. 

Xoi non sappiamo poi cap ire perché non si debba amnistiera 
I i pote si délia quasi contemporaneità Ira le opéré di Ceflsodotcv 
il vecthio c quelle del grande IVassilele e perché molli archeo- 
logi non abblano pensalo che tra l'aLtmtâ artistîca del padre 
6 del liglio vi possa esscre una contemporaneità per poi cum- 
biarsi in continuité. e abbjano ammesso nna lacnnn, che sépa¬ 
rasse n cita ni en le le due attiriU. Il Perdmet, per il primo-, 
osserva giustomenle che le opéré del liglio potrebbero esseré 
coniemporanee a quelle del padre Celisodoto, e noi aggiung- 
giumo anche che Prassitde, comelo dimoslrano isoggetti délit 
sue numéros c statue, dovelle essere un ingegno précoce, do- 

vette essere unodi queigeni, ebeappena uscilidaH'adolescenza, 
cominciatio a prodnrre le prime opéré, e che all'inmo délia 
puberla assurgono alla perfczîone délia Joro arle ed acquisUno 
la giusta ri nom un/.a neH ambicnte iti oui vîvono. 

Ora perché non si deve aminettere che il padre. già maluro 
neglianni, non polesse assistera ai trionfi del suo précoce %Ho? 

ultra supposizione del Furlwüngler riguardo alla moglie 
di Foc ion e è dul Perdrizel stesso contradetta con la felicc 


osservazione che se Cefteodoto e Prassilele fossero slali frntclii. 
Plutarco non ci avrebbe fatto sapere che la moglie di Focione 
era la sorcJta di Ceflsodoto, del Iratello meno illustre, ma di 
Prassilele, del piû illustre degli scultori del tv° secolo a,C. U 
Klein , seguendo 1 opimone del Furhvimgler. ricorre uü'cmen- 
dazjone del leslo di Piularco, cambîando cosi : -\ip Ifyfwé- 
îîMïr r v 4 i?=Xî” Ûîft ïn itî^v Sw npafysfktf 4 rîiarri 


* 




1. JtKbtf ties ftu lei gnryus, tSSS, p. 87, 

2. Prairifcte, p. 18, 
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âî*/.p«ïeâ; tjtîJ;; emendazione a ragione condannata dall'Hanser 
11 Klein 1 cerca di rib&dîre la giusla osaervaiionc delF Hauser e 
péri» dimentica un fatto molto plausîbïle cioè che, la sorella 
di Ceflsodoto potesse cssere mülto pm giovane del fralcllo e 
che si fosse maritata eon Focionc in giovanissima etâ. 

E'înspiegabiie poi il fatlo che l’an ica nolizia riguardo alla 
prima rnoglie di Focione dehha essere tanin dise lissa sot perché 
Plularco confessa che non si rac-conta nulle riguardo a queslo 
personaggio féminin ile. Plularco, nello activera sepl rfc -pe- 
xip; eûÎM ÎTwpEtxsn, non si riferisce alla pénurie délie notizie 
relative alla strella parentelu Ira Cufisodoto e la mnglia di 
Focione, mndice ebiaramenle elle la penuria si riferisce a lutte 
quel te notizie sloriche ed anedolliche cori c«i egli soleva ador- 
nare le vite degli uonitni illiistri, Queslo passo cosi indeciso 
ha încoroggiato a mettere în dubbio il racconto di EMutarco. 

Ün’altra data, che polrebbe corroborera la nostra opinions 
cirea Faltivilâ artisliea di Cefisodolo. èquella delta fondaziorie 
di MegalopolL Questa cilla fu fonda la netl'Olimpiade 102, 
2 = 370 a. C«, proprio nel tempo dato da PÜnio (XXXIV, 50) 
all Àv^ del Dostro arlista Nel ternenos di Zeus Soter di questa 
cittâ vi era il grande gruppo di Zeus, di Megalopoli e di Arle- 
mide.eseguilo în collaborazione da CeflsodoLo e daSenofone’. 
Ma il carallere lardo dell'archîLeitura del ternenos 1 fe sup* 
porte al Furtwiingler cbe si tratti di Cefisodoto, figlio di Pras 
sitele. Cosi pure I o pensano il Klein ed il M&riani lnvece F Hau¬ 
ser*, che tende ad abbassare l'epoca in cuî Cefisodolo il veccbïo 
avrebbe lavorato, gîi allribuisce il gruppo di Megatopoli, 

Questo complesso di nolizîe a di rilievi parla in favore di 
an'epoca pîù lontana per CelisoJoto; 1 es a me stilistico dell'uni- 

1. D/s iteta -Tnçmtni h'ualtUchrr Rrlitft, in 0 <jL Jakreshiftt. 1903, p. 103, 

2. G«cWcAre if#r grtetfi. Kunil,, II, p. 250. OOts U 

3. Piuiinia, Vin, 30, 10; C. t, G„ 1536, 

4. Dotrpfclii, Eirarafton of iVrÿalijjfljüi, in .rlrA, JfidA., 1893, p. 218, 

5. Klein, Praxitetu, p. 13; Maniai, Itiiottrion dtl Pim. p, 118, 
»otü2. " 

9. Lee. (il., p. 103, n’ 22, 
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ca opéra a noi ghmla in copia perfetta, dell'lrene e Plulo, îa 
coll&borazione con Strongjlione nel gruppo delle Muse, l'opi- 
nïone che eomïncîa a farsî slmda tra gli archeologi, che la 
figura di Cefisodoto il gioYane, torse pîù célébré, sia slata 
assorbita dalla fama del siioavo, l’iisodei bronze in lutte le sue 
opéré, che è la caratteristicadegii scultorî dd période di transi- 
zione. corroborano l'opinione quasi cornu ne che l'attività arti- 
stica di Cefisodoto il veochiosiatncominciataneU’ultimo decen- 
nio del V* e si sia estes* anche ai primi an ni de! iv° secolo, 
quasi con temporanea aile prime creazioni dei grande Prassitele^ 
che. corne gik si conosee, escgiii Ira îl 370-360 una delle sue 
prime opéré, Î1 gruppo di Latona, Apolloed Àrlemide per il 
Letoon di Mantinea. ricoslruito dopo la b&ttaglia di Le ut tra 
{6 luglio 371)'. 

Ed in fûvoredi nn'epoca piùlonLana parlanol’esislenzadt Pras- 
sîleleil vecchîo e la atretta pare nie la che legava questo scultore 
cou Cefisodoto. Essendo stalo prorata che l’esistenza di questo 
Prassiteie non è una semplice congettura. tenulo presenle che 
quaudo csegui il gruppo di Peraefone, Demetra ed Jacco e le 
statue di liera Teleîa e di Rhea, doveva essere eonosciuto 
nel l’a rte e ma turc negli an ni da potere giâ avéré un figlio, noi 
dobbiamo couveuîre che Cefisodoto il vecchio nacque possibil- 
mente prima del 430 a* C. e quindj fu uno degîi artisti che carat- 
terizzarono l’cpoca di transizione ncll'Aüica e che, per mezzo 
delle sue opéré, si riallaccarono ai delta mi délia se ni tura del 
y fl secolo, 

Siamo quindi lieli di potere tare conoscere quest i nostrî 
rilievî, che porlauo un'altra prova a tavore ddl'opinione tanta 
dise tissa di un’epoca più loutana di Cefisodoto il vecchio. 


Dopo esscrct occupât i délia parenlela di Cefisodolo il vec¬ 
chio e dopo di arere tentato di precisare l’attività artistica di 

t. Sénofcmli, iitknicAf, VI, S, 3-5. • 
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queslo seul tore, esaminerenio uns per una le sue opéré. 

I — Ghuppo dj Muse deli/Elicokà. 

Pansa nia fJX , 30, I fil conoscere che sull'Elicûna vj era un 
gruppo di Muse eseguile lutte dû Celisodolo. Corne abbiamo 
vislo, queslo gruppo deve essere assegnato iTonologicamenle 
ad unepoca anleriore in cui fu eseguilo l’altro gruppo, scolpito 
in colbborazione di 'due nltri arlisli. 

Il* ’— Guuppo di Muse dell'Eucona. 

Pausanin, nel surriferito passo, raecontache sull'Elicona vî 
era un secundo gruppo U Muse, eguai mente nûvenario, opéra 
commis di Celisodolo, di Strongilione e di 0 impiosieue e che 
tre statue di questo gruppo furono cseguîte dal noslrû seultore, 

Cn passe di Zosimo l\, p. 2SI, ed. Bonn) cifn siiperecbfi 
un gruppo di Muse, Lrasportato dallElicona a Costanlmopoli e 
collocato poi nel palazzo del Senalo, fu dislruüo inliera meule 
în un incendie ivï sviluppaln La provenienza delle statue fa 
sospellare che si tratli di uno (ici due grtippi di Muse, perito 
cosl mi sera mente. 

Disgraziatamente non sappiamo mil la suH'allitndme, sugli 
attribut], che ci asc un a Musa porta va, perché Pausania, corne 
SQole fare spesse volte, si limita a dure un semplice accenno 
detl esistenza dei gnippi, senza fare alriina rjescrizione delle 
opéré, che, senza dalibio, dovevano esserc impoiienti e di 
grande elfelto per H numéro delle statue. Per taie molivo cre- 
diamo opportune dj non insistera in questo argomenlo e di 
rinuuziare a fare quai die ricerca di possibili copie 

NI, — Gnuppo ni Irese e Plutü 

Un gruppo in bronzo di Trene, che porta Pluto fanciuüo, 
opéra di Cefisodolo. venne consacrato a nome dello Slnlo, presso 
il Portico degli Eponimi in Alene. Pausania, L S, 2 e tX 

16 , i). * 
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Queslo gruppo simboltco délia Pace, ch» è la fonts délia Ric- 
chczza, era in reallâ destinais ad un cultn ufGciale, tanto die 
si islituirono in onore délia des saerifiii annuali, célébrai! cou 
grande hisso dt vittime. {faocrale, sept 109, HUï. 

Difulli noi possediamo i conli finanziari de [ l'an no 334 333 
relativi a qnesti sacrifîz, atl'epoca dell'oratoro Lieurgo, dai 
quali conli risiilta che la vendita delle pellî delle vittime 
produise un inlroito di 924 dramme. i Cornus i mer. ait., II, 
n *730*4!.) 

Del gruppo ceftsodoteo abbtamo le segaenti copie, che, a 
quanLo sembrano, sono fedeli, perché rïspecchiano i euraUeri 
de! bronzo originale : 

*• copia in rnarmo del grnppo livra ta a Villa Albanî a 
Komaed attnolmenle conservais alla GJittoteca di Monaco 1 . 

Il gruppo venue pnbblicato per la prima voila dal Winckel- 
mann, che lo interpréta vu corne înû Lencothea con Dioniso 
fanciullo’. IJ Brunn 1 fa it primo a riconoscere la vera idemifi- 
eazione de) gruppo. U raîgliore riproduzîone è nei Dtnkmtïler 
del BriinnRruckmann, facendo péri» aslrazione delle parti 
moderne, corne il bracçio deslro di Jrene, le due braccia di 
Nuto, con il vaso che liene nella mano sinislra, La testa del 
fane i u I lo, benchè anlîca, è di un marnio ben diverso del 
gruppo ed il Bruno suppone che esso appartenga ad un Eros. 

- 6 3 " Ca P ie marnio del gruppo nel Museo Torlonîa di 
Roma *. 

4’ Lna copia di IMulo, trovalaal Pireo e conservais nel Museo 
Aazionale di Alene*. 


t.CaHignon, Mit. ttuip. 7 rreqve. Il, flg. S6; Gar-lw t E. A., op. dt., Bt* 
97: Klein, Projeta, fig, 7 ; Oucati. L‘mt elassica. Gg, A51 

2. Jfort. Incditi, n* 54, 

3. Ctbtr diètag. Ltucathtt i, Monaco, 1867; per la bibüoirrafia compléta cfr 
Furtwàngter, Bfsthrtibuny (Ur Glgptotktk, n* 96. 

4. VWU, Mmea Ter t onia. tu*. LXXXIH, n > 290 e u*. LXI t,« SiO 

ri< nu* a Friedfiehi, Peter dit tug. Ltueathea der itunch. Glÿpto- 

lAeA, in AreA Zrifnnj, 1859. la», 123. 4; Klein, Pr«« f f„, p. 86, D0 U i. 

■j. Karvsd'Jias, n* 175; Ffttiirichs-Wollers iiiosuboiitie n* t J 2t i ■ Kthlrr 
Uer Pillai du Kephitodat. in Ath. UiUh. t lï, p. ttLtT. lîv, Xilf. ' 
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5* U lia copia rii Pliilo a Dresda 1 . 

6* Una copia di Pluto del Museo de lie Terni# 1 . 

7 fl Copie su monete greche, 

a) Monda dï Alene 1 4 {f\g< 1} (A Londra; H e C Monaco), 
g) Moneta di bronzo di Cîzico, di Selümio Severo*. 
y) Moneta di bronzo di Amastris* (fl g, % Vienna)* 

8 S 6 Copia su una corniola délia Collezione Robinson* « 

Corne è slato dimostraio p si eunoscono délia Irene l’esemplara 
dî Monaco ed i due del Museo Torlonia, Tuno di faillira 
migliore, l’allro raiïazzon&to, enlrambi rïtoeealî ed alliscUli, 
seconde il shâlema pravalante neî tempî in oui la collezione iu 
eûsUtuila. Questo danno ba in parle subito anche la copia di 
Monaco 

Irène è un" imponente figura di matrona, ehe indossa un 
largo pepîo per ricoprire le sue forme un pû f grandi. Le 
monde di C.tzïco, dj Amaslris e di Àteno e la gemma délia colle- 
zione Robinson, che riproducono in pïccolissîma dînienstone 
una copia fedelé delForiginale in bronzo, permeüono di cor- 
reggere le restaurazioni moderne. La rua no sinistré délia dea* 
che nella copia marmorea ê di ristauro in.aie nie con il vaseUo, 
doveva sostenere il corno dell'abbondanza. e la ma no désira 
tecera uno scettro, al quale la dea si poggiava. 

Nd gruppo si osaerva uno squisilo sentimento» che annunzia 
un evidenle progresse formata e un diverse orizzonle arlislico. 


i, Fïettner, n É 39, corne Diûnîio fan ci u Ho sedulo bu udi roeda, oon un u ccd l u 
ndU marns, Leplaï* lu. 65; C Sanie, i7à p 2 R, On* importante Tariâikme offre 
un jfruppo Hcl Lourrt, n* 2431, Conosciulo *eUo il nome di Mesialinn e Briï- 
Lartieo, tfr, Clarke. I60 t 6; Ûérnûulli, JT An. Ika^itttîphic^ II. p. 30 L 

Ï F Miti-Duhïi^ Ant r I, 335; Klein, PraxUths r p. 4Q1 e s eg. t fîg, Si e 

32 . 

3. M û Lier* II* S, 99; Beulé» Lct monwiet df A f Agites, p. 2Q:£; 

Friedrich ■* in Arch m Zcitung, 1359. la*. I23 r A, p„ 4 nota 8; Bruno, op. cîi H 
p. 25; Kühlfr, op m eiUj p. 365; Ri^gauer, bas K. Mùnïkahmet van M&ftôhtn m 
Btmber.tr, i890 p p, 51. 

4. Wïe$dtr f ùênkm^tr. n* 99 a. ; Ffcad, ffrsf* nwm.^ p. 537. 

5, H- eucil ff^nêrai, n* 53 ; Read, êp* eï<, f p. 506. Fora# anche il grnppo 
h rapprcütiLàlo su una cnoneU di Samoa (Heud, op, dt rl p r Ô06j. 

6, Fur!wung>r, Did anlJÂen flemme^ ta» XXX, 34 {Coll. Robinson). 
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Dali' espressiono di iolleciLudine materna fmpressa suî IraUi 
délia Irene, che piena di rîolcezza interna dirigé il sua sgnardo 
y^rso Plütoe r&lleggïamentü del bimbo che allunga la manina 
per aecarezzare il mento délia madré* bï comprend* chiara- 
mente che Cefiiodolo seppe cnnciliare con la gravita religion i 
sentiment) di una nature più umana e pin intima. Gli sgnardî 
apeciali, che si ineontrano pieni di mile afTelluogUà, e ehé 
acecntunno eîft che e proprîo délia naturel umana, esprimono 
ciu che e immune da ogui volgarità e richiamano quel T interna 
delicatezza. che solamente si puè irovare ne! senlimento fami - 
gliare. 11 viso di qnesU calma e bel la figura del gruppo «imbo- 
lico eefisodoteo ha un expression* anaïoga a quel la che un 
sentïmenlo pi ù supêriore, il cristiano seppe oiïrire nell J arle 
del rînascimenlo e ci ri corda quel la lenereua materna che illu¬ 
mina le teste ni ni baie delle Madonne ituliane, 0ra, si consi¬ 
déra la composizione, i opéra di Cfifisotloto non offre meno 
intéresse, perché ci moslra réalisa la in lutto il stio valoré 
pUatieo una concezione K che, senza essere assolutameote nuava, 
sembra che abbïa avuto neJI arte anterîore un tarai tare episü- 
dico h corne précisément* si osserva nella grande figura aeduta 
çon un fandullô nel frontone occidentale del Partenone. 

L'identiiicaziûne del l'originale per mezzo délia statua di 
Monaco suscité nel catnpo arcbéologieo una vessala quislione 
ïntorno alla data delP eseeuzione del gruppo calisodoteo, per¬ 
ché alcuni sarebbero propensi per una data più antica. mentra 
alLri metterebbero l'esecuzione in una data più récente, 

11 Furtwüngter 1 » volendo rimettere in onore la data opinata 
dal Briinn r assegna F eseeuzione del gruppo negli an ni 370-371 
a, G. Quasi tutti gli archeologî seguono quesla opininne \ per¬ 
ché ammeüono che Fesecuzîone avvenue in seguilo ad un 
grande awenîmento storîco cîoèalta vittprja di Cahrirt a ftasso 

i. 5Î4±= Maii'ipitces, p. 205; hI-, Gnt.ch L Qriy, Slaïucn in Vtne- 

dig* p. 300 ; id +l der Gtÿptoihtk, n* 9 EU. 

% CoUL^düm, üp m dl rM IL p. 179; Peiroi, p, GanlnÈt-, ûjî r <£i. f 

p. 3S7 r 
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nel 375 a, C. e<l alla forlunaln campagna sotto il comando di 
Timoleo nelle arque di Leucade, dove le navi utemesi. ornatedi 
romï di mirlo, sconfiggono la sqnadra peloponnesa di Nico- 
laco, e conducono alla desiderata pace dcl 371, Gli Atemesj, in 
oiiore délia dea délia Pace, istituirono solenni sacrifiai annualj. 
Si è pensato pcrch'> ch b il gruppo di bronzo di Irène :on il pic¬ 
colo Pinto servisse corne simulucro di queitc cullo e fosse 
slalo commis* ion a Lo allô scullore dopo a v ventila la pace 
il Robert 1 mette la Ircne accanto aile %i^r. dellErellc». 
perché la forma delta capîgiialura delb statua cefîsodotea cou 
le trecce die cadono sul collo risveglîa il ricordo di qtieste 
ultime; l’Arndt' mette leseeiiitione délia statua tra la (ine dei 
V iccolo ed il pricipio del iv® setolo. 

Il Klein, seguendo rOverbeck*. sosliene una data più antica 
ed opina che l'esccuzione del gruppo sîmbolico sia stali fatta 
neilanno 103 n. C. Difaltj, l'idea che il gruppo rappresentava, 
il luogo che occupa va in Aient, la fama di cui gode va, atte- 
sbta dal pertegela, dalle copie in mirmo sulle monde e sulle 
gemme, fanno pensare die un importante avventmento avesse 
déterminâtes gli AteniesJ ad erigere taie gruppo. M’entre il 
Brunn vuoile riferire l'esecuzione ad un avvenîmento più 
recenle. che coïncida cou Tà*^ di Cefisodoto dalaci da Plinio 
(\XXl\, oüj, il Klein, invece, credc che laie awenirnenlo 
sia nvvenuto dopo quel lungo période di guerre e di serdlù 
lacedemona, quando si iniziù una nuova epoca, che i popoli 
speravano fosse allietata da una pace exportatrice di prospérité 
e di ricehezza, ed nppunto pone l'esecuzione nell’anno i(J3 a. G. 

Il Ducali i segue prima il Klein, nell'assegnare la data delJ’ 
esecuziüne, Eglî, basandosi su tre elemenli che possono deter* 
min,ire l'elà tn cui fu eseguito il gruppo cetlsodoteo, fa un 


i* Me Kn' , ,t?M<pirt'nnntm, p. 18, a» 42, 

2, Pestiçlwift fur Oïerhetk, p. 99; id„ lesta del l'Æùiahm/li., n“ Î33-4 

3, Klein, PraxiitUt, p. 83 e «eg.; id-, G tic K. Grieth , Etrusf ’t II a ^3 ■ 

ÛTerbeek, [ r p.4»t aeg. ’ ’ P ' ' 

4, ShW irene t Piuiç di Ctfttedùto, in Heu, amh^ol. p tût-138 
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line 0 minuzioso es&me slilistico del drappeggïo delb statua, 
dalla lesta di Irene e délia fleura di Philo ed înoltre fa lin aecu- 
ratücoiirrûiilo cou lutte quelle statue, clic si reputano eseguite 
o tin pu prima del noslro gruppo o contemporuneamente. Il 
Ducal!,, in questo lavoro h inôltre confronta il drappeggio délia 
Irene cou qnellodelle allréopéré ; rïconoace il carallere lidiaco 
delk statua di Cherche] 1 2 e nielle corne anello di congiunzione 
Lraqueste duesbtue, perquanlo ri gnard a il drappeggi®, unbt- 
Ira statua pure di Cherche!, il oui originale si deye al fteisehV 
Poi vede roaggiori rapporli stilistici Ira il eapo délia Irene e 
l'Àtena Disney, che seconde* l opintone del Gardner 1 sarebbe 
una derivazîone dal medesimo originale corne l’Alerta di Stoc- 
colma, pubhlicab dal Kjellhergh d Emplira che la lesla dell Afro™ 
dlle Gemlrir del Louvre 3 * * 6 présenta molle analogie cou quelb 
délia Irene e fi notice che le leste prassîtelicbe si possono 
meltere in confronte cou b tes la délia statua cefisodolea, per 
chè real mente il caraltere. che è nelle leste del grande scul- 
Lorc del iv q secolo, si deve ammeUere che sia si mile a quelle} 
delbtestacdlsodotea fnfine il Ducalî p seguendo ropimonedd 
Klein, crede che nelTopera di CeiisodoLo si debha vedere un a 
prova dell imporlanza sèmpre maggiore délia dea ; impor- 
tanza acquistab dop® la guerru del Peloponnesu, e fa nolare 
che i desideri di pace Irovano il loro interprété nmggiure in 
Âmtofane% che la fine delb guerra e dalle lotte intestine nel 
403 è es pressa eon b erezîone del gruppo siniholico e che 
Pnltîma sanzîunc dellaltaccamenlo di Alene alla dea delb 
Pace è confermata dal solenne cullo islituilo dopn b vîtiorb di 
Timoleo, 

1. Gf t Giuckîer; Moite de Chtrckel t V, 102 f Eekuiêp üettr Hm 
frauemlaluc aiis dtr Zcii dn Phidias, I§9j * tav, l-V r 

2. Hiiich* iihma JftptaùtiUi in Ûtst , lahreskeflt* IŒ33 r p. 35-93. 

3. Gârdaer k À head nf Alhent i [armety tn t\e D^ncy C&ttvciï'jn, in Journ* 
HetL tiudie* m 1899 h p, 1-12, Uy, I 

h. In ftdin. Mût,* I809 f tav* VI. 

S* Brurm-Bnjckniimis Denkmnier, n a 473: S. fteinich Tftts antiques, 
ta*. Üô-ia. 

6, *Axapïjç t 425 a. G. — Ètp^üi, 421. « Àurtï??4i*} t ili. * 
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Perb il Ducati 1 cambia opinions perché crede che la data da 
ïtii soslemita cirea l'esecuzione del célébré gruppo cefisodoieo 
nel precedente lavoro cioèalla fine del r* secolo non è cosisïcura 
corne un tempo, dopo il confronto islituilo dalloSLudnîczka tr a 
l'opéra di Cefisodolo e la figura indossante il chitone dorico 
su una eolonna cntfaia dell'Artemision di Efeso 5 e neli'ultima 
sua opéra* pone addirittura l'esecuzione dopo la desiderata 
pace del 371 a. C. 

?foi invece sosteniamo la data pjii anlica e porremnio l'ese- 
cuzione de) gruppo sïmbolko a cavallo Ira il v" ed il iv e secolo, 

Nessuno pu^ contesta™ i cotifronli slîlîstîei falti dal Duead 
Ira la statua délia Irene e le nltre che sopra ahhiamo cîlato. 
Difalli la Ireue e la statua di Cherche], péril drûppeggio, rap- 
presenlano due st&di divers! deila scultura attica, quanluti([ue 
sembri manifeste che il drappeggio délia statua di Cefisodolo 
sia uno sviluppo da quelle deila statua di Cherchcl, che appar- 
tiene alla cerchia fidiaca. Se poi si mette ndio spazïo inter- 
medio, che sépara queste due statue, 1 Atena Efeslia d i Cherche!, 
attrihuita ad Alcamène ed eseguita forse tra il 421 ed U 417, si 
constata subito che queste tre opéré, la De me Ira di Cherche!, 
la Atena Efeslia e la Irene, i eut original i dovevano essere in 
bron 2 o, ai possono considéra™. relatîvamente al tipo del drap- 
peggio. corne tre anelli di una naedesima catena, rappresen- 
tano il mantenimento di uno stesso principio di panneggia- 
menlo sviluppalo oltraverso quasi mezzo secolo per opéra dî 
Fidia, di Alcamene e di Celisodoto. e mostrano chiaramenle 
l'evolversi di un ruedesimo indirtzzo arthtico ncJla seconda 
meta del v 41 secolo. 

Esaminiamo il piccolo Plulo del gruppo, che ridiioma subito 
alla mente il piccolo Dioniso nel célébré gruppo prassitelico 

1. SdïJto di uitdio luila ctromka attira figitrnta deittcdelV at. C , 19ie 

p. 13lM0. ’ t ’ 

2. StudiiÏMltt, K<üamit, in «Uta/idl. de r K. Siehs Get. d. Wm 1MI7 

p. 34, llp. 9, ‘ 1 

3. Dlciti, Vu rte dastita. p, 461-2. 
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d'ülîmpia. Esso sembra, per î Iratti„ per It eorpo e per l'espr»- 
sione dot vollo dî una eta maggiüre lü quello del bimbo prassi- 
telïco e, se si fa eccezione del capo e del venir© un p«» gonfio 
propriodei bambinî, ha quasi le forme di un adulto. Si osserva 
poî una dilTerenza di Lecnka, perché îl gruppo cefisodoteo si 
présenta corne nu tentaüvo non pïen&meufe rinscilo di union® 
dî una figura grande cou una piccolo r ossendo la figura di 
Pîuto espressa corne se fosse isolala e manca quîndi di quel la 
arnionsa, che uoî ineontriûino nel gruppo olimpico di 
Prassitele, 

In conclusion©, possiamo dire che il caraUere semplîce 
delFaltflggiamento e del traltamento stilislico del vealilo del b 
Irene e la pcculiare tecnica dâll r esecuzion© del gruppo ci fan no 
opinare che l opera è prossima &llo stile ed al caractère del le 
opéré udiache e che essa appartient a quel période iotermedîo 
deli arle preprassïtelica, che va dalle creazîonï délia scuola di 
Fïdia ai primi Lriontl de! grande Prassilele. Molli archelogî, 
che hanno sludîalo la Irene dal pufilo dî visto siilislico, non 
hanno temito présente che ci Iroviamo innanri ad un problema 
che sî rînnova con ogiu statua del periodo di transïzione, perché 
non si sa mai se si traUa dî un saggio dî art© conservatrice o 
di un'arte che préludé a lempi mioyi. dal momenlo che in 
ogui opéra si riscontrano élément! del passato e del Ibv venir©, 
Ed in cio appunlo consisl© la ear&Uemtîca dell orle dî Iran- 
sizîone, e nel la Irene dobbiamo riconoseere untîpo Lradizionale 
che si mantien© per quelle forza d'abitudine che domina tutto 
io svoigimentü deUarle greca. Dall'uHïmo venücinquennîode! 
v e aecolo alla meta del iv*, insieme aile forme nuove. vediamo 
pers blere, spécial mente in tipî di divinité, quesle figure tradi- 
ïionali ed appunlo la Irene va dalle Korai del fregîo del Porte- 
none alla colonne deirÀrtemïsîon, 

Il Fnrtwlfigler, al quale non sfugge il carattere semplîce 
delIbUeggiameuto e del LraLtamento stîlistico del vesliLo délia 
Irene, carattere che egli riconosce prossîmo a quello delle 
opéré fidtache, fa l ipotesi di un volontario rïtorno aile forme 
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anüche k un nLorno a quelle semplicilà delFepoca peritlea o 
pensa quindi alla revivisceoïti dello stïle fldiaeo ncl primo 
quarto tlel secolo iv fi B D’altro canto è innegahilc Fnnalpgm del 
Lmlkmento stilistico de! vestito Ira !a Irene e la figura de lia 
CQlmmm c&dara ddl%\rtemiêïon dï Efaso. Questo santuario fü 
distnUto d&]| incendie tlel 356 a. C- e venue ricoslruüo dopo 
poeü tempo, seconda î pian) di Chirocrale e IMnoerale. Si sa 
delle colonne, ben Irerüasei erano ad orne, corne ne] Ton lien 
Art émision, dï una fascîa Eigurata e che il rîlievo di una di essa 
era dovtito a Scopa. montre nei rilievi de] la I tare posta, din- 
i]an/,[ al temple. ovrebhe hverato Prassitete', 

Ora noi non ci sappiamo spîegare. perché, per Tonalogia di 
questi monument], si debba spostare la data dalFesecuzione 
delk Irene ahbassaïidolà în modo che sia più vicina a que][a 
delFësecu&ione delta scultura délia colonna caeiatû e non si 
debba invece pensare che Tautore di quest'ullïma scultura. 
vissuto ïn tempo di stile in formazione.dî sliïe oscillante, abbia 
voluto fare rivivere lo stile di una statua, che da un cinquan- 
tennîo ave va aequîstata una grande rhiomanza nei monda 
greco ed abbia vaiulo mctlere în onore Tarte cefisodotea, che 
esercit'i anche IIsüo in 11 tissu negji artisti minori contemporanei 
e posteriori. 

Difalli si è leniato* di carallerizïare lo stile personne di 
Cefisodoto per r ntzzo délia pittura vascolare li un certo 
période, nelk quale si rkcontrerebbeririflueiiïa di fticia, invece 
dell influença si cîûn ica opinata dal FurUvnngler ", Sembra che î 
cardLleri, di cui si îinpronta Tarte dei grandi scullori greeF 
siancstaLi coniunî negïi al tri corn pi deJFarle figurais. perché la 
produzioîiéceramicaaitica, che è un' eco h sabbene lontana, ma 
certo fedela deJla grande pithiru, ci fa vadere le medesime for¬ 
mula arüstiche, clie sono nelle statua e oei rilievi coevi od 
anteriori ai vasi stessi. Cefisodolo. che sigtioreggià nella plastics 

1. Flioio, XXIVL95; Slr&tmn^ XIV, p, 6i r 1, 

2, FWenwaJrU* p t 76, notf l B 

3 l F0rtw^glfr^R«5çhhold B Gricch . Viummaicrri, p p £3, 
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dlemcanel periodo dt Lran&mone e che palesù le sue qudilû 
artisÜche sopraUiilto negli elTelü die eg]i seppe raggiungere 
nd tniUamento dd panneggîo, esercîl un influsso nella pléiade 
degli artisti minori, corne lo eon ferma In IKgurazione delFidria 
dj lïodï de] Museu dî CosLantmopolj, assegnalu al periodo com- 
prendente il seeondo ventidnquennio dd iv secolo u glî unni 
posteriori alla me là del de Lto secolo V La Dcmetra, chesta ad 
aceogliere Jl nconalo Pinto, dipiîila in questa idria, ri corda la 
Ire ne del célébré gruppo cefîaodoLeo* 

Queslo comples&ü dî rilievi, a cni bisogna aggiungere lo 
schémas la slrullura dd gruppo, fa accdlurë maggiormento la 
data ftssatu dal Klein per l'esecusions dd l'opéra, A quoslo poi 
blsogtia aggiungere quanta prima abbiamo delta mloniü alla 
vita di quarto sculLore. 

Accertaia lesislenzadi Prassîtdeil vecehio, culcolata la più 
ratrettu distança di annî fru una generazicme ed un’aUra, 
te n en do présente la colluburüzionc di Cefisodoto non ^trongi- 
lione cbe corne allievodi M trône esplic" la sua allività artj^E ica 
nell'uitimo milicinquenmo dd v° secolo, c provafa lu non per- 
tinonaaa CelisodoLoil vecchio dd gruppo dï Megalof-olï, dob- 
biamo neeessariamente eonvenire cbe queslo cdebre gruppo 
bronzeo veune erello appena èbbe termine il lungo periodo di 
guerre e chc la data de! 403 a, C. p rlammessa dal Klein, sembra 
la piu vicîna al giusÉo e che êatîaLto inaccelLabik qudla più 
reeenteopinaLa dai Brunne dal Furtvvungler. 

Corne abbiamo Visio, il gruppo si trovava presse il Porlïco 
deglî Ëponimi iti Ateneeparecbe fosse siiuato sullasomniità di 
QDa colonna, corne lo dimostra un'anfora pnnaLendco J trüvata 
ad Ak-Rouroim presso Banticapeo in una tomba che conteneva 
anche una monelu di Alessandro il grande. Questa an fora porta 

1* 3. Rtmftch, m fier, arché<-i f lOÛü, | K p. Ô7 e e*js% ; U^CuUbm, Mytht$ 

Ritigîùtt^ II* p, ? ieg.î Ducatï i Safjgiv iJt studio di «runued aiîka, À. 
15 + p r 20-21, dura ri A [a bibliOgrtfli* p. Î37 h 
2* Sl«ptï*nh m Compte-rendu^ ISÎ6, p. 5; Uw 49 ; 3. B^inach, RéperL 
tU$ üfljfs peint ** i P 48» * 
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raffigurata tn pièce ta dimenaiona !a statua di Jrene e Pltito su 
una pïccota cüionna. Queslu lîgtirazione la aospetture che il 
gruppo cefisodoteo sia stato colloealo sulla sommité di una 
eoiofina e giusliiica in parte la sproporzione dalla dimensions 
délia copia marmoreti délia Irene, perché vista dal basso, da 
una discrets dislanza, dovera necessariamente avéré un’uccen* 
tuala dimensions per risaltare nglï occhi di coloro che Fosser- 
vavano, Forse il copîsla non caleol» queslo punto importante 
determinato ilaU'eslelioa e voile eseguire una fedele copia rtella 
slessa dimensions de U originale bronzeo. 


IV. — G fl CP PO DI ËRMETE E DlONISO 

Piinio (XXXIV. 87j ci fa sapere che Cefîsodoto esegm un 
gruppo in bronzo rappresentante Mer eu ri us liiètum /wtrem i,t 
iafnntia niffriefts. Ii grande naturalista non solo non dà alcuna 
descrizione dcll opéra, conlînlsndosi di un fugace accenno allô 
schéma del gruppo. ma nemmeno îndica ta localité dove si 
Lrovava il gruppo cefisodoteo. Dalla narràzione sommaria si puû 
argomenlare che forse FErmete non era fra tutte quelle opéré 
d'arle trasporlate a Roma, cho apparteoevanood al Eo Stato od ai 
privûli, e che Flinio, il quale era un dottissimo eonoscitore délia 
Letteratura retativa al Farte, prese la nolizia da allra fonte. 

üli archeologi hanno discusso mollo au lia identifieazîoue de! 
gruppo cefisodoteo lu au pposte copie a noi pervenule. L’Over* 
beck'fece il Lentalivo di riconoscere corne probabile derivazione 
dal gruppo di cefisodoteo un Ermete con Dioniso de] Giardino 
Doholi a Firenze, aces Halo dalFArndl *e giudicalo faJso dal 
FurLwângler e dall'Amelung 1 , 

Il Furtwiingler crede che ques la s la tua ri saïga ad tin tipo pra- 
prasiitelico e loconneUe con la statua bronzea trovala nal 1863 a 


î w Gftrb^ek, Pt&itik, II,. p. 

2 r Einï£l<ïvfn* f i03-i05 l tetlo. 


1 DUE CEFiSDDOTl 


m 

Marché-Allotixirde e conservait ael Mtj.seo di Pcronne due ci 
e ri leva ta anche da alcuni hronzi, gîudicatî corne imilazîoni 
libéré del famoso gruppo 1 

Il Klein alla sua voila opina die un ricordo dell'operadi Cefi- 
sodoto si debhn scorgere in un piccolo bronzo de! Louvre\ jn 
una statua del l’alazzo Karimea Roma*, in un&aUra del Muse» 
dcl Prado di Madrid ricostruila da lui bene\ in tin bronzo d 
Yindonissàora a Zurigo* e parti no opina che si debba acorgero 
un ricordo del piccolo Dioniso in un bronzelto rappresenlante 
Dioniso bamhino in posscsso del Pollab 
tnflne il Macchloro • crede che un Ermete con Dioniso in 
Agnauo sia una copia del célébré gruppo celisodoteo ed arriva 
a quesla conciusione dopo un accuralo confronlo con le allre 
slalue conosclute con il medesimo molivo. 

À noi piace intanto osservare che Parte, lo slile, il rendi- 
raenlo, tullo nelle slalue accennate è profondamente di verso, 
ma d'altro canto ci la conoscere che ci troviamo dinanzi ad un 
tipo ben diverse del célébré gruppo prassitelico di Olimpia ed 
ad un tîpo vioioissimo aile slalue polidetee. E" generalmenle 
riconoscîuto che con PoHcleto e con le opéra vicinissime al 
periodo délia sua allività artisdca il tipo atletico del v" sécolo 
ha î grandi ohhliqui che si ineurvano circondando il ventre ed 
ha un'altra caratteristica, ehe consiste in un'app&renza tozza 
del tronco, parafonsndolo aile gambe, dérivante da un'abilu- 

1. Alfred Oaniccurl, Hermès et Dionysos* in Hev. arcA„ 1881. p.72-75, liv. 
XVJ; 5. R«inwh, Rà P m. d. itat.. Il, 173, 

2 . Cîr. per il bronio di CiiMBpd&Lre-ki-Auione, Héron de Viliefosse, in 
Gazette artMut., 1809, lav, 19, 2, p. 95 * S* ReiftSCb, Deser. raisonnée du 

de Saint-Geraiain-tnLoyt, p, 78, a* 67 ; id., Rip. d, il«f„ II, 173, 6; 
GoJlignart, Hat. seulyt. grecque, IJ, p. 292, |lg, 150. 

3. Cülligtioj]. op. tit , H, fl*, 151 ; Klein, Praxitèle*, p, 96, fig„ H), 

4. Klein, op. «(., fi*. 61; Heinteli, op, ei<., Il, 173, 7; Bulle, üer tehùtie 
Henseh, 6 g, 23, 

5. KIèî», op. çii,, p. 102 e wf. ( flg, S3 ; cfr. idem, Praxitetisclit Sfudtea^ 
p. 57 ; Bulle, op. cil.. 11*. 24, 

6. Hi'inach, op. oit., ]], 173, 3. 

7. K'ein. op. eil,, fi*. 10. 

8. Itermu con Dtmm di Ce/ltodiio, in Oeiterr. Jit.roshefte, (911, p. 89 e 
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dîne propria. del l'a rte nrcaica di non subordinare il parücolare 
al generale, Dîfatii se slabiliamo un» confronlo anche superfï- 
cïale Ira queuta scnUnre e Fopéra prassitelka. melliumo subilo 
in chïaro le dilïerenze elle esistono frn di esse, U dîo d'OIimpia 
sla cummïuando con andulura avelta ed ond ulula, ed ha le pro¬ 
portion! snelie, le linee allungate. il Lorso agile e mosso da 
quel movimenlo llessuo.^o con traita nie ne! le spalle e nei fianchï 
e la muscolalura moderata, invece leallrestatue, che per^non 
âonoafflni esi diiersilicano peralcune peculiarita del dettagEio 
o non per 1 o schéma prese uell'insieme, hanno il pnsso saldo 
degli atleli, insista do fennamenle e pesantcmente sui suolo, 
moslruno quelle linee smide, pesant;, immole « quelle mtifieoh- 
lure ri le va ta e stilizzata corne nei tîpî atklici del v* secolo. 

Cosi tulle queste statue preprassiieüchë hanno di comune Ja 
ponderazione ed alcünî parti cülari anatomki di non lieve 
important, corne la rislrettezza deü ungnlo con il ver Lice dello 
mguine + formaLo dalle linee dci due muscoli grandi obhliquî. 
InoStre, a clii ben osservî, queste statue. specialmenle il grûppo 
del Louvre, appaiono corne un lenlaïivo non pienamente riu- 
sdlo dell unione di una figura grande con una piccolaed in laie 
tentative dobbîamo credere che Cefisodoto si fosse ci me rat a Lo 
con un'arlepiù raffinai» e piü eiaborata di quelle cbe si vede 
nelîe dette statue. Difalli in quesLi supposti ricordi delTopera 
cefbodotea 1er figura di Lrmele è espressa corne se fosse isolata, 
manca per dï più IdncHnazione del capo del dîn e t unica inno- 
Vftïiorrô è Taggiunla del piccolo Dionîso, la cuî maîicanza non 
distruggerebbe del resta l'armonia délia figura giovanïle di 
Eraiete dd tutlo indipendente. 

Fatta eccezîone per un tipo polie le teo con il cadmeo% è pro- 
valo çha prima di Policlelo vl era un Lipo di Krinele con VI cad- 
meo ma senzà Dioniso, il quale indubbiameule Tu aggiunto da 
un artiste anlerïore a Praositele. Bimane poï assodato cbe, in 
□essuna del le statue riprodueenli una figura maschile &ll r im- 
pïedi con un bambino soi braccio, corne si riscontra nel célébré 

l. R*yiaeh a op. tiL t J n 363 : 4. 3@4, I, e i + et& + 
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gruppo olimpico. il bambino niffigura ii Dioniso di Prassitele. 
Qu^.flo stende il braceio sinistre, che ù l'eslerno, mentre nelle 
statue sopradelte il bambino stende sempre il braccio interne, 
deslro o sinislro clie sia. 

Ma lutte quesle statue di Ermele con il Dioniso sul braccio 
di stile wrcaîiianle. cosi profondamente diverse da quelle di 
Prassilele, non devono essere dérivais da que! célébré modello, 
die Cciisodoto plasmù in bronzo e che forsu era più famoso 
dell’opera d'ai le seolptla pîù Utrdi da suo Hglio, 

be coosiderazioni, che abbiamo giù faite sul la Lecnica e sullo 
stile delle statue, parlano bene in favore di un ultra ipotesi. 
f linio- la uostra fonte, non *i da alcuiia descrizione del gruppo 
cefisodotoo. ma è ovvio anche pensare che l'fÜrmete fosse in 
movimento anziehè in slalo di riposo* D'allro canlo Pausania 
■Ni, 11, Il réécouta che ne]la piazza di Sparla Isa Zï 't WK 

A-fjji';; Aiivjîiv sipta'i 

Se si fa un confronlo, anche clemenlare, fra i due la ton ici 
testi, ci accorgiamo subito che vî é una grande rassomiglianza, 
per la quale si avrà una buona ragionc per credere che b de- 
scrizione del ti alu ra lista romano edello scrillore greco si riferi- 
scono al medesimo gruppo di Ermele con il piccolo Dioniso, 
Anzi in Plinio Ti è quai che cos a di pîù Pausania usa, in modo 
generale, I-i slesso verbo che adopera per il gruppo olimpico di 
Prassitele {V, 17, 3 : ïs e non fa alcuna di- 

slinziunc tra un personaggio con un bambino die si muove ed 
un altro che stn fermo. Invece Plinio usa ii verbo nutrienx, che 
signilîca: va a nutrire, va ad alimentare; il quale senza dubbio 
non si puùriferîrc, per il suo conlenulo intrinseco, ai una per- 
sonadi généra maschile, ma ad una di généré femminile. 

Xoi sappiamo che il dio Ermcte, per online di Zens, porto 
il neonalo Dioniso aile ninfe di ,N T isa, sue educalrici. Prassitefe, 
nell eseguire il gruppo olimpico, voile créera una novità, rap- 
presenlamjo un motivo generico, che servi ad an i mare di 
nuova vila ii motivo originario jeratico di Dioniso f&nciuUo, 
porlato da una persona adulta. Lungo la slrada perjindare 
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dalle Xinfe p Ërmete mette lo himation su un tronco rïi alhero, 
che serve di appoggio, e scherza eon Dîonisû, che tende le 
maoî verso un oggetlo che i] JïateJlo doveva sollevare, lorse 
un tirso o che alfro fosse. Jnvece. corne appare chiararnente 
dal verbo usato da Plmm T il gruppo ceüscdoleo non doveva 
avéré Ü earaLtere idilliaco del Topera prassitelica. ma doveva 
avéré îl motiva origmario del milo, rapprescnlando Ermete 
in niovimento, prmiïeramente perché il dio eseguiva un ordïne 
di Zetis che non amraetteva indugE, ed in secondo luogo perché 
rîoveva porlare u salvamenlo dalle Xinfe il ncûnato, frullo di 
un amore fatale del padre degli dei e celarlo alla vista délia 
geiosa Era. Àbbiamo una pi en a confirma di quanto sopra abbia- 
mo dette in un altro passe di Plinio che si riferisce ad perso- 
naggio fermo con due bambini cioe quando parla del gruppo 
di Eakma Apollo ed Artensîde, eseguitoda Eufranore 1 . Inquesto 
caso la nostra fonte leüeroria usa il rocabolo susiinerts per fare 
coniprendere che ci troviamo dî fronts ad una persona che 
soteneva due bambin; senza niuoversi, 

Supposto quindi cho CelisodûLu si sia attemilo streltarnente 
al mitû délia nasdtà dï Dioniso ed aile leggende relative ad 
Ennetê, che dette sempre prove manifeste délia dcstrezza ed 
ahilità, che coslituirano il fondo delta sua indole, dobbiamo 
cercare neî mo Dûment i non una figura placida o Iranquilla, ma 
un gruppo die sia tutto vita, sentîmenlo e movimento. Per 
quanta noi sappiatnn, non esïste alctin ricordo marrnoreo a 
vascolare del Topera, e dobbiamo invece cercarlo in raotiu- 
menti minori, forniücj dalla nusmismalica e dalla gliüica» che, 
sebbtna in piccolisstme dimension^ ci danno ucTidea chiarae 
précisa del gruppo cefîsodoteo. 

Difafti alcune monele di Giulîa Domna, di Plaulilïa + di Gal- 
lienoedî Salonina 1 vengono opportunamente in nostro aitilo 

1. Piinio, XXXIV, 77. 

2. ÎÉDbaof-Blawr, Mvmiùws grecque^ p, 173, n ù *Ük\9î ,92 + 93: Imhaaf-BJuarër 
ê Girdnêr > Sumism. tomm* pu Pümnnîs$ y 1$S$, p t ü9; ibt. S. V n VI r VIE : 
S|>ârU T fig r 4 {GittSj* Damna] e flg* 5 [PltuliUa) ; %. Ù tGallieao); flg. 7 (Salo^ 
niai), Û6r;Êâo. 
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Perché riproducono il gruppo meozionato da P&usania, In esse 
è ri produit® Errnete nud® r cou il petaso nella testa p con la da- 
raiiJe svohzznnteed i pie Jï calzatî. che corre verso desira; egfi 
tieoe nella rnano sinistra j| caduceo a oei braeci® il piccolo 
Dioniso sedulo a sinistra, die alzn la mano sinistra. InoUre vi 
sono alcitne raonete di Corinto, del periodo impériale 1 cîoé di 
AdriaiiOp salle quali è parimcnte la figura di Ermete cou Dio- 
niso T che ricorda il profllo del predetlo gruppo di Sparta. Aile 
(igurazioni di quelle monde bisogna aggiungere que! la su ana 
gemma conserva la neî Museo di Berlin ® 1 dove è Hprodollo con 
variant! to slesso gruppo* che si osserva nelle monde di 
Sparta e dj Corinlo. 

Àdunque t le caralterbtiehe del gruppo, sopratüUü il mov> 
mento delTErmete e la posîzione del Dioniso, sono cbiaramenta 
espresse in tulle questc monde e nella gemma, per quanto lo 
permise la Hduzkine, esegnüa con gràdo diverse dj abilità 
e di liberté, nel minuscol® campo de! copie. E quanto poj 
ail accopcîàtüra dei capelli del IHûmso importa nolare che la 
medesima si distingue neüamente, nonos Lan Le la piccolezza 
dei b proposions. anche nella gemma; corne pure la ligtira 
ddl Errüde, per il pdaso h per la chmide svoïarzante c per i 
calzarî dei sud pîédb ha tutti i puni! di somiglianza nella ligu- 
razione dei divers! monument! descritti fc Tulle queste cose, 
corne si vedà* porUno alla medesima con et usions ; anzi le 
concordanze sono trûppe perché si possano dire effetlo 
del caso Anche la cronologb ddle monete. coniaLp in 
epoche diverse, parlano in noslro favore perche ï predeLLi tïpi 
mouetari, eseguiti qtiando vi era la moda di riprodürre delle 
statue, si ispimno aile forme di qnedo gruppoche dove va fare 
impression® per la sua perfetta esccuzione e per il molivo 
sviluppato. 

Ed a favore délia popolarità, che dovelte go de ré nei suo 

1, llbaoelp flew* II, m, 23i : Elead, ap. dt aW p. 4Û3, Qwinio, ftg r È 
(Adnian), Parigi. 

2. Fufiw&fljpmf- Oit antffcnfî«Miai, p. 2lO t u« 72, XLIII, 72. Eg. 3 bis. 
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secolo il gruppo celisodoteo, parla il faüo cite un altro scultore 
délia seuola altîeo, Eucheiro. esegui una sluùia dî Ermete per 
la cilla di Kenco *; 

Monete di argenlo del iv D secolo a monde di bronzo auto¬ 
nome e di Caracalla. Plautîlla e Geta 1 riproducono queslo 
gruppo, contraria meule a coloro che alTermnno che la figura- 
zione sia s lata in vent a la dagli inclsori. In dette monele si trova 
lo sleaso motivo, che abbiamo visto nelle monete lacedcmoni 
e corinzie, eioè Ermete, che ha in braccio Arkas, il %iio di 
Callislo, per portarlo alla nînfa Maïa sul moule Cîllene. hostile 
délia liguravione di quesle monete dîmostra in modo chiaro 
che queslo seul tore subi l’in lliienza délia seuola di Cefisodolo. 

Quesle monete di Sparta e di Corinto, finora a lorlo traseu- 
rale, ci fanno vedere la qontiniiazîone ed il perfczionamenla 
di uno dei tipi statuari precedente mente créait e ci fanno 
osservare la variazione apportala dallo stile nuovo di Pras- 
aitele. A giudicare di questi documents, esîstenti purtroppo in 
piccole dimensioni, noi siamo convint! che Celisodoto si 
attenne al lipo tradicionale dell'arte attica del v° secolo, dove 
in moUissime statue vi è un movimento pieno di vita, 

Tn quanta ail’eseeuzione dell'Ermete di Celisodoto crediamo 
ehe sia avvenula dopo il 'tU3 a, C*„ che segna la fine del lungo 
période di guerre e del le lotie intestine e propria ai en Le 
qualche etmo dopo l'erezione del gruppo sîmbolico di 
Irene e Pluto, L’es pression e riuseita di quesl'opera e la ammî- 
razione che dovelte des lare dopo l’in augure zi One indussero 
cerlamente glï Spartanî a commissionare «n’opera artistica 
per la loro citlà ■ 

V. — CoNTlOrïASS MANU RL ATA 

Plinio XXXIV, 87 r ci fa sapere che Ceftsûdolo il vecehio 
finit et tùutmnatüem manu état a, prrsena in incerta est. 

1. t’àusnnii, VHI. 14, JC, 

2. *Vnm, romm. sn Pauiannis, p» 101, n* £, lit, IV, V e VI ; op. 

eit,, p. ^52; efr, W. WroLb, üri'fA nfai aeçuircd bij Sri!. in ;Vum. 

ÇAs-en,, I&94. p. 8. 
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Il Klein * ha dimoslrato che la jmrola eiaia, Irumandataci dal 
manoscrillo ptintano, è errata e che invece bisogna leggere 
manu wîata. ïn questo modo la riuumala statua del maestro 
allico avrebbe rnpprésenta tu un or&lore che parla con la mano 
nas cos ta sotto il manlello. 

Il Klein* riprende nuoramente la quistione e dice che la 
nolizia plîniana manca dj quel lutto relative alla descrïzione 
dello strano disegno del molivo délia statua. Jîkorda inoilre 
la disputa Ira Esehine e Demoslene sul costume deî parlemen¬ 
ta ri, per cui il primo cita la statua di bronzo ne]l'agora di Sala- 
mina con la sua mano nascosla sotto il vestito, corne esempio 
di modello di un oratore, montre l'altro contesta questa 
figura ; poj fa présente die ta rinomala statua di Solone venue 
erelta nel 393 a. C, 

Ma sono sempl ici congelture. Noi non conosciamo i de II agir 
di questa statua di Celisodoto c rjuindi non possiamo Tare 
donna ipolesi ; solamenle possiamo dire che si traltava di un 
ritralto, di cui non si conosceva il nome at tempo di l'Ilnio, e 
possiamo sospellare die l'esecuzione di taie statua sia stala 
unono revoie incombe ma dello stato per l’alla slima che il 
maestro gode va presso î suoi rondttudini dopo i’erezione del 
gruppo simbolico di Irene e PJuto. 

CEFiSODÛTO IL G10VANE 

L’allivîtà artîstica di l'rassîtele si svolge Ira gli anni 370 » 
332 a. C. e gli artisli. che rappresenlano la scoola atlîca sotto î 
pHmi successori di Alessandro, si riattaccono a quel la de) 
grande maestro, il quale dû una impronla personaie al Tarte 
de] suo periodo 

Il grande seul tore ateniese las ci" due figli, Cefisodoto il gio- 

1, fier CutHitma/it des Aittfm Kiphiiodatoi, in E^ano.i t^rtitebonrniiï, 1S&3 
P- <«* 

2. liurh. gtürh, ïtiiusl, J|, p. 2ïi e «g. 
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vane e Tiraarco*, î quali, esseudo essi slessi scullori. segulta- 
rouo la tradizione dsl padre. Plinio (XXXVJ a 24} (a conoscere 
che il primo et artis heres fuit del padra* cioè ereditn dal 
grande Prassitele il gusto per la periezione del modello* che fu 
il maggiore merito di uno dei suoi griippi, La nostra fonte [Pli* 
uio ( XXXIV p 51) pone CaUmlà dï CéB&odolo il giovane 
neirOlimpjade 121 cioè verso il 296 a, C M e sc questa data è 
esulta. essa serve a fare no tare la fl ne dell'attivM artislica 
dello scullore, perché qoesti era ïn piena attivïlà durante 1 
dîeci anni del governo di Demctrio di Falero in Alene. Àlcune 
îscrizîom, che sono stale trovale in vari scavi e poi raccolte 
dal Lihvy (Inxckriften, n° 108-112} comprovano pienamente 
che Ceitaodolo svolse la sua alti vita artistïm prima eontempo- 
raneamenle con quella del suo grande genitore e poî la seguil^ 
□el primo Jecennio del m fl eecolo» 

Ceiïsodoto fu un illustre scullore, ma non ebbe forttinn 
presse gli scriltori anlichi perché la sua figura fu assorbita 
dalla fuma delTavoIo suo e da quella di suo padre. Ad ügni 
modo, dal numéro del le opéré, tramandatccï dalle font] leLtera- 
rie e da alcune hcririoni Irovatè, ci accorgiamo subito che 
eglî fu un maesLro ail] va nel vero aenso délia parola e che nel 
suo periodo artîstico di quasi un cinquaulennio dovette 
eseguire mollbsime opéré. Corne suo padre, preferi lavorare 
in marmo per rappre^enlare le sue mirabili creazionî. 

Ksamineremû ora con la îcorta delle fonLÎ leUerarie e délia 
jscriïïooi le opéré eseguile da quesLo scullore ïsolatauienta o 
con la collaborazione di suo fratello Ti marco, e cercheremo di 
porLare il nostro cOiiLrituUo con b ïdenlificazione di atcune 
-opérésui monumenti. 

I — L/Ex voTo Dell* Stoa Prü^aqs di Pilûjse. 

L iscrizîone di Eleusî su un blocco quadrangolare di marmo 
pentelicOp trovala neglî scavi del 1882 iLoewy, Insehnften, 


f. PliiL&Htf, Licurço, 30. 
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n a [111 attesta Iksistenza di un'opéra esegnila da Cefisodolo. Sî 
traita délia dedïca di un eivoto, consacrato nella [Ipsusu; Ste* 
costruita da Filone* Vîtruvio (VII r pref* 12) ci fa $apere die la 
sloa vernie costruita qnando Demelrîo di Falero era al governo 
di Alene. Seeondo lopinione de! EllaveLLe 1 l'anito dell arcon- 
lato sarebhe neirOlimpiade 117. 4 = 309 a, C. 

Dalla iscrizione lïiulüa non si pu'j rkavare altro che si Irai- 
lava di un ex-voto dedicalo agi! deL 

IL — L r Eï.-voio per i Mroaresk 

L'iscmione sulla base dî mrirmo, trovata a Marin aria Spi^ 
laia uel iS6S n eonlerma la collabo raiione di CeOsodolo e di 
Ta marco 1 . 

Da queata iscrizione sappiamo çhe gli scnttori ateniesi Left- 
sodotû e Timarco eseguirono uir opéra per i Megaresï, ma non 
possi&mo preeisarê di che cosa si traüasse. 

11L — Statua di mk sacerootessa ûi Atênà Poli as. 

J due fratelli Qrmano anche il ritralto di una sacerdotessa di 
ALena Polîas, cioè délia liglia di Lisistralo di Baie* che ë pri- 
taoe ne! 341 (cfr. Loewy, ln$cAriftën t n* 109 L 

Sî traita dî una iscrmoue su una base di marmo penteiko, 
trovata oeglï scavi a sud dell’Erelteo 

p 

IV. — Statua di Mënandro. 

Cefisodoto e Timarco eseguirono una statua di MenafidifQ. 
che prese posto nel teatro dî Diouiso Ira te slalue del poetî 
Cêlebri (Pausania, 1, 21 h 1). 

Si è proposto di riconoseere üna copia delTopera in una 
statua del Yatk&uo, Irovala al Viminale con la statua del 

i r Èvtt. cflrr* hdt ,„ 19SL p. 254 « sejr- 

2, FoüeAfi^ in iftidjl d? tEwlt fr drisse, I, 18(13, p. n 1 i\ Lqqwÿ. /a- 
tcÀrf/fcr^ p. 88 r n 1 KO, * * 
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poêla comîco Posidîppo », Ma dopo che !n base ilell'opera ori¬ 
ginale vernie Irovata con la Arma di Cefisodoto e di Timarco 
(Loewy, huthfifien, n° 108'i, si ê riconoscjuto che essa era 
troppo st relia per ad&U&rsi alla slalua de] Val ica no e l'identi¬ 
fies zi on e cade du se slessa. Tutiavia quesU slalua sembra che 
rappresenti un conlemporaneo di Menandro e ci facouoscere 
almeno lo slile degli scultori nlLici délia prima melà dci 
sccoto. 

Vi è poi una imoyo chpeata su on marron forse italien, che 
si trova ora nel Muséum of Fine Arts di Boston\ che ha anche 
una repi ica in InghilterruV In un raffmalissimo rilievo, che 
si conserva nel Museodel Laterano 1 , vi è h figura di Menandro, 
a eui lu présenta de! la Corn media rcea onore II grande comico 
è stato identifier lo mercè il eonfronto de!!' imago dipeata, che 
abbiamo prima rîcordata. 

Ma Inlte quesle opéré non ci danno un’idea esatta corne 
dovevu essere la statua eseguîla dai fîgli di E'rassitele, ma 
solo ci fanno conoscere la concezione dell' arte prossima alla 
line delt’ ellenismo vero e proprio, 

V, —Gruppo üt Zkus Soter, pi Artemipe y. Megalopou. 

l'a u sa ni a ( V III, 30. lOj racconta che glî scultori aleniesi 
Cdisodoloe Senofone scolpirono per il tempio di Zeus Soter. 
coslruilo nel la parle orientale délia ston di Megalopoli/ un 
gruppo in marmo pentelico, il quale rap près en la va Zcus SoLer 
troneggiante, con a desira Mégalo poli ed o sinislra Artemide 
Soleira, 


1, ile-big-T&uuiti, Guidt, | r n*20i; Colfijïnoa, vp, ri<„ II. flg. 231; 
hijr-Awalung, F ûhttr, t, p. J27. n« Kfi-lOri. 

2, BernûuIJi. Gntch. tkonofjraphif., II, j 13, ta». 14; £><lbru«ck, Ânlikt 
Portrait. Bonn, 1912. p. ***ir. fi g. 10. 

3 , Maibury Hall, Chfihïfa; Bereooilî, ap. tü., p. 105 - 106 , fi g, 8 ; MicWfi*. 
Anr, itwbles ut Gnrat Brifa,n,p. filt, n- 40;crr. Klein, Gntk. miteh. Kami. 
Il, p, 401 e aeg. 

4 Ktlbig-Amahinÿ, tùhnr\ II, p, %> e s*g. n* 1183, do»e vi i la bibtlo- 
gfeba; Uucati, Varie doui». p, Q22, fig, il U. 
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Molli archeolûgî 1 assigna no queste slatue al periodo délia 
mattlrifà di Celboduio il veccbso e précisa mente dopn la fondu- 
ziOEie di Mégalo poli avvenula ne! 370 a C Ma* corne abbiamo 
vislo, il carattere larde eteHarchiLcLLüra del tempîo coriienente 
ü gruppo. rilevoto dal DttrpfclcL feee supporre al Furtwâirïgler 
ed ad al tri che si traitasse di Cefisodoto il giovnne. Kit in 
verilà anche da noi non ü pu»» pensa re di versa mente; provala 
che Ide 11 J altivitâ arlistlca di Cediodoki il vecchio deve 
essore p-osta verso gli ulümi anni dd v* seco1o> e considéralû 
che pîiidi un Irentendio traaeorw per la fondadone di Méga¬ 
lopole ne viene di eonseguenza che il gruppo megalopolilano 
deve essore assegnato a Ceflsodoto il giovane. La collabora- 
zione di un maestro poco cotioscîuIiï. corne Senofone, mal si 
adatta allô scnllore délia Irene e Pinto, gia dîvenuto célébré, 
m en ire si uddice air ïitizio dell 1 allïvità di un giovane scultore, 
che ancora non ha acquitta la la giüsla nomea. 

Si fe eercato nella slatuaria un lîpo di Ârlemide che si awj- 
cînasse alla concezione celisoiJolea* 

Vi sono pot aU une statue di Arlemide, che si debbono altrb 
buîre alla scuola attica délia prima mêla del secolo tv<\ se si 
confronta con esse qualche opéra gia conosciula corne esempio 
dello slesso sis le, spécial mente per il iraüamento dei capelli e 
del panrggiamenlo. Cosi abbîamo TArlemide. tïpo Dre s d a ton 
le sue variazioni, fra le quali non mancano statue di Aten&\ la 
quale èschieltamenle pr^ssiteliea quanlunquecoslruila su base 
bdïaca; abbiamo Vallra repHca di Paros a di slile più rigido e la 
copia del Museo archeologico di Venezia 1 . che rappresenla un 
perfezionamento del medesimo tipo esegusto neïlo stesso slile 

t. Coll»}?non. llü(. ïirkilpt. 0Ti£ÿiie + IL p. IS4; id„ Scoj-as tl Praxitèle* 
p, 156 ; lUusffr, cil.,, p. JÛ3, u* 12 ; Gardner (E r Handbauk w p. 387 p 

DüLfl 2. 

2 t CJ>, Amelunç, Èaan d/M PraxUeU* m Mtwtmra, p r tl; FWlwfioglEC, 
Ofiçj infini u£tï in p, 512 J SlUlurVUti|)'*n. p 570^ id* Juillet 10., 

p, 555 = jfü$ïrrj>urc«, p, 3^4; \ü*m T Cült. Ut. X Vil - Klein h Praxis 

l*k i, p, H13. 

3, èitizelaufn., n* 3Î3. w 

k r FyrlvàngEeri OHÿiJur/ifatuera t Ut + W + â. 
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pitl progredjlo, Atiche la ArLemide di Larnaka* conserva, in un 
tîpo prassitelico piu retente, il caralleristîco kolpos bipartite 
swlla ci n titra e lo sciai le, che qui passa inuanzi al corpo per 
rie ad ere sul braccio sinistro La marmorea statua da Gabi, 
allunlmente al Louvre, è, seconda noi, cou ogni probabilité, 
una copia dell' originale prassîlelieo rappresentaute Arleniide 
Beaurenia. 

Vî sono allre statue di Artemide, che si connettono alla 
scnola attica di questo periodo, e ne citfomo, ad esempio, 
altre due ; la prima ê lArlemidc del Uraccîo nuovo n® 3ü, ora 
collocata nella üalleria dei Candelibrî 1 , uella quale sono 
carallerislici il tiolpos. la linea ondulata dell' orlo determmala 
daî canne!li délie pieghe, il movimento serpeggiante délia 
falda che scorre lungo il lianco destro e quei grossi sboffl 
caratleristiei collegnti colle spnlle per mezza di pieghe dirilte 
che si rastremanu în su gra data mente. 

Il Mariant 1 nota lo slile dï qitesla statua, cite Jm un complète 
e stringente risconlro üella ballade del Castro Pretoria, la 
quale, corne in seguito sî vedrâ, appartiene alfoscuola prassi- 
telica. 11 Savignoni* la confronta auche ail' ApolJo rilrüvalo in 
Gortina, uella grande e poteate ciltà dell isola di Creta, ed 
opina che essa abbja rnolto rassotaiglianza cou il colossale 
Apollo cretese. 

Bisogna penY tenere présenté un lalto importante tram an- 
datoci da Pausania, cîoè la statua di Artemide foceva parte del 
gruppo megapolitauo eseguito in collaboracione dai due scultori 
atenîesi. Uunque se essa faceva parle del gruppo doveva esaere 
coIIocaIu tu modo da formare un tulto armonico con il gruppo 
stesso, doveva, cioè t avéré un attegiamento cite fosse di pieno 

1. Furtwàngtw, Utitterw * p. 558 = ila$terpiettt, p. 328, Eg. foi ; Klein, 
PnusiUUt, p. 3 IG, flg, 59, 

2. Ameluog, Seuipfum d. Pariai». Iturrum, I, o* 38, p. 5t, Ut, V: Hel- 
bip, Führtr t n* 20, p. 50Û. 

3. In Paihtde M Castro Pretoria, io But!, tvmm, arch, csKiita., Rotna, 1007, 

p. U. 

i. àpliio Pj/thia, io -lnjçtrid, 1907, p, 34 « te g j 
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leg^me eon le ultra due statue, hssa si Irovava a sinîslra Jello 
Zeus sedato suï trono e doveva tarse essere posta in modo che, 
pur ofTrendG la parle antariûre alla vista dd visilatori de! 
tempio, era ri voila un pûco verso la figura centrale per près en- 
tare la dea Megatopoji per il dovuto omaggïo. Ora noi non 
troviamo Lnlto quesio neü r Artemide dal Vatîcano e per eîè 
opiniamo che essa sia unn copia di una statua isolata e non di 
que lia appartenante ad un gruppo. 

Un allra statua, che si connctle alla seuola aüica e perçin a 
Cefisodota il vtcchio, è la tesla colossale eonservala nel Museo 
Civico di Pavia, édita per la prima voila dal Macchïoro*, Lo 
scrittore fa un accuralo confronta sÜlistico con altre statue, 
rkonosee uua connessionc lipologicamenle a lutta quel gnippo 
di statue dérivais pia o rneno direttanienle dalla Alhena Par- 
thenos e crede, cou ragione, che si debba atlrihinrc ad un 
artista di transizione, che si riaüaccava da un lato alla tradï- 
ïione fldlaca e dair aUro preludeva air arîe prassitelica. 

Ma i risullati di questa indagine anatoniiça e slilïslica. con- 
doüa del resta dal xMacchioro cou melodo rigorosamente 
compariiUvo. sono all r antitesï di quellï a cui dohbiamo arri¬ 
ver*, perché egtï sostiene che l'Artemîda dî Pavia. pur deri- 
vando da un originale marmoreo, perche non ha la lavora- 
zione profonda a grandi riscitli proprio del hrnnzo, non puo 
essere attrihuila a Ceflsodolo il giovane. di cui ci oecupiamo. 
In co ne lus ion e, qneaf 3 Artemide per il Macchioro sarebbe 
un' opéra d'arte d'asseguarsi Ira il v° ed il iv* secolo, perche 
essa ha Lutli î parlieotari, — e cio ë mcoDleslabile — che 
accennano ad un" arle anlerïore a Prassitele di alcuni decetmi. 
Queslo per quanta riguarda l'esnme slilistico 

Perôp rîconoscjuto che l'Artemîde Soleira di Megalopoii non 
puû essere aLlribuila a CelïsodoLo il vecchio per ragtanï crono* 
logicha e provalo che vi sono van fatli che delerminano raffi¬ 
nité délia testa pavese cou il tipo délia Mena Parlhenos p tipo 

1, Micchioro, Arltmii Sa le ira di Ct/hodcio, in Ocsttr. Jahrtihtfte, 1909, 
p ( 185497, Uv* VI-VIL 
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che El padre e non il figlio di Prassilck poleva eseguire per le 
ragioui QDzidetle, dobbïamû anche qui eonfermare che la lesta 
di Pavia non riproduca quella délia Arlemide Soieira di Mega- 
lopoli. 

A conforta di quanio alfermiamo,.a noi pare anche necces- 
Sfcrîo di eercare iu altrï monument! per vedere se sia possî- 
biLe di trovare un ricordo dell r opéra ceïisodotea, 

A leu ne moue le di bronzo di Seilimio Severo, di Gïtilja 
Douma e di CaradaLla' copia te a Megalopoli riproducono lu 
figura di Artemide ail' ïmpiedi, con un corto ehilone, la quale 
liene cou la marin des!ru unbsta e eon là sinïaLru il iembo 
dsl vesülo, Pare che i predettï 11 pi monelari alhiano pointa 
essere hprrati aile forme délia statua di Artennde del gruppo 
megalopohlano : quest* opinions è confermaLa dal fatto ehe 
la figura rirnane costants nella iMimismalieu cittadina par un 
periùdodi tempo. Inoltre, esaminando la pleeola figura inone- 
lale r ci accorgiamo subito che In statua, ne! suo aspetto grave 
e benigno insiezne, stupenda nel mo paneggiamento, è una 
opéra di un grande b r lis ta ed ê una rîproduzïone, e nd tempo 
stesso un perfezionamento, ne! senso dell arte del iv'secolo, 
di un lïpo d'Ariern tiie ben di verso da quelli eseguiti in epoche 
anteriorL La dea. corne abbiamo detto, indossa un corto 
chilone con lonibi serpeggianti e cou lapoplygma e kolpos 
visïbili e t sia nell' accondatura elle ndl H ahito, dimostra chiera- 
mente che si traita delta riproduaione di una statua scolplta 
folio l'mÛuenza delta seuolu prassitelicn. 

Lbttributo slesao die Artemide porta, secondo le testimo- 
oianze unfiche, prova che essa era eoncepiia corne una divi¬ 
nité la quale perù non poteva essere roppreseniata in atlo di 
comhatlere, corne per esernpio L r Artemide Soteira di Strongi- 
lione, porche $tava a Qanco di Zeus seduto, siccbè 1a sua 
naturu henigna e patente doveva necessariamente trovare 
i mpressions nel volto, Ora noi mliamo che la Dgarazione 

1. IiüiiQüf-Ülumers Gardnsf, JVifmÙm. comm. On tfitfS, p. 1-0*3. 

u», V^ii ; MegitopoEi, l!g,9 (SeLtiiiHO Smm); fig. lO{GialiaD«m[ii), Birlmo, 
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sulla moneta c bi ^ grrt t o p i s I i l n n, n non ssolameftte si accorda a 
qunslrn concezione, ma si addice ad nna diviniLà posta a LUnco 
ad un Zéus solenne assise in trono. 

A [E re rnonetç di SeLlimio Severo, romain a Mégalo poli 1 por- 
tano inciso Zeus di factîu seduto fini trono che porta nella 
dédira distesa lu sceltro. ïo himation sulla spa lia smidra, Su mo¬ 
nde di bronza edi argcnio delja steaaa eiüà* èrup présenta La an¬ 
che la testa di Zens. Soi dunque possiamo esseresicuriche lo Zens 
truneggisnle su queste monde è un rîrorJo délia statua fûtta 
da Ceilaodoto e da Scnofonc, perche la figura, sfortunatamente 
Lroppo piceola per pcdersi bette distinguer ë, è un nubile Lîpo 
attico e dimosLra che è nna produzionedélia scuota prassâtelica. 

Per ijuanLo riguarik poi la terza figura, ci oc la statua délia 
dea Mcgalopoli. non abbiamn alcirn documenta che ci faccia 
conuscere conte era concepil® il motiva délia seul t lira, per cui 
dobhiamo sole meule contentarci di sapêre che questo gnippo 
ha un motivo a,]legûr:co h nna perflonilkàzîonè di cittâ* che fa 
presentire un soggeüo lroppo familiare all r arte greca sotto i 
successori di Alessandro, 

Vf. — Statl-a di Cadmo a Tëbe* 

Pausanla (IX t 12, i\ fa conoscere che î Jlgli di Prassilele 
eseguirono una statua di Cadmo a Tebe. senasa darne alctma de- 
scrizione, 

Cadmo è rappresentalo sui vasû su] le monde e su lie gemme 
in diverse maniéré. Su alcuni vosi l’eroe lebano è rappresen- 
tato nel lïor degli amu. barbuto e veslilo cou Uinica, su altrï ë 
imberbe, nudo, portante la clamide cd errnalo di spada i : ugtiaU 
mente eglï è rappresenlitLo su varie monde e stialctino gemme 
appartenant! a diverse epoche\ 

î. CB, M, : Pehpv*naui f p. 1S9 + n* t7 p imv. XXXV,. f l ; 4 Vum. tomm'n- 
iürtj m PtEu^snhUp p r 107, I, Ut, V t I; MrgitopoK], S émana Sevtro-, fïg. il 
{BfTlino); fig. 12 (PïrtgiJ ; ttff- t2 bis (Lradre)* 

2, Gfr. o?mm, an Paus$mas t Im. cit,; fig. 13 e 14* 

3 4 Ctf, V £udmus t in Saglio t CNëttomfflfrv» 

4. Cfr. HuL Xum* a o + 606 p 7iÔ h 79§, 301 : Furlwànjpde^ Dis tarif. 

X, 13; XXV B 1S; XVIJI, u\ ; XXÎ, 12-10 ? IXXIIL U. # 
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Dim que mojti sono i niotivi, che potrebbero rapprèsentare j) 
mito di Cadmo, a per qnesta ragioue ci asteniamo intenziotifil- 
mente di fare quaisîasi congeltura relativa alla ruppresenta- 
zione délia statua eseguita dai figli di Prassiteie Occorre anche 
qui notare che anche il grande altare di Tcbe (Pausûnîa, loc, 
ci/.)doveUe essere eseguito nello slesso tempo dai due scultorP. 

Vil — Statue dell' oratohe Licurgo e dei sloi tre figlï : 
AbAQNR, LtCURGO E L ICO RR ON B. 

Cciisodüto e Tirnarco eseguirono le statue in leguo di Licurgo 
e dei suoi tre flgii, l'Pîutareo, Licurgo, X, 38). 

L'n’ allra statua in bronzo venue innalz&ta a Licurgo ne! 
307-06*. 

Esse furono cerlamente ïnnalzate dopo il 324 a C. t an qo 
délia morte dell’ oratore aleniese secondo i colcoîi dei Brunn, 
posteriori senza dubbîo ai 306-303, antio in cul Abrone esercit'"> 
le ftinzioni di tesoriere dei fondi di guerra. 

La fonte letleraria non fa alcunadescrîzione di qnesta statua, 
solo ci fa conoscere cbe erano di legno. Perù quesla caralleri- 
stîea peculiarilà ci fa sospeltureche gli seul ton lavorarono in 
Jegno, anzichc in marmo od in bronzo, per u no scopo che noi 
difficilmente possiamo sapere. Infine noi pensiemo cbe le 
statue non dovevano essere isola te, ma dovevano forma re un 
gruppo annonico, in oui spiccava nel centre la figura delj’ora- 
tore aleniese circondato dai figli. 

VIII. — L'n ex-voto a LP; métra e Coda. 

Cdîsodolo esegui un ex-voto a Üemetra eCora, giusta Lis cri- 
zione su una base di marmo, trovala in Alene nel 1874*. 

Le fontî îellerarie non fanno cermo di queslo lavoro cefiso- 
doteo. *Non essendovi quindi alcuna descrizione al riguardo, cî 

1. Gfr. per il ïinoîahiîœo. Jlolleaui, Sur *w inser. de TMes, ïn Rev, des 
études flfïfTire*, (BBS, p, 7 t 

2. Cfr. Dûrrbieb, L'arafeur Ll/tittrpui, p. 

3. Lçewv* Inschrifttn, p . S9, d* 112. 
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dobbiamo limîlare solamenLe alla notîzia tiell ' iscrizione, che 
attesta l’esiatenza di qnesla sculLura in modo sicuro, 

IX. — Gruppo ot Zkus Sûtes ed Atena Sûteima al Pireo, 

Pause n io (I. ï. 3) descri ve gli idoli del Disoterion del Pjreo 
e menzjona due statue di bronze, un;i di Zeus Soier, che ha lo 
scellro e la Nike, e l'allra di Atena Soleira, che Liane la ïancia- 
D’altro canto una fonte JeUeraria anteriore, cioè Hinio, {H. N. 
xxxiv, 71J dice Lestualmente che CrpAisodorus Minervam rnira- 
bilcm in portu Atfienieimum et aram ad témphim Jovis Serva- 
tons in eodrm porta, cui pauca comparantur. Da questo passe 
pii nia no conoscîamo che Crfiso'iora ave va eseguita una heïiiS' 
si ma statua di Atena nel Pireo e che anche aveva scolpilo un 
incum para bile al tare di Zens Soter. Se conlrontiamo quîndi i 
passi dei due scrittori e leniamo présenté la tradizionc poste- 
riure che chiamnva il tempio Disoterion, dobbiamo rilenere, 
corne generaimante è ammesso, che la due statue descritte da 
Pausanîs debbano essere identiPc-ate con Je opéré riferi te da 
PJinio. 

Ma bisogna no lare che PJÎnio parla di Cephisadorus anzîchè 
di Cephisodolus. Perd, noi osserviamo che raentre le rîmanenti 
fontï letlerarîe pervenuleci îgnor&no che nel secolo tv" vî sia 
stato uno scultore che portasse il primo nome, ci informano 
che un pittore di Ule nome visse nell’uUimo quarto del v* 
secolo 1 . Invece il nome di Cefisodoto ritorna in uno scultore 
deglj ultimi tempi républicain romani', perché si riscontra 
spesso nelle iscrizîonj, 

Alcuni archeologî, corne i! Sîilîg, la Sellera, J’Helbig e 
l'Ameltutf 1 , rilengono la lezione concorde di tutti î codïci 

t. Piiaio, XXXV, 60;. efc. B ruon, Xûmfffr, II, p.57. 

2. Bruna, ûp. eit., 1, p, 555; Orerheck, SehriftqueUtn, 2256; L«wt, 
Iitiehriften, p, 317, p, 227 ; Pips-Banielar, F.igtntnncmtn, p, 656. 

3, Siîlïï, Cafal, aj-(j/t«ujn, p. Uf) e jpg ; Sellsrj-Slrong. Piinj/'t dnpltrs 
»n hîst, if ùrt, p. 60, 236; Heîbig-Atûilung, Führtr, t, p. 602, n* J0i&, 

v* ÎÉXIlL * T, IVI. a. 
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Cephisûdorm e dîcono che non sia consigliabïle rentendamento 
dal testo délia maggiornnza dei codicï. -c lie ha Sa forma in orus. 
Il Furwàngler penV and a va pin innanzi perche anime Lie va uno 
sposlamento di frase e cîoe : l'Atena Soleira doveva essere 
aLtribniln a Cresila percbë Pli mû ai occupa in un'aUro punto 
dei due Cefteodoti edin ixxtv, lï t è avvenula unalrasposizione 
per cni PAlena Soteira vîene ad accapare il posto di un'opéra 
dello scoaosciuto OQsodoro, Ma si Iralln ^ corne veJremû in 
seguîlo, di congeUure, che, per quanlo ingegnose, eadono di 
frente ad iina solutions pifi eemplîce che permette d’interpra- 
Lare il passa plinïano. 

Âllri, corne POverbeck \ acceUano la correzione nel teste in 
Ctphisodotas, perché in queslo tempo è célébra CeLisodoto, il 
fîglio di Pmssïtele. 

Veramente l r a ni meUe.ro che ne! monoscritto dï Plinio si sia 
ecambiato il corne dî un artiste afTatto sconoscîulo con qudlo 
di uno seulLore célébré, non è là cos» plia nalarale; a! contrario, 
a favore délia prima ipotesi par!» la delerminazione cronolo- 
giea, che chiàri&ce la storia du J Disoterion, il monumenlo più 
degno dj estera araniirato ne! Pireo. Un' imerizione 1 . cfaeè un 
documente» itnporlantisaimo per la storia dî quest'insigne edt- 
Üciüj ci fa cûnoscere che fu eseguito un reslauro. anzi. sombra, 
un» vera cojstruztone, dei snnluario. Qoesta inscrïztone, per 
région i epigraOche, si (leva çollocare verso la fine dei m se- 
coin, cioè in quel période» in oui viveva Cefisodotû, il figliomag- 
giore dal grande PrassîLele, 

Il xi\ fs'fi; di Zeus e di Àtena es raie va neî v* 4 e, pcrciù, anche 
le statue descriüe da Plinio edaPausania* si attribua vano l une 

i m Furt^fÉfîer,, Mtùurw.. p*3it = MaiUrpütts, p, Ïi5 ; si B| SJdJtiHKj- 

piVflp p. 553 ê stg. 

Z L Pùtslik, IL. p + 1* 

3. L IL, S3i [ Euslnü&dé?, î» 'Ap&t J8?2, p. 39? p n* 42f F 
Ut. £7. 

4* h G . L w 68. 2. 

h r Cfr, Fini., Dcmotih., », 6 ; Piiud. Plui., Vitet I QtzL. &46 D* 
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al tempo delta fondazione del sanluarm dû parla di Pericte e 
î'allra al tempo del riaûrgimento del Pireo sûllo Canone ‘, 

Noi sâppiomo che durante la seconda metà del secolo iv* e 
precisumente negli annï 338-320 si svolge in Alêne ia grande 
attività amminislrativa di Licurgo P il qnole, a sorniglirinza di 
Periclc.si cun> ddlabballi ment o délia ci tlà cd, in spécial modo, 
dd Pino 1 , 0 porto ancho a termine 1 arsenale di Filone. Ma 
questuomo di slatoriorganizzO pure! cul tï ed ebbe una spéciale 
venerazioue per lo Zens Soler p corne lodimostrano i doenmenti 
relativi a questû lato délia sua allività*. 

Dopo il blocco di Ànlîpatro p che ag|j Àteniesi doveva sem- 
brare corne una liberazîooe volute da Zens Snler p arrmamo 
all anno 323-22, die segna il pnnto più alto del mveglio dellô 
speranzealeniesi. Uîfalli in un rilievo, chesta in lesta ad unV 
pigrafe. rmveniUo oella slada per il Pireo c conserva la ne! 
Museo Nazionûle di Alene, puhblkato dalï'Àmdt *. sî trova 
lim magma dcï due Ili^is:- HtnT? t piç< la b pi de contient? un 
decteto del 323 a C + fetto sotto l'arconLato di Krp/iisodoro$ p in 
onore dî Eufrone di Sicmne ed uîVaggiuïïta di dire onomisze 
tributategli nellanno 318*. l/arconle di quesranno è 
K^pArndoros* 0 quinrii, seconda noi P puô essere die egli abbiet 
dedicato nel sanhinrio di Zeus rifallo la statua di Alena So- 
teira cd anche Pal lare. 

Il Kalkinann 7 !m provato che Plinio è ricon*o p per quanlo 
riguarda queaia iiotbb r a C. Licinïo Maciano che nei suoi viaggî 

1* Bninn, KunsiUr, I„ p. 370; Oterbftek, Plattïk, El, p r 1 ; ColLlgnon cp 
i\ w p w tm 

Bjp. p fr- 118; Gardner; iHJtotf, p. 556 e 
X L G,t IJ. W2; cfr, €* G., TJF t 281, per ta s*'Jia del saur Jalé d> Z*ns 
m\ tfiUo di Dionisa di Mena P 
4. R ru n n- B r u ckus a n n 'a DrttouÜff. 533 s P 

\ Per Rjttbina di Siciodi. Qg]iû d\ cfr. J. G., lV p 2 r p. BS, 231 &; 

Wüstüûwiu. Arst ; II, 175 ; H+U-, VIE, l p 41 ? st Sr ; per le cnp* 

rmEP + cfr T Ldling, ia 189^, p. 65 e teg 

6. Ua ^aso da! L^iîre coo fs ttgura di Atm porta riicndone 
fanoo Ï23); cfr r S. KeioAcfi, Rè&. di*s tasfs ptmts, I p p # 209, 
î. ÜJJ tier KunttQJichiçhl? cJïjf PfrnJüJ, Berlin, 1898, p, j 42 e se?, ■ 

cTfh aarhe Oetunicben, l'nninrAr Sfu -ft™. p, i5i. * 
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deV&Ü& y isitara questo mo n umanlo. La foule ili Plinio. adunque, 
pm> avéré faite confusione nel Iraserîvere Fepigrafe dedicaloHa 
Ira il nome delTarccmte equelto -dello scullore a non de va recare 
rncraviglia sePlinio sia incorso LüVûlon ta r lamente in un errora 
f&Llü da un altro scrîUore, nome del reste ha fatlo per altro 
nolizie. (Juintlt, a noi sembra che quesla sia una mposl&decisîva 
e ehe si debba dditîlliv&menie amniellere rememhunento del 
teslo plmkmo» correggendo la forma în VtptiisQtiuim. 

E. siccome in laie epoca vïveva Cefisodoto il giovana, îiglio 
maggioredï Praasilele, quesLi 0 non Favolo sarabbe adunque ta 
scultore dalla ALena Soteîro eretta nel D isole ri on dove Uemo- 
sleue. reduee in pairie dopo résilié. fa déco rare laltarc, forsa 
l uitimo lavoro cho vi reslava da eseguire ne|] anno 323 1 . Qra 
noisappiMno che i Kigli di Pra§site[e erano gliscullori protetli da 
Licurgo, dalla eut famiglia riccveUcro parecchie commission! 1 , 
sicchè anche queate notizie ci dairno la cerlezza che l'a u tore di 
questo scnlLura sia stato Ceiisodoto il giovane, 

Oru vediamo se nei va ri monument] esîslano le copie di 
qufsle sculLure, 

11 Wülters 1 propose didentificaro la Alerta Soteira in una sla- 
Lua in niarmo proverbe ri le da Ercolano e^hlente ora nel Museo 
Xazionale di Napoli^ di cm si hanno allre Ire repliehfl \ La 
midi Là del iorso délia Atena si deve al copisla roinnno perché 
nciroriginale in bronzo doveva porLare una sempljce ttioica 
senza l’egàda; laie fallo spîega perche il gorgoneion figura 
nellelmo. 

il Wûllm nota la ra^somiglianza délia lesta con queEla délia 
Irene di Monaco e vorrebbeaUribuirla a Ce(isodolo h considérais 

L Ps. PLut ri Filrie orar FP p> d : Jtofiftv ^ %ff m a. Schiafer* 

DemOïlh, ti, s. Zfii ¥ Hi, p 370, 

2. Phi-, Lfcvfgo f 143 e ; Owbeek, Sthnftquttltn, n* [00-112. 

3, Âlhenndts KephiwM, in Jahrb r des fus?*/., 1S03, p. 173 ISO. 

1. i* Dp Nipoti, C-jaipareUi e De Pelra, Yiilu ErcoL^ Ut. 3X1. i ; Jahrbutk 
dfs Imtît., i0Q3_ p, 1T4, ut, 3; Pimw^ngltr, MtiHcrpiectSj p. 60 p flg. 16; 
S. Atïnoch, Têtej antiques ut. 95-._. B* La sacondt copit di Wipoli, Jûkr* 
iwk I0$3 t p. i7d m, 3* k Lena copia oel Muaeo CipLiolioo, Afus'. Cot-ifoL 

L 56; Iriirhutk t I&33, p. lïa. 
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che i J bmtù an pù freddo ri monta ad un originale délia hella epoca 
dell'arta. Ma l'opinione sarebbe esaüa qualorn si fosse Eraltato 
di Celhodolo il veccbio* I caratleri atilistict di questa statua sî 
riallaccano alla tradizione lidiaca, per cui il FurhViingîer \ jj 
qnale insiste sullanalogia cou la testa délia Atena Lemnia di 
Üolognn p arrebbe ragiûne di rîconoscervj la copia di uu'opera 
di Fidïa o délia scuoladi questo scuHore. 

Il Sauer * aitribuisce aGeflsodolo la Atena, lipo Roap^gliûsi 1 , 
che ë u ti a giovane che gtiarda cou ini'espressione romanLica di 
ardore t trasporto verso il eielo. Ma rAmelnug 1 ha dimostrato 
cho essa senza dnbbio è opéra di Timoleo, 

Il Furt^ringler 1 poî propose d'identificare TAléna Soleira di 
Cefisodoio nelToriginale del l~ Atena Farnese ed il Milchhufer *, 
sosleneva una congettura siilisîicamente pure errata, quelle 
ciofe d'identificarla ne!la Atena di Vellelri. Ma queste due 
statue sono opcrediehanno i caratteri del la rte preprassilelica 
e quindi non si possono atlribuire assolutamente al figlio rnag- 
giore di Pransitele, 

L'Àrndt, corne già abbiamo vbto \ pribblicôil rilievoccn due 
dii inîlü, cherappresenla probabilmenlogli idoli deE tempio su! 
merealo del Pireo. In questo rilievo ta figura de!la Atena ë sJan- 
ciata, il collo ddladea e alhingato ê aoUile e la faccia as>aî pic- 
cola [.aparté délia chl&iua, ehe pende sut Uanco destrü e riboe- 
cata su tla vambraccio, arriva più sollo de! Tûrlo dell apoplygma. 
Il geste del braccio sErmtro con la Uncla, che era in mêlâtto o 
dipinla itil fondo, è molto energieo, e la mossa délia rnauo 
désira c li i n s a contribuée a dure onergia e naturalezza alla 
figura spigliaUk, F chiaro poî* corne lo attesta lü délia 

lapide, che h slatua nel sue rietso paneggiamenlo e net suo 

Mattrrpièce p. GO, 

2- Jahrb ac4 des Institua, 19 8, p, 130 k nota IL 

3. Mm-Duhn. AnL mitrncrke, a* mi\ Einzetaufn ¥ lit, 

4. A tiiartj'o, I 9 eg + p r 99 r neu L 

5. Mamrpitçfi, p, \ 45» 

6. Àrttis SiUiîitn iî. Btunn davgchr.* 1893 h n 0 |.a 3. 

7. Brimn - Br lié km in n V Denkmù Ur, 533 ■. * 
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aspetto grava e benîgno msiemê, è im opera eseguiU nel 323 a 
C. h sfibbeue dal traita m et* to de L veatito ri pria u n motïvo anüco. 
Ma cru no qucsti lo schéma ed it mntivo de!Je due statua de! 
Üisoterion ? À noi sembra divenamenle, perché crediamo che 
il moii yo sLatuarïo célébré si sïa adaLlaLo all'occasione con le 
modilkazioni ehe erano opportune. In altri Lennini, nui cre¬ 
diamo ehe vi $k i\m cornspomlenza di qucsla statua di Mena 
con h Atena Sotdra e che ben di verso doveva essere lù schéma 
ed il moliVo dello Zeus Saler., per le r agio ni che esporremo 
appresso. 

Il Marianp crede di avéré ritrüvaLo tt tipo délia Atena Soleira 
dd Pjreo in una statua che ai conserva neHAnliquarium cornu- 
n&le al Cdio, Perfettamente conforme nello slile è J’ÀpoHo 
ï^lio di Gorlïna, che dal Saviguoni 1 2 3 è considérait) corne una 
copia di un originale di Frassileie» Ci riferiamo quindi al 
cou frets to slilistîco i&tituilo dal Mariai! i senzn avéré hisognn 
d insislere sti queslo punto e cî Hniitiamo sollanio a notare 
che la bel la statua pro venien te dû! Castro Pretoria deve essere 
la copia delîoriginale celisodoteo. 

A favore deiridentillcazione del Mariani parle la iïguraïiotie 
su alcune monete aleniesî 1 suite quali si vede Atena alTîmpîedi 
con la laneïa. e lo scudo+ Per quanto Pau sa ni a non parii che délia 
sola Jancia p ciù non esclmJe che Alerta tenesse nel L'ultra mano 
qualche oggetto od allributo cornu ne : quello che détermina va 
i! movinienîo caratteristiea délia figura era la Lancia, cui si 
appoggiava la dea. Lo scudo. che compartsce nelk lîgurazîone 
délia monete, doveva asservi nell'originale in modo che cosî si 
formasse un compiesso armonico nella statua dclla dea. Sa con- 
fronliamo i predeLti U pi rnonetari e In statua descritta dal Maria ni, 
ne rileviamo una perfella coneordatiza, perche le enraüeri- 

1. h Pjtuivle 'lel Çnilrti Prdorip, in finit, ronihw., 1907, p. i t teg., lit. [• 
V ; idem. Sut Duoterhn tel Pi'm, in Sugiji ./( itoria aniira t Ut mnkttftyia 
efferti a Giafi', Iltfatcft, iionitt, 19<0, p. 115-155. 

2. Apotlo in Auioiifa. 1907, p. id-CS. la». IV'-X. 

3. AW eomjti. on Patamia, tâ«7, p. 3û. n* U, Ut. AA. ViJl. IX ■ Alm*. 
Bg v l5.l6(Barliftû). 
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sticha di questa statua sono chiaramente expresse :n qucste 
monete. par quanta lo permise la sua riduiione net minuscolo 
campo del conîo. 

Difattî vediamo nollo monete una Atena dalle medesimo 
Tonne slancialc* vesLita del peplo aperio sul fianco destro e 
su lie gambe» cou lungo apoptygnm, cinlo molto in alto da una 
sotlile correggia sotlo al petto e con una chlama o scia] le, che 
g ira inlorno aile spalle. Non pos&iamo perë osservarese la pic- 
cola figura suite monde abhia Tegida al coîlo a guisa di cûllaro 
coti gûrgûneion e se ai piedi porli i sandolt ad alla suola, data 
la piccolezza délia figurations E qnanto allaccondabira 
importa notare che la medesima si distingue neLtamente nelle 
monete aleniesi T dove Atena» a somiglinnza dalla statua del 
Castro Pretoria, porta elmo corinzio $ui capelli ondulaü, accon- 
ciati in modo da sporgcre densi sulle temple e sulle oreeehîa, 
che an parle ricoprono, rialzandosi per pei ricadere in Lunga 
zarzera suite spalle. A noi sombra quîiidi che con l'a us il îo de] le 
monete rindentjflcâzioiie del Marjani sia defimlîva, 

Per^ non dohbiamo lenere présente la figurazione sul rîlieYü, 
che si adulte àl signifkato relative* &U P occasione F ma dobbîanio 
pensare che I Atena era aggruppata con lo 2eus r che teneva lo 
Bcdtroe la Nike* Questo Zeus» con i due attributif dove va essere 
troneggianle, corne Tesletica lo richtedeva, affiocbè la sua 
ligure in qualche modo si bihnciasso per formare il complexe 
organico de! gruppo. 

E se sono esette le oestre supposizioni di vedere un rîcordo 
délia Zeus Soler cclisodoleo su monete di bronzo di Atone l 2 r 
sulle qualî ë inciso Zeus sedufca, che porta la Nike nella imno 
desira e lo scellro nella sinistré eho ë a torto slata considé¬ 
rais corne una copia délia çrisolefaiilîua statua edi ni pieu dî 
Fidia, noi avremmo» mettendo a sinistra la ligura délia Atena 
Soleira, una copia in pîcoolissime dimension i del célébré 
gruppo cefîsodoteo, lu un* altra moneta*H dîo ë sedulo a désira 

1 , Hum, Çomm. en Pau* '\maî, ÎSS7, p. 33* UT, lïB, 1 Y ; Àlenç, 17 fLondrmk 

2. CtfM., AUica, p, 101, b- 754, li¥. XVIÏ1» B P * 
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su un trono senza spaî liera e liene lo scettro con (a destra e 
la .Nike con la sînistrn. Una variante dnYuta ail' incisore. 

Nè si puo pensure aile statu» di Leocare, che erano conce- 
pitî ben diversamente, corne sappîamo dalle fonti lellerarie* 
e dalla figurazîone su alcmie monde ateniesi\ 

Perd -j noi ci tenianio aii msistere nel la noslra opinions ed 
ora adductamo le ragiont, per le qualî noi stimiamo che ]a 
nostra identilicazione sla esatta, Se facciamo un élément are 
confronte fra le due Qgure di Zcus e metliamq vidne la monda 
di tilde del tempo di Adriano, riproducentc la figura del Zeus 
Ûlimpicc 1 , la cuî statua doveva essore jdenlîca anche neî 
minimi dettagli in Alene per essore considérât» una copia, r 
le monete ateniesï sulle quali è rafliguralo il dio seduto nel 
trono. ci aceorgiamo subito che una diflerenza soslanziale 
esiste fra il lipo monelarïo di Etide e la flgurazione délia 
monde atoniesi. 

Noî vediamo nella monela di El idc, che lo Zeus seduto ha la 
barba od i capelli\ che si riscontrano in modo più dislinlo 
nella figurazîone de Ile monete rî produce nie la sola testa del 
dio 1 , che esso porta la Nike con la inano désira ed ha dîsteso 
per intiero in avauti il braccio, e liens lo scettro accostalo 
alla sua gamba ca^fa sinîstra, avendo anche disleso in avant! 
il braccio. Esso îndossa il mantelio, che gli lascia scoperli t 
due avamWacci c poggia i piedi-su uno sgabello. Il trono poï 
ha una spal liera mas si ce îa e gli nppoggiatoî con due sbnrre 
parallelle". 

Invece nclle monete di Atene, dovenon vi èla variante dello 

f. PJÎnitt, XXXIV, 79; Piuufliij, I, £*, j ; J t i 3 l 

jYüîïi. ■t'flîFi'ïip afï Paulin iuj, p. 33 p ut. BB. 

3. Gafdnir, The types Qf ftretk cûîhj t Ut. XV, 19 ColTisnoii. üji + çi( B3 I b 
Ig:, 2ÔS, % + iS, * ' h 

4* Air slîmpie*, comt nota il FurlwSng[e[\ UaUtrpicttt, p. 212-319 

I, G îrd ri ? r r ep, ai., Ut r XVi 13 , 

6 . Dr. H, U. ETtijri■ Whitf, 77 ïû ihrone of Ztus rfOlympia, în Jotrrji, helL 
1908 , p. 49 - 35 ; 'jigliolip U Itqi\q detlo Z eus di Fidia m Olimpia ïn 
Mem. Acad, Uncei^ 1920 , p. HÛ & aeg. f che sull* guida det LetLo di Pau unit 

dlurulon cf i U lift pûiinotKi dm] ïa^iri,-, ip vjtnTa del irafiu. 
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incisora, lo Zeus sedulo ha la barba ed i eapclli relalivamente 
eortî e sebbene pûrli la Nike cor* la niant) désira, non ha 
djsleso il braccio per inliero in avanti; tîene ton la sinislra e 
con il braccîo aliato lo sceilro, che è accostaLo alla spalliera 
ed al xTtût poatersnre del trôna Queslo poi non ha ns lo 
sgabello per i piedï ne gli appoggialoï e la sua «palliera, 
anzîchè massida, ë formata di un ordine di sbarre. 

Ora lutte queste ragionC da noi addoile e ehe facilmenle si 
possono vagliare mclleudo vjcîne le Sgurazioni delle monete 
descrîlte, provano chiaramente chs il motivo délia statua è 
îdcnlieo nelle linee generali (personaggio sedulo, Nike e 
steüro). ma lo achenia ë di verso sia ne! la linee generali sia nei 
mlnuLi deltaglE Perdù noi crediamo che la ligurazione sulle 
monete alemesî rappresenU il tanlo célébrai® Zens di Celi- 
sodoto. 

Plinio poi ci fa sapera che Cefisodoto scolpa S altare di Zeus 
Soler per il Uisolerion. 

L/Hauser 1 ha ricomposlo ton varî éléments sparsi un însieme 
di rilievî, ehe egli altribuisce alla scuola prassiteHea. In queste 
lastre sono rappresentate le Agraulidi e le Horae, le quali 
fïancheggiano la nas ci ta di Àtena. Pero qussta ricostruzione 
tpolelica deH r Hauser venne accolta con dilQdenza, tanto che 
1> Svoronos 1 suppose che Lali rilievi facessero parte di un 
gi'-xa nel tealro. E H superfluo dichiarare che allô statu altuale 
delle cose non possïamo aeceltare l'ipolesi doit 1 Hauser. perché 
non vi alcuna affiniLà di aille con le figure di Eu trône e cou la 
statua del Castro Pretorîo. Difallî, queste due ullimi sculture 
sono eseguile sopra un lîpo prassïlelîco e dîniostrano uno $tile 
pïù avanzato e décadente riguardo aile proporziom si an cia ta 
ad al tniUamenLo délia stüiïa. Quesle pecnliariià slîlbticho 
delle statue cl fanno pensare, corne giustameule opina il 
Marianî s t ad un arlista od una scuola, inlorno alla meta del nr 

t F Lfisifrta nutflt6rd ntfHdJJ, Rtluft t in JxhreMhefU r 1903, p, jai97 g 

2, pdf A-t/irn. p, 2t^ 

3. Sul ÙFfo^rkon àd Fireù, p r H9\ * 
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secolo. rjj londo prassilelico con influenze asiana ed a queilo 
indirizzo che si corn incia a delineare nella ultime opère di l’ras- 
silelc qunndo rilorna dall' Asia Minora 1 , 

Seriza dubhio quest' indirizzo s«guila, accentuandosi nella 
arte di Cefisodolo il giovane, perché piü tard! Jo vediamo 
continua™ a crescere nella rjechezza mollo coin pi ica ta déi 
motivî e nel frastaglialo pamieggiamenlo dcgli abili che ma 
slra lepoca ellenislica. Se faedamo quîndi un confronlo slïli- 
slico di quesli due monument! con il trattamento délia slolTa 
dei vestili délie Agraulidi, delle Home e sopratutto délia Alena 
nel Iregïo riromposto cla.ll’ Hauser, ne viene la naturate couse- 
guenza die l’altare présentait} da questo seul tore non pu6 
essere quelle che slava diuanzi la Atena Soteira deî Pireo. 

X. — Statua ru Latoka a Roma. 

Plinio (XXXVI, 2i) menziona una statua in marmo d[ 
Latona dî Celisoduto il giovane nel tempio dî Àpollo Pala- 
tinu, la quale forma va un gruppo con I 1 Apollo di Scopa e con 
l'Artemide di Tiuioteo*. 

La nostra fonte letterark si limita a riferire che l'opéra era 
in Pal-ldi df/utro, senza krne alcuna descrizione, ma d’altrû 
canto fa comprendere che la statua fo eseguila isola la me nte e 
che poi ri un [tu aile altre due per formare il gruppo dei tempîo 
di Apollo Palatine. Quosto gruppo venue canlato preeedeute¬ 
rrien le da Properzio, il quale non nomina gli scultori delle Ire 
statue; difatti il poêla dice che T Apollo Pitio con lunga veste 
stava in mezzo ira la madré e la soreila 1 . Ed a favore dei la 
opinions chc il Dostr» seul tore esegui la statua j sol ata mente 
parla la stessa Ionie, Plinio, il quale a propos ilo délia statua 
di Lalona di Eufranore esistenle nel tempîo délia Concordk 
a Rama, dîce cbkramenle che si t rat lava di un gruppo perché 

1. Aniîlunff, Botii d*t PraTilrlei t» ilunftftfa, p. 23 e Sfg. 

2. Ptinio, XXXVf, 25 * 32 ■ Urlichs, Skupm, p. 67 e 70, 

3. P*itp<rl. t |[, 31, 


1 DU K CK l'ISO DOT J 


3H 


Ifi dsa portava in braccio i due suoi figli, Apollo ed Arletnide 
bambini 1 * 3 4 . 

Qra, occorre indngare se la sla Lu a di Lefisodoto esïsta ripro- 
doLLa in qualçhe monumento, 

Delle moite opère che le fonli ielterBrie 6 le iscrizioni altrL 
busconü al nostro scultore, ne abbiamo ima parvcntila in 
condizione da offrire un sicuro criterio tecnîco ed estelico, 
cîoè la Lelo rappresenlala sopra La base di Sorrento*. La Lelo 
del gruppo Palatino é riprûdolla in queslo rilievoda an artîsta, 
che con ditficolLë ha snputo cotiser vara le peculïarità slili- 
sticbe. în specie snperftdall, e, per quanto sia ïn cattîvo sULo 
di cotiser vflzione, essn fa conoscere che ripete nelf insieme il 
motïvo délia Irene. mt in proportion i più dancîata ed eleganli 
e lorse con un LratlamenLo di pieghe meno rigido e più 
tnosto. L'idenliDcaiione dell Amelung, accettala daL Savignoni 
e dal Martnni', fe effeUivamente esalla. 

Difatti l'Amelung ha riconoscinto nel riiievo délia nota base 
di SorretHo una copia del latilo cercalo A polio Palalino, opéra 
di Seopa, ed il Savignoni (/«. cil.) ho falto rilevare die la 
predéttn statua ë riprodollo in moneLe di AugusLo, di Anton! no 
Pio, di Commodo c di Settimio Severo, a causa delle somi- 
gliame, veramente iiinegabili, dei tipï moiietarï, colla ripro- 
duzione délia figura délia base. Grazîe poi aile scoperte delle 
scullnre di Epidauro* si polè dichiarare con sicurezza che 
l'Arlemide di Timoteo, Irasporlala do Augusto nel ieinpio di 
Apollo Palalino, à rprodnUa nel dello rilievo. Ouest 1 esile 
figura, grnzîosa, vi vu mente mossa, con vestilo leggiero die 
copre le membra, porta tutti i tralti caralLerislici che si scor- 
gono nei frammenli di Epidauro. 

I. PSïnia, XXXIV, 77. 

À'tHülünj, wrTfntintr fî -il*?* ïn- /ïütfU Jfîiflà. p J 

t.ifiE, Saÿtfiü tuiï' .iris tel IV îtcûio Cri if", iü AiJwnia, I9d9 

p, 95 e sfrg.i fitf. 1 ; Saifignani:, Âpfllto in Awjc.mil, 19Û7 B p. 27 „ B&. 7 

3. $til inn T p. Î2i r 

4. Cfr. Dffftaae Et LftehaU ÊpMÎiAMrff Rettaurûtion tt d'Kt, du prinç. 
mmumtnH du sawitf ifàxkkpios, PMngi, LS9 \ p + 62 t z*g m 
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In conclusions, b flguruzione di quesla basa ci dà nna con¬ 
forma delle nolbie tramanadateci dalle fonti leltérarie, cïoè 
che Ciîfisodoto esegui la Lalona bol a la mente, che poi venne 
aggruppab allé txllre due statue, cioe ail* Apoilo di Scopa ed 
ali' Artemide di Timoteo. 

Per cjuaoto noi sappiamo, non existe altra copia su allri 
monumenli; la numismatjca, che ci potrebbe dare aiuto, ci 
otTre dei lipi monetiri di Lalona con in braccîo i suoi figü, 
che non puù essore la copia délia stalna del nosiro scullore* 

XI. — Statua ni Aatemidka Rqka. 

t'na stalua di marmo di Artemide, scolpïta da Cefisoioto, si 
trovava ud îempîo di Giunone, solto il porlico di Otlavîa, 
secoodo la testimonhnza di Plinio (XXXVI, n. 2i). U nostra 
fonte, came spesso suole lare, non dà alcuna descrizione, anzi 
si limita sohmente ad un semplice accenno. 

Ouale poteva essere lo schéma di quasi* statua? Noicredlamo 
di poterci fare un r idea ddlo schéma e del m olive, se fîcor- 
Hamo alla crenzioni p rassi telkhe relative alla dea, 

î’rassîleb ave va ri Ira Mo di verse voile b figura gio vanîle délia 
ta a La Artemide, sia isobbnienle, sia facente parle di gruppL 
corne qnelli di Manlinea e di Megara. Verso la fine délia sua 
eamera, jl grande scullore esegui per il piccolo sanluario di 
Artemide Brauronia, sull Acropolî di Alerie, uua statua per il 
cullo délia dea. Quasi’ Artemide Brauronia era air impiedj, 
vicitio un vecehio idolo seduto, oggetto délia venerazione délit 
donne ateniesî, che gli consacra vano del le offerte ed in pra~ 
Ucotare dei vesliti (Pausanîa. I, 23, 7j. La stalua marmorea 
proveniente da Gabi 1 è, seconde ogni probabilità. mi a copia 
del T originale prassîtelîco 

Si traita del b créait ont di un tipo pu ram ente prassitelico di 
Artemide, dove la dea è rapprescntala corne una svelte fan- 
ciulla, iudossante un ch i tope a lunghe maniche, sollevato cou 

t. Cfr. Sludnicik», VtTiKiUunatn ; U r XumtgaehichU, Vîtnu, 1891 , 

p. Wf Brunn-tirutlira^EiEi 1 Ùen&mdUf t n *5SK 
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profondo rigonfio eon due cinture, siccliè giunga fino al ginoc- 
chîo, e ata per abbottonare sulla spalla destra uq manlello 
diplion. Ora, se sssegniamo questa statua a Prassitele, non 
ptmiamo negare, considérait) die si traita di un a produisons 
degli ullimt nrini del maestro, di assegnare alla scuula prasti- 
lelica la pkcola figura di Artemide incisa su uns monelo, di 
Ànticira (0g, 19; Rerlino). 

Pmisamu (X, 37, E) menziona quesla statua ed il Brunn ed 
altri, basandosi sulla vecchia lezïone tm lipa^Tiï.w;, asse- 
gnavano quesla statua a l’rassitele, Ma l’emendazione délia 
frasa z hadimostralo che la figura sulla monda, se non b esal- 
lamente una copia, luttavia è ima libéra riproduzioae délia 
statua di Arlemide di Ànticira, eseguita di ileiisodoto e da 
Tiniarco. 

Il tipo moneturio ci offre Artemide, indossante un corto chi- 
tone, clie avanza a destra con la faretra sulle spalle: porta nella 
sua mano désira l'arco c nella sinistra la liaccola; vi è un cane 
innanzi ad es s a La dea Ua i capeIK aeconciali nella stessa 
maniera di quelle délia statua délia eosi delta Diana di Ver¬ 
sailles ed è rappreseutata nel momento in cui, compito l r abbi- 
gliamenlo, va per U caccia. 

Ma questa statua dî Anticira è la stessa di quella elle si tro- 
vava ne! lempio di Giunone a Roraa^ Kcco una demanda, a cui 
dîfflcilmente si pu& rispondere, perché le fonli leUerarie non. 
dnnno nessun aiuto. Ma ndentificazione délia statua di Arts- 
mide sulla moneta di Anticira ci serre, se non altro, a pensare 
corne la statua msn zi on ata dal Pinio pot esse essere co ne épila e 
quali fossero it motîvoe lo schéma preditetti per la Ogumione 
délia dea negli ultimi an ni del iv° secolo. 

XII, — STATUA DI A FAO PI TB A RûM A. 

Plinio (XXXVI, 24) racconta elle una statua di Afrodite di 
Ceftsodoto si trovava a Roma fra gli altri monumentt apparie- 




1. i!ftintai, comm, on Pjiuamaj, |3$7, p, 20, a 1 2 2, itr. ï t X.VJI. 

2. Ibid. 



314 REVUE ARCHEOLOGIQUE 

nanti ad Asïnio l’olliomj. Boiché [a nostra Ionie non descri va 
l'opéra cellsodolea, ma si contenta délia semplica ennmera- 
zîone, non abbiamo aleun elemento sîcnro dei molivo di eesa. 

Certo è che Cefisodoto do relia eseguire anche quest' opéra 
con i dellami délia scuola prassiLelica. 

E' înnegabîlc che l'Âfrodite Cnidîa è sembrala agti artîsli po¬ 
steriori al grande maestro corne i immagînc kleaiâ delta dea, 
Essi si sono ispirati forteraenla per eostruire un nuovo lipo, 
cioê quelle délia Venere Piulica, Questo fatlo è confermato dal 
grande numéro di replkho di Afrodite, Ira le quali richiama la 
noslra attendons la Venere deï Med ici, Bisogna riconosccrenelia 
statua llorentina alcuni tralli délia Gnidia, perché lo sgnardo é 
velalo, la bocca piccolo, le forme sono sla ri cia te. Sciamente la 
capigiiatora si k complicata perche è rasa piû vezzosa e meno 
semplica dal movimento dei riceioli capricciosnmente ondu 
latû (J a es ta statua vera mente rappresenta l'apoleosî délia belle 
fammïnile ed una taie concezione è evidentemente posleriora 
aquella dei T Àfrodite di Cnido, per cui jl Furtwiingler 1 opinù 
che potes se bene apparlenere ad uno dei suoî successori imme* 
diati di Prassileie, ad unodei suoi figlî, Cclisodoto oTîmarco 

Qnesla è un’ ipolesi, secundo la comtuie opinion*, difficile 
a conlrollarsi, un problema che diflicî]mente la slorîa dell' arte 
pub riaolvere, perché sebbene la statua fiorentina eonceUu&t- 
mente e for mal mente si riallaccî ail’ Afrodite Cnidia e ci faccia 
vedere la stessa cor rente prassitelîea che nell opéra ellenistica 
non mosIra la primîlîva limpidestza, tu Lia via dimostra che la 
soavità i n fi n i ta délia creazîone prassileüca si è Irasformala in 
rnflinatezza, in una eleganza ricercata e civeltuola. Ma tutto 
cid non milita a fa y or e dell’ assegnazionc délia statua a Ccfiso- 
doto. 

llgran numéro délia repliche dî Afrodite in questo période 
serve, se non atlro, a farci immaginare corne CeüsodoLo potesse 
eseguire il tipo dei la sue statua ed a dard un idea cbîarïssima 

1, Utiilerw,. p. 653 = lbiiltrpitetK p, 345 

2, GTr. Klein, Guch grieth.. K unit. II. p, 399 t seg. 
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délia dilïerenza che Bsisle Ira farte prassitelicâ e Ira quella dei 
aooi suecessori od ïmitalori- 

Donque, per lali ragioni, crediamo che la statua menaSonata 
da PHnîo dîfllcilmenle possa essere identiflcala in nna de! le 
lanlo copie elletii^tjche di Afrodite esialenti nci varî rniisei e 
rhe sia cosa mollo nzzardata dl fare supposizioni al rîguardo. 

XIII- — Il Symflegma pi Pimuo. 

Plinio (XXXVI, 24),ricorda un* opéra di Ce fisc dote conaer* 
vala e Pergamo e design ata sotlo il nome enigmaiico di sym - 
ptegma $ di cuî 11 e fa moHo clogio* IL natur&lisla romano* che 
ricorre anche m questa notjzia indubhm mente a Mucïano \ 
sernhra che abbia trascritta ïn lalino ima voce greca, la quais 
sî^rnflea unacosa inlrecdata insieme Quïndi egli incluse net 
cala logo dalle opéré di CeEkodolo anche questa statua, che la 
sua foula dénommé in queslo senso con una paroïa cosi anibi- 
gim. 

Era uq gruppo amoroso, un satire ed una ni nia forlcmenle 
atretti 3 ?!! frammentodi tma gemma ci offre la flgurazione di un 
inlreccio erotico \ nia non per quesLo vogliamo aostenere fiden- 
Lifkazione. Noi ignoriamoi! motirodt quesLo lavoro cefisodoleo 
e pereié non ci azzardiamo di faro alcuna ipotesL 

Ma seconda la nostra fonte leLteraria» dobbiauio tenere pre* 
sente il giudizio che esprimevano gli amalorî d'arte sulîa per- 
fezione cîd lavoro: il marmo era earezzato cou tanta flessibilità 
die dava la sens az ion e délia carne a cM le toccava. 

XLV. — Status di filqsofj. 

PHnîo [XXXIV, 87) fa manzione di statue di fllosod esegmte 
da Celisodolo. In vérité bisogna confessera che data la laeonî- 

i Kâlkînanq, Die Qu fl ter 1 P p* Î26, 

2, Cfi\ CoH^non, op r ciL n ]l. p. 450 ; X>io„ op- tü. t H, p. 3D9. 

3. Furtwûnftler, Di* dnlrfrq Üfmmeri, Ut. 57, £ h # 
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cita del passo, à prudente di limltarsi a registrnre la notifia 
tramniidataci dalla fonte leüer&ria senza alcun commente, 

XV. — Statua m Ecno m àtene. 

Pausama (f, 3,1} fa conoscerecho ncl tempiodi Ares inÀtene 
vi era una statua di Enïo eseguila da CeHsodoto e da Tïinarco, 
figlî di Pi Assit ele, senza perù darne alcuna descrjzkme. 

Euic era una divinité posta dai Grec! a lalo di Aies, corne 
üna pcrsonificaziûne degli orrori délia guern, perché con 
qpesti presiedeva al T uecisïone cd alla disiruzîone*, Piû tard! 
Enio tu rapprisentata corne madré, flgîia, o niitncedi Ares 1 e fu 
assimilât^ dat Grecî e daî Romani ilia dea Rellonct. Anche la 
dea di Coniana p Anailh o Ma, venue chiamata daî Grecî Enio *. 
Dus iscrizioni 4 fan no menzione dî Enio a lato di EmaHo. IL 
templo di Ares era sul mercato di A tenu, 

Ideotilkata quimîi la dea, dohhiamo îmmagînarei che nelle 
arli figurative cssa sîa rappresentala sotLo Taspetto di une gîo- 
vane gagliarda, di belle forme, fiera nel portamenlo, possibîl- 
mente con dmo^ laticia o scudo. Per qiiesle ragioni noi cre- 
diamo die la statua di Enio dei figlî di PrassiUîlc sia riprodolta 
su unamoneta di Atene* su cui b incisa tma figura giovanîte 
che si appoggia su ima lancia. Questa monda venue eonîala 
verso il tempo di Auguslo* Bisogna no Lare che su monde sin- 
crone délia stessa città comparisconc riprodotte le cwpie dî 
alcune statue ctlebri, corne per esempîô, la statua délia Atena 
Parlhenos ed il grnppo deî Lîrannïcidî Armodio e Aristogetoud 
equlndi non puA nrrecare merariglia se la statua di CeUsodotn e 
di Timarco sia stala riprodolta anche su questa monda. Se la 
caniazione délia mon e ta coïncidesse con il soggiorno di 

L Omaro. ¥ s 333, 592. 

2 +SrhaU f/, V. m, 

3 ,. Cfr* 51 rs bon», 12 , 535 , dove parta dei Eua^hi eaenam dd Umpio dtHi dea, 

4, C, J. G., 2 ; fias,*, ïn ilrtAdai. 1641. p„ 2*5 e seg. ; flru, srdM.. 

I877 s I, p. !09. 

5. SundwiLI, UnUnitichungsri ü&er di> JfâfirM dit nrufri Sfiki. 

HtisÎDgbri, 1903 , p. 114 i Head p ffûL JViinL r p. 3 $Ô;Àîtne p fig + 20 {Parigi). 
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Auguste în Alene dopo lu shle madone degK nlTnrï di Oriente, 
arrcbbe ne] Ig stesso tempo un contenuto storico ed no signïfb 
calo simboHco, in quunto dm gli A ternes ï rappreseriUrono 
Enio in alto dî riposo nella loru numismalîca coma un' espres- 
iiüne tîi piiee e di benessere inaugura ta da Augusto. 

Oeeorre qui anche notare che la deu Enîo venue rappresen- 
Lata au inoncte di Gomana nel Ponto 1 sutle quali è ri produite 
H tempo men zi ouata da Strahom? cou la dca radïata, die sla 
alllmpicdi e die porta lo scudo e la cia va, o su monde dei r© 
di Cappadocia con una piccola Nîlto ed appoggiala su lia lancîa 
e con l'clmo, eoine l’Atena Niceforp dei Grceï 1 . 

Ma considérai® die la statua eseguitu dui flgîi di Frassitel© 
sï Lrûvava all'cpoca di E'ausania nel tempio dï Area in Atene, 
noi insistiamo sulla ïdenfiflcazionc sulla monda di Atene pér 
Ire région* importants : P per il peHodo di tempo în cui la 
monda tu coniata 2* perche la monda sppartiene alla dttà in 
Cüi sorgeva I opéra 3° perché la figura, sebbene in piccolis- 
si me proposions, ci fa çomprenderû die essa roppresenla una 
donna, corne Lo dimostrano nelle lioee general i la sua capi- 
gliatiira e la sua con formez] one anatomies. 

Non va dimenticato che lificisore non pote va assolul&menta 
riprodurre i pïtr mi put i dettaglï délia statua délia dea, perché 
la figura, aggiunta corne simboto nella moneta, deveva avéré 
proportion i piccolissime per formera un tutto armonico con 
la figurazionâ generale delta monda 

XVI, — Statua di Esculapio a Cos, 

Plïni® (XX Vï, 2il riferisce che nel tempio di Giunone sotto 
il Porlico di Ottavia vl ara la statua di Escuhipio, eseguita da 
Ccfisodoto il Giovane, D'altro çanlo Eronda, poêla dcll'epoca 
alessendrina, ave va messo in iscena in une coromediola due 

1 P €. B. M* Fpnfui, p. 2S-£9 T ti"3, 4 «4 5, lar. V f B; HésH, ap. dr. s p 40M. 

2_ Wellington» la Buff. con\ heii rf VII. 1883, p. 127; Ecabociî-H ymer t 
GrfücA* Mu n:^n, p* Î 8 i t ifg. 

i 1 ViRlI. — r. lf| T 
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comari, che guarduvarto le curiosità délia Asclepioti di Cos. 
Quesle due visitalrici si fermant! davanli una statua e fanno it 
seguonte dialogo : « Chi i* l’arlislu che im fri LE o qnesio marmo? 
Chi l'ha dunque olîerto? I fïgli di Prassitele. Non vedi il loro 
nome ne] piedistaho? EJ è Eut ht, figlio di l'rassone, che l'ha 
oflerloh 

La dcscrmone delle due font! letterarie ci convince chiara- 
menle che l'operu era di marmo e che si Ira Lia va délia slessa 
sla tua; se no ne hé Plinîo, che vide la statua Iras porta la a Iloma 
senza base e senza Liscrizitme che ricordas.se il nome dello 
scuHore. crcdcLLC che fosse s lata escguiln dal solo Cefisodûlo 
senza kcolkborazionB di Timarco. Noï dunqua crediamo che si 
Iralli di un'opera commbsionala per Los, dove î ligli di Praa- 
sitcle avrebbero lavoralo por l'ailare del dio", e dove dovevano 
essora conosciuli per l’Afrodite eseguitu dal loro padreh 
Un ricordo Jj qu esta statua di Lseiilapio senza dubliio fil 
riprûiloUa su a leu ne mon etc délia stesia città di Cos, Tra ï vari 
tipi monetari di Los esibenti la soin lesta del dio» va n’ê 
uno di argento 1 cbe présenta sul roveschio an Esculapio di 
faccia appoggiïüo al suo basions altorno a oui si allorciglîa 
un serpente. Il prolilo del dio sut bellissimo lelradramma 
eooto coniato nel période 166-33 a. C. è identico su inonde 
di allre cillÂ délia Caria 1 e quirulï crediamo ehe la tlgurazione 
si sia isp ira La aile forme délia statua dei ligli di Prassîtele, 
specîe perché sul diritto del lelradramma è incisa la copia 
delk testa délia statua di Afrodite Coa. Qnindi completo e 
slrîngente è il risconlro che si trova in vari tîpî mooetali délia 

1. Sfwdt, Mime, IV, 2 q, 34; efr. Sforotu», ■Affu^nV:, sic., in 

'Es. 19Q0. £fll. 133-178. 

2. Hefïdiy, Dai Kïnrt mil ifar Fh fArjans, in Oett. Jtthr., 1903, p. ÜÎ1. 

3.0*,, Ors»., 3, Si Piinin, XXVI, 20, 

4 b ÇBiï, Ckrii], p, 205, n, iï9 & Ut ; Macdonatiî, Cul ûf Gr^Æ dfliïi* in iht 

GoU., li F n, 21, IL 

JL NUî douai r| B op m cît mt p r 43 n, 1D F Uf + LIV, 18’ Cc% ftg. -I ( Il un L Coll. 
GIihüt), 

8. C, B. M. fc Caria Y p. 4, ci*22 f Ut, II, 3 h p. 33, n* 50, p. 73, a* U, ti? P 
XI, 0, p T 177, 4 l p L m, a* 41 i f tif F XLÎÎL 6. 
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regionc, dove noi troviamo una corrispondenza quasi esalta 
délia figura di Esculapïo cun quella delta ricordata moneta di 
Cos. 

Tulle queste cose, çonie si vcde, cospirano per la mcdcsima 
cone)listone. Le concordanze, nonostantc la piccolezza délia 
figura/1oui sui lipi monetnli, sono troppe perché si passant) 
dire elTetto del caso ed anche la cronolugia délia .statua si 
accorda bene con quel la delle inonde, l'er noi è évidente dun- 
que che la figura di Escuhpio, superbo e nel siîo as patio grave 
e bénigne iosieme, ë una riproduzione statu aria e nel tempo 
stesso un perfezionamento, nel senso dell'urle del iv» socolo, 
di un lipo di Esculapïo cbe dovcva appartenere senza duhldo 
ad un grande arlista. E siccome le fonti letierarie ad i monu- 
menti descriLli parlant) chiaramente in favoro dell' Esculapio 
dei liglidii Prassitele, eseguito per Cos a trasportulo poi a Roma 
fra le Unie opéré d’arle, uoi siamo conviuti che il lipo sui bel 
telrudramma riproduea quesla célébré statua, eseguita în coJla- 
borazione da Cefisodolo e da Timarco, seconde* la narration e 
più attandibiie di Eronda, 

XVILXVilL — Statue ni Anïtb di Tegea ■ di 
Myhp di Bisanzio, 

Tnzîano 1 2 3 4 ci fa sapera che CeflaOdoto il giovane fece due 
statue, tina di Anyte di Tegea ed un'altra di Myro di Bisanzio. 
Anyte era poetessa e compose graziosi epigrammi che sono 
ttullü Anlologïa 1 , Anlipalro di Sidone la chiama tin Omero 
donna’. Myro o Moero di Bisanzio era la madré del poêla Iragico 
alessamlrino Omero. Questa pnelessa sarebbe llorila verso il 
aSia, C.*. 

Quesla notizia, che si riferisce ad uns delà Iroppo bas sa par 

1. C, flrafe., p, Il 4. ed. Wortb. 

2. Üfr. PoilV, 5, 18, 

3 . Anlhul., X, 26 , 

4. Cff, El. Sluarl Jen*i. Sfjfef pastagtt {ram anfùrtï u rittrs Mmtrativ? çf 
hulory ofGrttk lculpturt t Uodflrt. ISSâ, p, J6*. 
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la cronologîa dcl nostro seul tore, proviens dal noto passo încrl- 
mi no lu di Taziano. Le opinion! pjù divergent! aouo slnte 
emesse dngli arrheologi intorno al valore délit* nolîzie che 
Taziano ci ha trasmesso. 

II BUimner 1 fa Roture le nolizic che si possano rerifleare 
e riconoscere esalte ed il Kaikinanii 1 , du un canto, dicliiara die 
Je uolizie di queslo scriltore concernenti lastorîa dell" acte non 
hanno ale un valore se non sono corro borate da altre teslimo- 
oianse, ma dslI'aUra parte confessa die Ira ï mouumenti nien- 
zionali dal solo Taziano ve ne sono alcuni possibili orerosiniili 
perché il loro soggetto appartiens al repertorio délia slatuaria 
greca. Difalli delle 38 opère (Tarte en mue rate da Taziano, ve ne 
sono 6 o 7 a rîgore, che sono conosciute per a tire fonti e ve ne 
sono delle altre ancora clic lianno la possibilité di essere esi- 
stite\ 

In un noslro recente arlicolo*, ahbiamo identificatn su una 
monda di Siraaisa la statua délia Nike sacrilicante un loro, 
menzionata da Taziano corne un' opéra delto scu tiare siracu- 
sano Mîcone, figlio di Niceralo, 

Tulle queste ragioni ci indocono a non scortara completa- 
menle le notizie di Taziano relative allé statue eseguile da 
Cefisodoto ed u mille Itère corne cosa verosimiJe i'eseeuzione di 
esie, f.a data troppo Lassa per la statua délia poelessu Myro 
polrebbe fare pensare che Tesocuzione e l’erezione avvennero 
durante la vila délia poelessa, corne de! resto à avvenuto altre 
vol te per statue di pérsonaggi viven ti. 

1. Tn Areh t ïtilim t, 1S7S. vol. XXVIU. 

3. Tut idits *VoçAricA(en kunf tt@efàr p in AJWji. Xuttum, XLIj^ iSB7 t 

p. 4E2-2& 

3. Cfr. Kukdla, Âttersbtvrtis und KüntiUrkatnhQ in Tûtinm Redr an di> 
Orîfthm^ in lahmbericht dot K, K. erstm Siaalstjrjmndxiumtinli* ItaiHtcraji 
Wi*n t t!XH) : Puïchp Rectierçhft sur tes discours tirj_r Grec* de Taii*n . Parii p 
i!^3, p, Sï e SPpf+ ; p. i&L ; Ubiîdi, H dÛCQrSv di TaZntn.% Tofin.i + 19Ü. 

k Witpjjif, fitjhô 4i Nicerato w statua*h sîracuxan* r ici D^v. Irufinns di Numü- 
MiEinu, 1919,, p B 63 t 64|f, 


Sa! valore MmoNi 
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SËANCË DU 23 DÉCEMBRE 1021 

Lf R r P. J.-11. Thibaut, de» Augustin b de l'Assomption i iïadl-K«uî h cnvo'e 
un rie *fs recherches iur I’W cEnit-mon, faubourg sud de Constantinople. 

M J 14 N1 il ni annonça gu a la Chambre do Commerce 4# HordeaiïJi n entrepris 
faufiles duras Je mur romain qui passe bu voisinage rte la Bourse. Dès y i 
découvert fa a restes d p un [çrand lensp'e, des bas-reliais et une dédicacé à h 
T il b! le par ïirk persoraos^a de York et de Lincoln (237 up H J.-C J. 

M, R, Delachenel lit m* notice sur son prêdac-Ë^seur Publie L*jny, 

SÉANCE DU 30 DÉCEMBRE mi 

M. fa Mi □faire de rinslrudian publique transmet deux mémoires de M. Dé¬ 
mangé!, membre de l'Ecole française d*Athènes, intitulés, l'un « Un Sanctuaire 
d'Aihéiia Ëfaithyia i PEsi du Cy ntbe **, l"enatre ■ Contribution à fc"ét*blïaBe- 
menl d'un catalogue de la sculpture délfauite, ■ 

Mh fa Bnfaîdeol du Conseil, iiiip faire dera A [Taire s Etrangères, tû Emu u niqua 
fa télégramme iüfaant^u rlatfe de Bryroulh le 23 décembre 1921, que lui adresse 
M. Robert de Cfti*. haut commissaire p. i. dô k République en Syrie : 

f Mcmtet découvre Byblos inscriptions Mycerinus, statue colossale égali¬ 
sante H fragments de deux autre* a têtues. » 

M. Cfarmout-Ginueiu rappelle que %cc?inris cal la transcription grecque du 
nom égyptien \hnkrra, puni par un pharaon célébré de la JY" dynastie (troi- 
lÈème millénaire aram nuire ère], le constructeur de la troisième pyramide de 
Giiefa, 

On së «ouvient qu'au cours du siècle dernier son magnifique sarcophage en 
huait* 7 avait élé retrouvé et qu r il fui malheureusement englouti sut fai cèle* 
du Portugal dans la naufrage du ntTÎr* qui fa tram portait en Angleterre, 
L 1 heureuse trouvaille de M. Montât a une portée coü»îd«f«bfa pour l'iustoir* 
de l'antique Orient, partieulfarcment pour les rapports de l'Egypte et de la 
Pbèbidc à une haute Époque. 

Senart fait savoir que fa Société Asiatique célébrera fa 2 juillet prochain 
I# centenaire de sa fondation. 

L'ordre du jour appelle fa rerieural lama rat du bureau d» l'Académie. M- Paul 
Monceaux est élu président pour M, Théophile HumoLfa élu vice- 

priai deuL 


. Voir la ftftyr de jauTicnaviil. 
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SÉANCE DU 6 JANVIER 1922 

Après I 03 discours du président sortant, M. Cuq, et du nouveau président^ 
M. Al u n cea u x ., lecture est fai Le d'une lettre de M, Pierre Montât sur J a suite de 
ses fond Les à Djebaïl (Bvblosb 

M. Langlois, au nom de h Commission do pni do baron Gohert, annoncé 
que quatre ouvrages ont été retenus pour ce concours : 

J + Mi'f/fftH du Vivat ms w t. I l ; Le développement pMilîquC et admi- 

hiitfatif du pvyit de tQ3$ « /îïOG (Largen Lière* 1921). 

J. Malliotez» Histoire des Étrangers eu France , L. SI ; La Allemands^ tes 
Htïi\&n'ï\ü$ r u$ Sc&ndinitv^ {Pana, 1923). 

Roger Duucet, Étude tur te gouvernement de François I- r dans $e$ rapports 
atéü te porieiflêhf de Pa.ris t t. î, 1515-1525 (Paris, 19ït K in-b'L 

Lucien Routier, Le royaume de Catherine île Mèlitis, t-*i France 4 la veille 
des quarts 4e religion {Parie, 1921. 2 voI, ) „ [1 faut ajouter les ouvrages qui ont 
obtenu. Peu passé, tes grands pm Gobert : 

Le grand prix : Henri SLtïn, Charles de Frarte^ frère de Loujs Jfj* 

Le second prix : Honore La fraude, A oig non eui XV* it^cle. LépaRon de 
C^irb de Bourbon cl du Julien de la flatère, 

SÉANCE DU 13 JANVIER 1922 

Al, PoinisOl, directeur du Service des Antiquités de ta Tunisie, par un télé¬ 
gramme en date du 10 courant, annonce A l'Académie Si découverte faite par 
MM. kard et Gtellj, auxiliaires du- Service des Antiquités, d'un curieux sanc¬ 
tuaire punique avec autels et sculptures, À proximité des ports de Carthage. 

M. Navîlle* associé étranger, rappelant que le centenaire de la découvert# de 
Cft impoli ion tombe en septembre 1922, émet le vœu que ^Academie prenne 
llnitiatir* d uo hommage solennel mu génie français qui sut résoudre l'Énigme 
des hiéroglyphes et fonder l'égyptologle. 

Le S«créimtre perpétuel rail savoir que. depuis plusieurs semaines, sur la pro¬ 
position de M. Homolle, directeur des Uonu nient* Ftùt r ils été décidé de con¬ 
sacrer le prochain volume de la collecbon à des mémoires relatifs à r Egypte. 

Aï. Camille JuLlian communique de la part de M. de Gérm-Rmifd, de Mir- 
leiltr, une inscription qui se lit sur un petit autel de pierre découvert à Rognac. 
près de Têlang de Berre s Bouches-du-RhÔne T L’iriseription* eu cariciêres semt- 
curBjfs i d’une paléographie parfois étrange. e-l une dédicace I Minerve par un 
indigène à nom gaulois, Vaniats* Sous le nom de Mlfiem il ne faut pas voir 
la dresse classique, mais plutôt une dim# cetiique, analogue à la Trrre ou aux 
atus, affublée d’un nom latin. Ç T ent s ouf le nom de Mmmt qu*on adorait i*s 
eaux de Rai b en Angleterre et le Génie tutélaire de certaines tribus indigènes 
dan* le sud de la Gaule, 

A3 r Merlin, correspondit de TLnsLituI, donne lecture d’une note de M, Lan- 
tter % inspecteur des Antiquités de la Tunisie, relit ne à la topographie de Car¬ 
thage à .’epnqui romaine et I rêpoque byzantin#. 
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Sî- Gagnai Ut une noie de H. Loui» Châtelain, cbrf du Service des Antiquités 
du ASHroc K sur ki travaux et lei recherche? poursuivie*, notamment à Volubiï ii T 
dêpui? 1913. Jt étudié ensuite deux inscription» découverts dans le voisinage 
de Tell jMebl AI end par NS. Brossé* inspecteur du Service ries A iniquités de J à 
Syrie, et communiqué*; par AL Vtrolleaud* Il s'igît de dent aïlliiiroi appar* 
knenl À J» ifoie romaine d'ÉmeiA à Llêiigpolii, 


SÉANCE DU 20 JANVIER 1922 

Le Lagrange, directeur de S’El'o!c d'^rch^oïügk rie Jêrusa1ém T correspon¬ 
dant de l’Acedt-mie, rail connnitre h dècouverk à Ekit Pjibrin dune cille (envi- 
ron 9 m. e«r 4) parée en mosaïques, et çj-ïoie dea pbologra plues de ee!les-ci t 
en attendant un rapport du F, VineenL 

A propos de la correspondance, M. Paul PelUot présente la reproduction 
d + un précieux document découvert dans le a Archive* du Vatican par Je F, Kara- 
levakt el que lui a communiqué AL Dcnr, professeur à l' Ecq te des langues 
orientales. El a agil dun des originaux de la lettre du gra&d khan Guyuk au 
P»P* Innocent EVJetlr* rapporté* de Karakorum. vers 1247. par ! + ambusadeur 
du Saint Siège, Jean du Plan Garpin, réponse,. d'après le récit méini" de 
Flan Garpin, était en trois états : un original mon gui, un original * sarrasin * 
el une traduction J aime fa lia tant bien que mil par Plan Girpio el ses ioitr* 
prêtée mongols. Gn n’anil jusqu'ici que des versions à$iFz aberrantea du telle 
latin. Lu document trouve par Ee P. Ktrtkvski el dont H. PeJliot fa t circuler 
la photographia, est un texte persan* a on-téta lufc r et portant à deux reprise» 
un cachet mongol. Ce n'eat autre que l'original * sarrasin a rapporté d'Asie 
par Plan Carpin. 

*L le D* Capitan* au moyen de nombreuses projections» présente une inter¬ 
prétation da ce nam s dosons grisé» sur des mégabibës prèliktonqur». Il ver* 
fart dans le» Ggufps de» mègnljlties de Bretagne des plana d hnlutations, d* 
cour» d eni, rk champs dehlè «l méme T dans quelque» cas, comme £ Givrini-», 
J'imhcation des montagnes par des ovnlc* superposés, comme Font fait Je» vieux 
Egyptiens et J es artistes de Suse, 

N. Salomuu Reinac-b déclare ne pouvoir admettre I 1 hypothèse émise par 
AL la D r Gfipittn., 

M. Edmond Potlier commence la lecture d une noie de M_ Roslarlsfi^ cor¬ 
respondant de F Académie, sur la collection Akasekioudi» acquise en 1912 pour 
ks Umèei du Louvre ai de Saint-Germain. 

séance nu n janvier 1922 

Las tore est donnée d'une ÊeLlre de W u * Borrt, annonçant J a mon, survenue 
Je 25 janvier, de M. Léon Dorai, secrétaire de la rédaction des Comptes fondus. 

L Académie s'associe aux rpgrets que U Secrétaire perpétue! est allé au s* bût 
porter a ta famille* 

M. IVbbé CluboL appelle lattention de l'Académie «ur la iinctaiije dont 
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M PoLïi-ss-ol a sin 1 1p li découvert^ par LéIgramme. IJ s'agit de mon lied en ta 
ir^* interdisant# po-tir Farehèologip phénicienne, M. [eiitl a mu à découvert 
des né paniques, queiwjeji-urif'E' avec inscriptions, encore A leur piste p ri - 
milice ; an-dessous de chaque stèle go trouvé une urne avec tfaa üiiemenls 
d oiseaux, et clan» un# couche inférieure dos autels en pierre d’astex grande 
dimension, ornés de scènes Figurée*, qui apporteront sans doute d*‘$ éle cnmLi 
nouveaux pour JVtude de la reh^i an carthaginoise. Ces autels doivent reçu an 1er 
à l'époque de Sa grande prospérité de Carthage. 

3L Pierre Monte! donne un aperçu général des foui Ile s qu'il a exécutées à 
Ryblos avec une mission de l'Académie H dont il a communiqué les résultats 
chaque semaine à la Compagnie. 

AL Théodore Fleinsch tait une communication au sujet de la s Lai Lie du Murée 
du Lalran A Romfj vulgai remplît connu s oui le mnn de u Sophocle Il montre 
que cette appeünlion reposé eur une ^uU pièce de comparaison — un pâlit 
bu fS i! du Vatican — qui h* présente ïtcû la statue qu'uoe analogie superd- 
eîeUe. Les autres portraits de Sophocle, pourvue rFinscriprimss, qui noua sont 
parvenus, représentent un type tout à fait différent. Non seulement m sUlu# 
du Lalran n + est pat Sophocle, mais allé a*«t ctii’me pas cell* d T un poêle; le 
geste, le coslume, d-motert un oral eur, accoutré suivant une mode qui est tom¬ 
bée en désuétude après la guerre de l fc élo penne. Par une série d'arguments 
appuyés sur tes LexLes antiques et les monumprUs, M. Reins ch établît : 1* que 
ïe pt non nage figuré est le législateur Solon ; 2* que le marbre du Lalran est 
une copie fidèle de 11 statue érigée à Solon, eur J 1 agora de Salami ne h vers 390 
art ni noire ère; 3 * que l'auteur de cette h te tue élut très probablement le lamoLix 
Cêpfaisodole, père de Praxitèle^ A qui nous devons également forigioal du 
célèbre groupe de Munich ; h déesse de pé Paie portant le dieu da I 1 Abondante* 

SÉANCE DU 3 FÉVRIER 1923 

M« l'ibbé Chabot annonce que les fouilles de M- ïcird | Carthage se pour- 
suivent avec succès el ont amené de nouvel 1*3 découvertes. Il ue sembfo guère 
douteux que l'endroit fouillé répond à l'enceanle d'un Eemplé de Taon, 

M. louis Elourlicq entretient l’Académie des fresques qui décorent l'entrée 
de la chipela# îles Pcllegrmi dans J'église Sa» t 1 A nas us i a i Vérone, cl qui 
seraient d'apres lui, d'Amin ?a Manlcgni, qui eiècula -ne* rrcaquc* lors de kjd 
séjour a Véron#, de it56 A LiOO. Plus tard» dans sa vieUlrsse, lorsqu'il ie fil 
graveur; il ri'avait pis oublié celte rcuvre de jeunesse et il a grave la figure de 
saint André tell# qu'il Pavait peint# a Sinl’A ns staSi*. 

IL Edouard Cuq commencé la lecture d'un mémoire sur une inscription 
bilingue de Dalos, de l'an &S iv. J.-11. 

SÉANCE DU 10 FÉVRIER 1922 

M. Viralleiud* Directeur du Service des AntEquités de Syrie, envoie, avec 
des documenta aimonota dans une précédent# Jeitre, la phuiographifl d'un petit 
monument découvert récemment à llerrnel* près des sources de ITOront#* Il 
s'agit d’on autel dédié aui trois divinités de Baalbedc. 
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M, C, Enlari, thirg* d* nittîon en ïilnem à M h SforlUÎre ptrpè- 

tusl un b iettri Sur lt c a L h l* d raie romans da Terloia. 

AJ. Ûmonl annonce h l'A tTQiJ r* m se qoa Jü dÉpnrtftntnt de 9 manuiCfita île 11 
Bibliothèque rctümle rient de a'enrtcEiir,, grâce h une nourri* libéralité de 
M Edmond de Rothschild, d'une 1res précieuse collection d'autographes de 
personnages célébrai, formée de t&30 à 1850 par Si mite du généraux don a* 
leur. 

Lt Président annonce I la Compagnie la mon de M. Léon Heuiey p décèd* 
le 8 fêf rier t et déclare la séaact levée eu ligne de deulÉ 

SÉANCE DU 17 FÉVRIER 10:2 

M, P. Peliiot p exammani tes trois documents retrouvé* récemment au Vati¬ 
can* y a racorniii : t* une teltre du khun montai de Perse Arghuii p adrr&ièr 
au pipe et datée de 12V0, eu le khan répond à une demanda de conversion au 
christianisme qu'il a reçus du pape; un laisses passer du même Arghtin, 
établi en 1201 en faveur d'une mission d*éïéqyés dirigée par un perron nupe 
qui doit s'appeler frère Gérard ; 3* une lettre du khan mongol de Pi-rfe Ghâxaft, 
écrite au printempB de 1302; G lia tan y rappelle la mi jeton antérieure de n Bis- 
qarun » ou « Bîeqirt », n'est-a-dire rte Gu té tard, connu par tes archives de 
Home en 1301. puis celle du w Gendre impérial » KukJidai, de « Rteqarun » ou 
4 Gtsqïm ■ ride Tümln, celui-ci étant sûrement le même que !e Tum&n men¬ 
tionne en 1305 dans la lettre d'Qdjaïlu 4 Phiifppé le Bel; anfin il annonce l'eu* 
toi de nouveaux; ambassadeurs qui régleront [‘époque de la coopération entre 
les Chrétiens el les Mongols contre le sultan mamlOLik du Cair-*. 

Les cachet* chinois dfts rtcui documents émanant d*Arghun sont identiques 
i ceux de la lettre d'Arghun à PL i lippe le Bel. Crlui de la te Etre ds Ghaian* 
également chinois* eet nouveau. 

SÉANCE DU 2i FÉVRIER \VZ2 

Al. ElcnonJ Bottier achève la lecture du mémoire da AL le professeur Roi- 
Lovtaav sur quelques objet* de la ooLleclion Messakaotidi, entrée au Louvre el 
su musee de Saint-Germai^ en particulier sur un tombeau de l'époque romain* 
que l'auteur attribue au m p ïiêete après J L -C. el où il reconnaît tes |LemonLa de 
là civilisation sarmate. L signale aussi la rais ami lance typique dei épées bar¬ 
bares de 0*5 régions de h Mer Noire avec les épées chinoise* da la dynastie 
des Kan et il explique comment s>St faite celte Iran sinisait!! qui montre Sa 
Chine emprunt ami son armement a la race iranienne, 

séance du a mars mz 

Af. J. Carcopino commence la lecture d'un mémoiré Sur la mosaïque LomhiL# 
do Lambifidi. 
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SÉANCE DU 10 MARS 1Q2> 

Li corrtipiHiiliiica comprend une lettre dit trén^ntl, Couiaud ijuï envois copie 
d'un léiègmutité reçu de Syrie et aîosi conçu ; 

Beyrouth, le l.« mars. 

« Service archéologique iigD&le découverte hypogée contenant grand sarco¬ 
phage dans falaise Ryhlos par suit* écoulement. Armes si bijoux, nombreux 
vases terre cuïle, albétrs T brans*, argent, or. Courtes inscription® hiérogly¬ 
phiques gravées sur monture or d p une coupe. Robert de Gaîx ». 

M. ÎÎOEEtoll* lit une uqLo de M. Picard, directeur de l'Ecole d’Athènes, sur 
trois baj.-rtiiË‘A récemment dècoore ris dans celte tille par M. Philidelpbeun, 
4phor* des Antiquités, qui Le® publiera dans h d> CmmspnndQntë Aeî- 

^ni'jiur. La trouvaille a rte fai<e au ^ud-ou^el du cimetière du Dipylon et au 
voisinage du mur de Thèmistocle. Les ra'üebi décoraient la bas* d*un* statu* 
funéraire dans Lkititud* des vaOpoi; ils reprise nient des scènes de k palestre# 
Ges œuvre*, d p un slyk encore archaïque» mais saisissante® par La vérité, la 
variété et La souplesse de® attitude®, sont de gronde importance pour l'bisloire 
de® arts plastique® en Grèce. En effet. ei.es représentent pour la première fou* 
en sculpture, les sujets athlétique® si fréquents duos La peinture de vases; elïes 
ont, arec Ica rases à figures rouges du style s- vêre de i& fin du vr siècle, les 
plut frappantes ressemblances- Je polychromie dont elles conservent les traces 
encore fraîches, rappelle également Jps procédés dp la peinture céramique; elles 
sont datées arec certitude par leur p^enceau milieu des matériaux réemployé» 
du mur de Thèmislucle. 

M, Théodore Reinach communique à VAcadémie un remarquable papyrus 
grec découvert par G renie il et récemment publié par M- Elunl t sur lequel se 
trouvent tracées cinq lignes de poeaie surmontées de noies musicales; k poé¬ 
sie est un hymne liturgique chrétien et nous avons là Je plus ancien spécimen 
de la musique d'église, en même temps que la preuve authentique des liens 
étroits qui unissaient cette musique à J a musique grecque profane de ffèpoque 
païenne. 

S\. 1er Ope Garcopinû termine ia lecture sur la mosaïque tomba II- de Lamüu- 
ridi et rht-rméLîime africain cl présente a. l'Acadi m e les photographies d'un 
sarcophage et de ta mosaïque. JE croit. reconnaiirÈ sur celle-ci Ifs symboie® du 
salut que la défunte Urbsnilla affirme, dans sou épitaphe, avoir obtenu* Les 
cratères accostés de canards et de paon? de® inouï s Latéraux figurent t'éternué 
bienheureuse. Asklepios dans la g cène centrale, comcn unique au mourant 

la révélation qui lui en ouvre la route. M. Carcopitia pense qu'on doit inscrire 
UfbtnilU au nombre de® adepte® d^une gnose paie nue dont la présence en 
Afrique est attesté* par le dialogue herwÈïque VAyJrpius et à laquelle Arnohe 
presque sûrement, peut- être Lie tance, auraient appartenu avant leur cou version 
au chriili anima*. 
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séance du i: mars i&ü 

M Char!»» Picard adresse à l'Académie trois notes rtlaHreiâ etc* inscriptions 
récemment détoureras à Tèns, k de DOu^ilfi recherchés au lhrâ|re de Téoe T 
et i ta trouvaille de deux nouvelles hases archaïque* à À thé me dans Le iroiaL- 
na^a du mur rie Thémis tocls, 

Mr Chabot an notice qu'il a re^u de MM. Poiusiul rL Lan Lier lei estampage* 
de alêles découvertes .â Cannage dan* les fouilles du sanctuaire de Taoil, Cel 
envoi fera l'objet d'une communication ultérieure. 

M t Ornont atonale L'entrée récente dans les collections du département des 
manuscrits de In Bibliothèque national* d'un très ancien manuscrit il Lustre de 
t p Apocalypse, Dans ce manuscrit. le texte de l'Apocalypse rat immédiate ment 
su: par une copie c:onE em poTnip ft et également Illustrer s le* Fables çTAviaûus. 

M, Pottiar lit une nnte He Si. Leon Jouit n sur là de ta tîuuïc 

du >’uJ êi lie la Péninsule his^um'fut, 

M. Ch. de La Roncière fait une cnmm u n ic*t i an sur la cartographie du Sehara 
et du Sïgït dans le» planisphères du moyen Age, à propos d un cotpm de ces 
planisphères qu'il doit exécuter mu* frais de S. M. 3e roi dEgypté, Fuad I". 

SEANCE DU 24 MARS 

AS. HoceioïIe tom tu unique deux note* J a Me Picard t directeur de L'Ecole Lan- 
çaiae iJ ALhrines g concernant 1rs deux uouve les basses d* statues découvertes h 
Athènes et les relevés eiécuïés au ihéutTi de ttfios* 

M. Durrieu entretient l'Académie d'uu des tableaux les plut populaires du 
rausê» du [.ouvre, je portrait inscrit sous le uom do Léonard u# Vinci, repré¬ 
sentant nn buste de femme vue de irois quarts, que 1 * 0 n suppose être relui de 
Luerejia, Criwellï, maii qui est bi^u plus universellement connu sous le Tocablc 
de ia lîrfle Fcrrciutiérr. Dans l’ancienne collection roja:e il crie tait déjà au 
*v n* s èdle„ au moins dès avant idëü, un portrait attribué a Léo Dard de Vinci 
qui passait pour représenter la -t Belle FVrronniére - aimés de Francis 1**; 
mftii ce ubieHu n’était pas celui auquel on attache aujourd'hui cette dëaigna- 
tiûFïu La * Belle Ferronnier? » t qui avait nlors en quelque sorte possession 
d b eiaL s s* trouvait être un périrait dtprofit, tout à fait dutincl du portrait de 
îruis quarts- Longtemps* les deui tableaux figurèrent ensemble au palais du 
Versailles. A la Révolution* après la chuta de la Monarchie* ils furent iraosfères 
de Versailles » Paris oit l'un créa, en t"93 p le Muséum français Mai' un seul, 
le présume portrait de Luerena Grivel li, fut êipc?! su Musée, tandis que la tra¬ 
dition oeJLe u Belle Ferrormièr* c'est-à-dire le porirait de proliJ. élut au con¬ 
traire relégué dans Its magasins. Cependant, le public savait qu'il était Tenu 
de Versailles une * Belle Ferrouniére *. Perdant de vue le tableau non exposé* 
on chercha a reton naître cette l^^sdtire image soit dans la Joconde. théorie 
bien rite abandonne, soit dans le portrait de trois quarte, présume être celui 
de Lucrexia Cmellr, Une circoasUritt spéciale acheva d'egarer l'opmion. Le 
portrait de trois quarts porte* sur le front, un joyau soutenu puf une ganse 
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entourant Là Üta.. Soui h Kestsurâtiüû cû genre tfornemenE pour Les dames Tut 



prièrent une * ferronmire *. Peu à peu, nn oublia l'origine, louïe récente, de 
ceUà appellation eu p&r une singulière interversion dn* fatla, On prétendit r|iaa 
citait -a preiËüe* de ce byoij h de la « femiunfère *, qui avait fait donner au 
poriraU Je trois quarts son surnom b alors que U r^ilè èiah absolument là +!ûn- 
Iraire, Les conservateurs du Louvre. M Durrieu lui-même,, it y a plus de trente 
nus, ont essayé de a placer les chose i *ouï leur vrai jour, M.us U est difficile 
de réagir contre une créance devenue urnrerÊrilel Quelle e*t la femme repré* 
■entée dans le périrait ds profil? M, Durrieu estime qu p ïl s'agit d'une dama 
ayant apparie un 4 la société frangea do la fin du régne de Louis XII ou da la 
première partie du régna de François ï“„ 

AL Antoine Thomas riudie un fragment du poème français du *ïl f siècle, 
rleemment découvert par AL Watkin, prwftiüEPur à ['Université dç Cardiff., 


SÉANCE DU 31 MARS 1922 


- AL Louis PoïnasoL directeur du Service dea Antiquités da ta Tunisie, écrit 4 
M, Je- Seerètalre perpétuel que la commune de Carthage vient dAcquérir sur le 
plate* 4 de BordLDjsdbi une dizaine d'hectares, lesquel h, juin la pu précédent. 
Débit du Servie* des Antiquités au même en droit* pe« me liront la réalisation 
d'un beau parc archéologique. 

M, Joieph Lolh fait une eom euiiuî cation sur ht mots français lomorf, jgiarl, 
qui défi feraient du vieux celtique tamnTQ. 

M. Maurice Prou annonça que La Commis-imn du Prli Ducbalaia a décerné la 
p ri i \ JW. Arthur Sa m ho U pour son ileruai: monnaies madiëvahs du Sud de 

t'U'ilit 'zrtmi it dvïTimafiou de£ X^fmtndî. 

Al, Maurice Prou donne lecture d'un rnénioir*- de M- Henri du Hinquti 4 de 
Clermont-Ferrand* sur la belle peinture m urale de régime du chaitel de £aint* 
Fîoret [Puy i de-D&me) ? qui repNfenlt une fa mi Lia présentée par saint Jean- 
Bapiisle A la Vierge: Fauteur identifié pour la première fui* loi personnage*, 
qui sont Jean de Saint-Florel, fa feimu+% Isabeaii de Clialua, et leur* quatre 
enfants„ i-L ëlubEil que La peinture a été exécutée entre 13j7 el tilt. 


SÉANCE DU 7 AVRIL mi 


AL YLfüiteaud, dkits une ieura au Secrétaire perpétuel, décrit les objets 
déccuftfrts à Ryb1os fc dans la grotte dont i'oiËBtéocc a été révélée accidentelle* 
ment en Lê^rÊar dernier. Le fond da l’hypogée fla.il couvert d'une couche da 
terre gl*i&e T épaisse de CO centimètres, ci éqiis laquelle dieparaissiienE loua les 
oüjeïs que représente la planche n* 1, Le sarcophage ne contenait qu'une 
concile d-intique He 6 centime 1res d'epaisseur au i:entr* t rl sur laquelle repo- 
ë nient, ou dans laquelle étaient engage* les v&sbs, la harpe et les tablettes de 
terre cuits vrruiasèe qui figurent sur la secondé planche. Aucune Iracc do sque- 
d'adleun : de très peut* fragments d h oi rltui de ois ri r tuflés 


- 
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aux cendres, un grand nombre de rfuHïês d'or, 60 perles ®t* P un *£§■- 

rabée dkmétliytie également, du ïiilume rt i3 es morceaux à*éloïïé» 

La Commission des Antiquités de la France a décerné, dans sa séance de ce 
jour, deux médailles : une deuxième médaille à M, Roger Grand, J Manges 
tf'ardfiêçiïiÿit bretonne; tint troisième médaille à M Maurice Justin, La. mu 3- 
(me de rouvrir (ie iVulre-Pcrmf de Chartres \ et quatre maniions : l ri mention 
A M. Lèùn Coulii t A rchéûlùÿU puuhuXffj ÿtfhWomarïir fl fil^rntji'wjrfhne du 
département de IJËure ; 2" nie ni ion à M„ L. de L»cper t État f adminUtraUft dew 
a^ciéiu di&tèsëï d'Alhi, Cattrts rt L<ivtiu?i 3* mention à M. Je chanoine 
A, IVèvoal, Recueil <Us chavire s ife CfairvfiuJî (en manuscrit); i u mentson à 
M+ Edouard Salin K Le cimetière barbare <k léuvdle. 

La Commission du pm Stanislas lu ta e cl a décidé de diviser le montent du 
prix de Le minière suivant* ; LUOü francs nt M. Tibbé Lamisie pour son 
Ouvrage ftxuuftau fmmurl de kn?uf thînm*l 500 ! ranci s hL C. A, 5, Wil¬ 
liams pour son Manu?J of Chimie mctaph&rt* 

M - Camille Ju:II:an vni retient de nouveau l'Académie ries, fouillée exécutée» 
pirla Chambre de Commerce de Bordeaux sur Remplacement de Rancira mur 
gàîlo+roqnaiO* 3.1 signale an parllcuhef L'ïnïerîplmti dédiée à k I*d Tulfta de 
Bordeaux par W. Aurtlios Lunarbi, lecir auÿmlaiU des colonies d'Vork et de 
Linco'n dans ta. province >Jh jlfi/utntr lu Trt/rTlor; il fa.L remarquer J a représenta¬ 
tion* prés de L'iuacrjpUuû h de J a Garonne boue la. figure d’unt dieu marin e| celle 
d'un siEfeglier qui, S «ton 3 ua b est L'arm t* parlante de la Ville d r Vûrk. Kiitin il 
décrit ie Laa relief qni accompagné l'autel et où est représenté Le dévot, auteur 
de r inscription, sacrifiant devant la statue assise de la Dea TaieÈm w cells-ci 
représentée av^c k» attributs de k Afl-jum Hâter* L'isKription élanL datée de 
ï37. L'*piifoéle de fktidpflu (vi&rix} qui est ajouté* au tiqm do Tiikta pourrait 
faire eïluviuo Su* victoire* de l'empereur Maiimin sur la Germanie eu 235-236* 
M. l'abbé Chabot communique, de la part de MM, Pain seul et Lanüer, une 
noie sur deux atèlci puniques récemment découvertes à Carthage. L ajoute 
L'explication d'une i os en p Lion punique trouvée tu m^me endroit. 

SEANCE M) 12 AVRIL 1922 

M* de Lorey envoie des photographies des restes de monuments romains 
qui! a découvert» dam les fouillas de j'egdse de Êainre-d;roix + du a de la Con¬ 
version de saint Fiul, A Damas + 

M. Ornont étudié J'i. lus trayon d'un manuscrit de L 1 Apocalypse récemment 
entré dam Les colle.-lion s de la Bibliothèque nationale et dont k due peut être 
rapportée m r iiecte. Jl compara 'es mi mâtures d^ ce m anus cri I à ce les d + un 
autre exemplairs illustré de /Apocalypse, conservé a Valenciennes sou» k 
n 1 99, et montre que le» peintures do ce» deux manuscrits kouÜI reproduclion 
d r un modèle commun, [leux autres l ex le s illustrés de l’Apocalypse, contempo¬ 
rain b des deux précédente, les manusmii ISO de Cacnbrik et 3t de Trevei, 
reproduisent aussi un ongmal commun, mm difT^ renl du modèle des prêté- 
dents. Oit peut ainsi disLîugutr trois groupe» de manuuenti illustrés de l'Apo- 
c ai y p ( f : un premier groupe d'ongMie anglo-saxonne, et alémanique, anterieur 
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tu jei* siècle» formé par tes manuscrite d® Pmii fl de Valsricîf once, d'une 
part, de Trèvra et de Gumbnl^ d'aulre pari; un second groupe* d’ortgieie eipe- 
ppclé» eocopiant plusieurs manuseritii lIu is f au ïiti^ siècle, où le Ici Le de l'Apo- 
caLyps^ est accompagné du Comïumiaire de Beatus; un IrOiviem* groupe enfin, 
constitué par Ses m souscrit s de Sa Induction française de l'Apocalypse, illustrée 
avec tant d'uri,* eu* nri p et uv siècles, et dont le lype a été arrêLè dans !* 
nord Je la France ou. eo. Angleterre. 

fcï + B m è Gagnât eut relient V Acidémie déi fouilles riècutèea à Lambûs# 
depuis quelques tunèei pir Le Service des Monuments historiques, aux environs 
du temple d'Eacülape, Cet [quilles ont fait connaître îles corridors, des'chambres, 
des piscines, des étuves, qui composent un immense hûpitnl destiné à la curé 
des maladei qui venaient consulter le dieu. L’ensemble, temple et bAfiml, cons¬ 
titue donc un exemple* unique dans le monde romain.» de es que les i.îrccs 
appelaient un Asklèpièion* 

SÉANCE OU %i AVRIL 1022 

M. Efomolle communiqua à l'Académie une Eeïïre de M r Picard* directeur de 
L'Hco'e fraudai se „ en date du 6 avril, dans laque. I® il décrit ei LiaLerprstt une 
nouvelle base dé alaine découverte à Athènes duns Le mur de Tbêtuistoclft* Les 
inscription? qui y étaient gmcéés et la figure qui y rtaii peinte ont è Lé marie" 
les s. Cf pendant On y peut déc h i Cirer la signature de l’artiste Enduios. qui i'y 
révèle comme peiniré en m^rne temps que comme sculpteur, particularité jus- 
qu’ï ci inconnue. La figura parait représenter une femme assise #1 coiffée d'un 
pûlm, tenant de la main droite une r|ü^uoui]le k tout a fait cou forme au type de 
la status d'Athéna fiianrîiére qu'Eodoiüs avait exécutée pour lavdlfl d‘Erythrée, 

L'Académie adresse ses rernefcïemeols à M, PhtlidcEpbeoS, éphore des anti¬ 
quité de i'Attique, auteur de la tlicyuverté* qui a bien voulu eu autorisée la 
commuai cation préalable et qui en fera lui-méme la publication dan* te Bulletin 
ds l'Ecole française d'Athènes. Let réliCTlalians dé 3a Compagnie écroui trans¬ 
mises égale tetnl à M, Picard pour les relations amicales qu'il notre Lient avec 
les archéologues grec* eL Le soin qu'il met à nous tenir au courant- des décou- 
vertei, 

AI. Camille JullUn entretient L'Académie des tiires historiques de Cachan 
Çtticarltâs) à constituer une commune distincte de colle rl'ArcgtiL 

SÉANCE DU 28 AVRIL 1922 

il. Maurice Prou fait une communication sur un diplôme faux de Charles Ee 
Chauve en laveur He Sainl-Germaln-dea-Pres, 

M. Th. Homolie étudie et reconatituo, d'après une inscription dé DèLos 
(C, S 2ï10} t la carrière d" Eu boules, fils de Démélnoa, du dème de Mara¬ 
thon» qui tint dans la cl trouchie athénienne, entre \6ù et I6Û, un rang des 
plus honorables comme ambassadeur* arctiithêor* etpréLré. 
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SÉANCE DU â MAÏ 1322 

M. Virolleaud. directeur du Service (l-as itrLLïquiLri de Syrie, t uno n é e Fenroi 
des plans de Ja grotte funéraire de Ryhlos tl dfisfi estampages d'un eertmlu 
nombre d’micrtptioaa r4cemm*îil 


S FANGE DU 12 MAI \9tZ 

L'ordre du jour appelle l'élection d'uu membre ordinaire t Jel place de 
-\i. Léon Eleiuey. 

L«s noms des candidate sont, par ordre alphabétique! : MM, Dussaud, Fiilarl* 
Fougèrei, Goelzcr t Gseli* Jeaiiroy p de La Roncière, Lefèvre-PütiîahE, Fuêcb et 
Touîaio. 

U est [iroeédè il u s cru Lin. Il y a 37 votants; majorité absolue 10 roil. 

Au i*- tour* M. Dussaud obtient fl vols; il, Enl&rt, 2 voir. M. Fougères, 

2 tûîï' M. Ooelxer. 3 voix; H. Gseil, 6 voix ; M. Jeanroy, 3 voix; M. de Lt 
Roncier*. 6 vois ; M, Lefèvre ■Pontaliij 3 vois s M. Pugch, 4 voix ; M» Toutsin t 

3 tO'jï. — Pas de majorité. 

Au -■ tour* M. Dussaud obtient 7 volt; U 4 Fougères, G vois ; M. GoeUer, 

4 voix; M. Gsell h 4 voir; M. Jeanroy, 6 voix; M, de La Roncière 1 voix; 
M. Lefèvre-PontaUx* ti vois s M. Puecb, 2 roi*; St Toutain, ! vois, — Pas de 
majorité r 

Au 3* lotir* Mr Dusaaud obi te ut G veûi: ; M, Fougères, 7 voix, IL Goelser, 

5 voix ; M* Gaell, 5 roi*' .M, Jeanroy,, 8 vois.; lt. Lcrirr^Pontiiii, 5 voïi; 
M. Pues h, 1 voix* — Psi de majorité. 

Au 4* tour, M, DuSSsutf ûblient 5 voix ; M. Fougère■, 10 vois ■ M, Goeïrer, 
£ voix; M. OielJj 3 voix; IL jeanroy, 15 toîx ; M. Lefèvre-PontBlis f 2 voix. — 
Pas de m&jontê. 

Au 5- tour, M r Fougères obtient 16 *oil ; M. Gof1ier, 1 *031; .VL GitF, 
1 voix- iL Jeanroy, 17 voit; M. Puech p 2 voix. — paa de majorité. 

Au 6* tour, M r Fougères a b tient 20 voit ; M. Jeanroy; 17 voix* 

M. Gustave Fougère^ a vint obtenu 3a majorité absolue des aulTrageo* est 
proclamé élu. 


SËANCE DU 26 MAI 1922 

Le pris ËiLrade-DeJcros est dècefùé à M, Stéphane Gsell pour les volumes 
d'histoire et d'archéologie qu'il a publiés dans les cinq dernières on nées p 
iL Bibebn fait une communication sur une trouvaille de monntits d'irgent 
de 3s ville de Mende, en Macédoine. Ces monnaie» représentent Sdlne couché 
sur son lne + dans des pose* variée*, infiniment s pi rit utiles. Elles ont été frap¬ 
pée! peu avant Fan 124 qui précède notre ère. Leur beauté artistique permet 
de croire qu'aJIti Ont été gravées sous l'influença du grand sculpteur Pieonios 
de Meudé qui florissait i la mèate époque. 
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SÉANCE DU 2 JUIN 1922 

M_ Bsbilon. donné lecture d + uné lettre qu'il a reçue de M, J* D f Carton et qui 
est reTaLiv* tut dernières fouiltes faites à Bu lia Régis* 

M. Ho molle, rentrant de SruieSlos, réîume 1rs travaux du Corn Lié de l'Union 
académique interna lions fa. Le programme du Curpux Yuiorum, IéI que l'a 
ê j p o f i> AL P oit 1er, a ete adopté A TunanEmilÂ. Sur la yuc du fascicule type, 
plusieurs pays onl décide de faire exécuter eu Fraoce les pEauche* des fasci- 
cu es dont ili assument la publication. Atûme accord pour Et révision du sç!c-s— 
■tira d- Du Gange, U. Langlois a fait adopter son protêt de Xbrlic neutre de ia 
ifin$ïii tetinÊ 4 as époques tnércmiiffenae et carolingienne, 

M. l'abbé Chabot expliqua un a inscription grèco-pal my i ên icnni qui sa trou Ta 
sur una des, colonnes du grand portique dé Palmyre, Cette inscription a été 
copiée pour It première fois eu IG91 et souvent reproduite depuis. It y est 
question d'un préfet du prétoire dont lé nom a été martel^ L'inscription ayant 
été privée en 243. Loua l;t érudits y ont restitué te nnui de Philippe l r Aniba p 
qui était préfet celte année là et qui de Tint empereur l'année suivante. AL Cha¬ 
bot a reconnu que le nom de Philippe ne concorda pas avec les vestiges encore 
reconntïaïihlâü joua le martelage. Du texte, ou peut seulement inférer que Je 
préfet en question était en fonctions postérieurement A Tannée 329. Le nom 
effacé était eert sine ment celai do Julius Prisons, probable me n| h frère même 
de Philippe l'Arabe. Nous s irions que le personnage ara il été préfet da la 
Méeopûl&mie, mais on ignorait qu'il eût «ercè ta préfecture du prétoire. 

SÉANCE DO & JUIN 1922 

M- Édouard Çuq donna lecture d T une note relalite au préfet du prétoire de 
Gordien, dont le nom marte té sur une inscription de Falmjre a été dé ch ffTrè 
pir M, i'abbc C babel. 

M- Je Prisident annonce i l'Académie le décès de M. Qïlo lÏLrîchfrtJ, associé 
étranger. 

M + Schlumbcrger donne lecture d'une lettre de M** Petit, archéTéque eitbo- 
tique d’Alhèfiés. concernant remplacement jusqu'ici ignoré de la TÎJIe de i ulupi, 
fréquemment menllohnée dans les Historiens de la Croisade. 

AL Jurg*. correspondant de PAcademie à Bucarest, fait une lecture sur Icï 
influences dalmato-frlüi tiennes en Roumanie dam le domaine des arts. Il montre 
qu'elîes se sont fait sentir jusque dans Les prtmnces de l'Est. 

Le grand pris Gobert e&t décerné A M, Lucien RHimier s pour son ouvrais 
intitdê le de Culhenne Je Mêdiçis; Je second prix est allnbuè 4 

M. Jean Régné, archiviste de PArdècliE, pour te kune It de VU gloire du 
rnmrfrij (1039-1500). 

M. Diehl entretient TAcidêmiE des feuilles entreprises à Constantinople pif 
3e corps d'occupation français, 

" 
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SÉANCE DU ià JUIN 1922 

M. Clément Elu art* revanitit syr li nui** communiquée par M. Schlumberger 
dans h dernière avance< auggère qus Tu Lu pu, U vil te épiscopale de Péféqua 
de» Croisades,, qye M* r Petii idenîiÛerait arec Hièrapolia MinbiHj |Bambyce) t 
peut être représentée par la nlle actuelle d'Idiibj Le sile dldlib renferme des 
restes antiques 

La corfespûndàniSf comprend uns lettre de M, Serpe d'Oidenburg fc secrétaire 
perpétuel dû J "Académie des Science* de Péïrogrid, qui fait savoir que M- Oub- 
pensty, dont Le décès a été annoncé au début dû lÜl, est * rit ml ei en bonne 
Sanie ** 

M. Antoine Thomas sigoaLa à l'Academie un scribe originaire de la Bringue 
breton n*n le p qui a lussent du breton dans un manuscrit copié par lui vers la fin 
du iiv É Biêde et conservé dans un dépôt parisien, 

La Cam mission du pria KouM a décidé de partager la prix de La manière sui- 
?ame : 3.000 francs à M. ÈSutirtieq pour le bvre intitulé Lu jeunes du Titien; 
2.QÛ0 franca à M- Retu pour le litre intitule L’url russe p des origines 4 Pierre 
te Grand, 

La Commission mille du pnt Valney attribue quatre récompenses de 800 fr* 
chacune : à VIH. Maurice Caban, Etude* fur ir vwabuhiïri religieux du vieux 
fcandtjumr; Le mot Dieu en «ïckb $mndinaue; Dény^ Grammaire de la kupur 1 
turque (Oirndn^; ; Jurel T Manuel d* phonétique latine; Sainéan. Le langage 
parisien «h I/P tÜdCr 

Le pria Gaston Maspero ut décerné à AL Henri Gauthier* inspecteur en chef 
du Service des Antiquités de l'Egypte, pour son outrage intitule le Lture des 
Rau. 

AL P. Girard commente un passage de VEtettrt de Sophocïa (299*302),, dont 
la sens n\ pas été compris par la plupart des eomménlateurfl. 

M. Théophile HemoUe présente des photographies qui lui ont êie communi¬ 
quées par AL CifradliSp correspondant de l'Académie, et qui représentent deux 
des bises de style archaïque découvertes par Je Servies hellénique des Anti¬ 
quités dans le mur de Thémisiocle, 

SÉANCE DU 23 JUIN W12 

M. Seymour de Ricci fait une communication sur un Album de BeJltni, con¬ 
servé au Louvre. Dam un manuscrit vu k Smymç en H28 par un agent français 
nomme Guérin el décrit dana une letlrequ’a découverte et publiée M, Ûmont, 
il a reconnu l'Album de dessins de Jacopo BeLlini t cèdr au Loutre en 1S3* par 
la marquis de Sabran-Ponlevés. Celle identifie Alton établit l'origine du fûiump p 
qui vient du Viens Sérail de Couatanlintiple, el permet de reconstituer Telat 
primitif des premiers cahier* actuellement muljlèa. Une indication de Guérin 
donne même à croira que Manlegna a pu puiser dans cet album La première 
idée de ses rriompAef* aujourd'hui à H amp ton-Cou rt » 

M. Emile Châtelain enLr*tient l'Académie d # ua nouveau fragment d» Plaute 

v* tins. —. i ztu ^ 
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en onciale, acquis récemment par la Bibliothèque Nationale Je Brrjin. Le 
D' Dolerîng cto il pouvoir faire remonter ce manuscrit au yl" sièc;e« .VL Cèeilt- 
lain démontre qo R J s'agit d’un faux moderne. 

Si , Senait donne des nouvelle! du voyage du M. Sylvain Lèvi au Népal. 

SEANCE DU 30 JUIN 1922 

M # Emile Senxrt annonce à l'Atadn^nia, d'aprfrs un câblogramme reçu tuer 
d’Hinos. te decee de M* Puni p-*ri + membre et suer*'*taire de l'Ecole française 
d'Extrême Orient et qui lui rendait. à te titre. tes plus précieux services, li 
était J'auteur Je travaux remarquables sur le Japon, 

M, Maurice Roy commente une Lecture sur la Léda Je Michel-Ange et celle 
du Rosso. J : démontre que la prétendue acquisition du tableau de Michel-Ange 
par François 1"* n'est qu'une légende* 

SÉANCE DU 7 JUILLET 1922 

M. Yirolleaud, directeur du Service des Antiquités du Ha ut-Commis fanât de 
Syrie, adresse au Secrétaire perpétuel une lettre sur les recherches en cours* 
Les travaux de consolidation et de déblaiement de l'hypogée Je Byblos ont clé 
commences-; trois nouveaux va*e$ Je brome, parmi lesquel* un bassin de 
42 cm + de diamètre, ont été découverts. M. Virollenud a rtlrouté* dans les 
cendres dti sarcophage de lîybros, te deuxième cartouche du vise en obsidienne. 
[I porte, comme le premier, te nom d ml roman lion du Pharaon Amènent bit lit* 
mais les aigues sont écrits celte foi a de gauche à droite,. 

M. Psi bot fait part de lu découverte* dans un manuscrit du Vatican* par 
IVbbé Borghexio. d'une traduction latine du me moire qui fut présente au con¬ 
cile de Lyon en 1274 par les envoyés du khao mongol de Feras Abûgba; ce 
uiimcîre était ]uaqu k ici inconnu; il y est parlé du christianisme dm» L’asc eh- 
douce d'Abighi et on y voit que les envoyés mongols aooL venus a rioatiga* 
lion et eu compagnie d'un dommicarn Appelé David. 

M. Pal Mot annonce en nuire* de la part Je M* 11 Tisserand* Il découverte de 
deux lettres originales en a^ahe envoyées au Saint-Siège par le patriarche nés- 
toricn Mar Yahbaltha 111; L'une, jusqu'il ioconnue* est de 1302; l'autre, dont 
ûn ne connaissait qu'une version latine, est de 13ÜJ. Msr Tisserand a retrouvé 
le manuscrit même de cette version latine ancienne* manuscrit inconnu a Raro- 
mu* et à Binai dl : une note, négligée dans Le* transcriptions postérieur#*, 
montre que L'exofde. en syriaque* est de la main rte -ms du patriarche et d’autre 
part que la lettre Tut apportée par un dominicain, Jacques de Aruba, cest-A- 
dire d\4rks-sur-Tech* qui c'a été signalé jusqu’ici qu’en OccrdcnL et juvqu'en 

1290 environ. 

M. James BreaSted lit une corpmunieati<m sur une découverte Importante qui 
a été faite eu 1920 dans le désert de Syrie. Au temps où des troupes britan¬ 
niques occupaient une forteresse mine* située sur la rive droite de l'Euphrate, 
près de SMlhifab. on mu su jour, dans une salle du château, des peinture* 
muralgB d'époque romaine. M. Breasted, qui s T y rendit aussitôt pour les étu- 
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iiifr F ftn présent* à h'AcadffnÎQ des pLulu graphies en cou3mfa + Une eQmjMshîon, 
hmte de ù me personnages, reprêjenie un ncriflce offert A rinlrnlion d'un» 
fomïti* pzr lîff prêtres orientau*; une second#, on notre sacrifiée offert par un 
tri bu b en présence du dm peau, détint les slaluee des empereur* divinises. Ces 
peintures, qui sont ae compilées dinscriptLüts d m> peu vent être postérieures 
âo milieu du itr siècle de notre ère. Elles ne sent pas seulement précieuses 
pour | histoire du rulle sémitique et du cuite romain; Jeur râleur est plus grande 
encore pour I Jiisioire de ]'arl_ Nous ne possédons aucune production, compa¬ 
rable i adle-ci, de J a peinture grëco-syrienne, qui eierça une grande influence 
sur celle de Byzance* 


SÉANCE DU 12 JUILLET JD22 

Le Président annonce à rAcadêmie fa mort de H. Ernst Wiradisch. corres¬ 
pondant étranger a Leipzig, 

M - Gbariea DiehJ fait une comœunicaUon sur L^vangcliaire de k'Ito périme* 
Catherine Com nëni. 

SÉANCE DU 21 JUILLET 1922 

Lt Présidant «nom* i la Compagnie le déeès de M. Hermann. Ditli cor- 
res pondant i Berlin, T 

-M, Maurice Koy termine «a lecture sur Ja Lida de Michel-Ange et celle do 
Rueso et fa legende de l'iequüition du tableau de Michel-Ange par François i«». 

AI. Peul Fournier donne lecture d’on mémoire de M. Dalschenai sur le 
Gatriage du Princa Noir. 

M. Bernard I Luisonlher traduit et commente unr inscription grecque dç 

Suw * 11 d ' un “I* d'i(Franchiseemeot, dont il a publié la seconde partie 

ch iyüo* 

SÉANCE DU 28 JUILLET 1922 

M. Babel od communiqua une note de M. Audoilent sur les nouvelles fouillas 
pratiquées sous si direction aux Martree-de-Verra (Puy-de-Dôme). 

M- Homélie ht une lettre personnelle que lui a écrite M. Charles picard 
directeur de L'École française d'Athènes, et dans laquelle il résume (e résultat 
excellent de a débuts de la campagne de fouilles en Macédoine, à Thaios et o 
Delphes. 

M, Komolle communique un mémoire de M. Capart, conservateur des anti¬ 
quités orientales au Mutée du Cinquantenaire à Bruxelles, intitulé ; - L'art 

égyptien et la loi de Frontelité à propos d'une statuette du Cabinet des Me- 
dsi J les* » 


SÉANCE DU i AOUT 1922 


M. Émile Espënndieu communique, de ta part de M, Rooiaud. Je moulage 
d une statuette de marbre blanc représentant un Amour portant un trochée 
decouverte dins les environs de NsrboDne. * p 


336 


Et E V U K AlïCîiEOLOGI^L'E 


M. Joseph Loi h donne lecture d'une Pote sur le sens du mol Jirpor dans deux 
in script ions künea de Mi* 4* Bretagne,, 

M- PaUlot fait une çommuniealion sur le neslorien Rabsnala, dont une lettre 
figure dans les registres if Innocent IV; il y est qualifié de * vicaire de L'Orient », 
tenu « du cœur de rOrLeül t à savoir de la ïerte de Sic *, Rabaa&tt, dont le 
oum n Été défiguré en Badao Ara t est * Rabban-ak * w J? K l'ére docteur e, 
identique au Simeon ftabban-aia É venu d'Asie Centrale tere 1240, que men- 
lionne L'hislonen arménien K ira ko s dç Giuntzac* 

SÉANCE DU il AOUT 1922 

M.. le gÉorëral Ch&peL tourné à l'Académie une élude inédite sur un noua de 
lieu : Ûruideiue. Ce mémoire est renvoyé à l'examen de M. Antoine Thomas.. 

U. Émile Espènndieu annonce la dèecurertB â FuntvieilLe^ près d'Arles, d'une 
petite inscription ainsi conçue : 

D M 

8A.R V T I M I O N I S 

À N TI O C H I S * £ T 
GàRYTIMUS-PâRE NT 
■ FILIO ■ PI15SIM0 
e-AKN-XVJIII-M-VIII 

Des nom? grecs que i'oo y remarque, le premier et le troisième sont nou¬ 
veaux et le second est assez rare* Ceux qui ies portèrent ne furent pas des 
êsdaves, mais des Orientaux établis autour d'Arles en qualité de colons. Déjà 
intéressante k ce titre, l'inscription 3 est aussi en ce quVIle présente un 
exemple peu commun de la mère nommée avant le père + dans une épitaphe où 
l s un et L'autre sont cite», 

M. J- Baillât donne lecture d'un mémoire sur Une mi^ion paitttne #oux Com~ 
la ri fin, Au cours de sas recherches dans fa Vallée des Rois, il a pu compléter 
lei graffiti bien connus tracés par le dadouque platonicien Nicaguras, contem¬ 
porain de Constantin. Le voyage de N ica go ras eut lieu sous le 7* consulat de 
l'empereur eu 3~2ti. AL Baillât penae que Constantin Y avait chargé d'une mis¬ 
sion, 

M, Merltn donne lecture de la première partis d'un mémoire du M AL L, Foins- 
sot et R, Laniier, Directeur et Inspecteur des Antiquités de la Tunisie, sur Un 
gûntiu&ift de Tufiiï récemment trouvé d Carthage. U s'agit d'un champ 
cTex-vuïo dressée dans un espace découvert at surmontant chacun un vase de 
terra coïts eu foui dans k terre, laquai contient les restes du sac ri Mc e. On a 
reconnu quatre couches superposées et successives d'ex-voto p autels ou stèles, 
dont la plus basse, situé# k ime profondeur de 5 mètres, correspond eux vu*- 
vl 1 siècles av* J.-C. et dont la plus haute, la plus récente* date des derniers 
temps de la Carthage indépendante. Dans les poteries de chacun de ces étage** 
qui sout fermées par un tampon d'argile et surmontées d + une petite patère, on a 
recueilli surtout des osaçmenta, en particulier des dents, ainsique des fragments 
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de bois calciné ; ees dêbri* oss^ui, èludies par M. le douleur Hénry, ne peuvent 
appartenir qu'à do jdunea enfants, soit nouveau-nét., soil Agés de 2 nn-a S /2. à 
Sans. D autre p-a, rt r mr une atéEe i un personnage est figuré île bout faisant de la 
main droit* un geste d'adoration H de loutre tenant contre sa poitrine un petit 
enfant nu. Pendant des siècles, d'une façon régulière, de tout jeunes enfanta 
auraient été offert* à la divinité dam le sanctuaire de Carthage dont une partie 
est mai menant déblayée ■ nqus serin n* là. selon toute v rai§e mbl acice. en pré¬ 
sence du vieux nie ayro palestinien de l'offrande du premier ne que les 
parenti Tenaient brûler; ee sacrifiée du premier né. les Carthaginois l'auraient 
pratiqué pendant toute la durée de J'occupa lion punique, 

SÉANCE DU 18 AOUT 

M. VVoPJftaud, directeur du Service des Antiquités de Syrie, adressa A J'Aca- 
dêtnie une série de photographies cl d'estampages, qui sont remit pour exa¬ 
men à M. Ctermonl-Oannéau. 

M- Chartes Berne ut communique un mémoire sur Je statut d'Édouard !■% 
qui est intitulé Rayman. [[rechercha comment ce mnt {chiffoonief, proprement 
homme en baillons; a pu désigner un aUtut qui a pour objet l'institution d*a 
enquêtes eï fa dët*r minât ion de leur compétence. Ce nom fut donné par moque¬ 
rie a lu enquêteurs parce que les déclarât in ne qn'ili recueillaient leur liaient 
fournies sous formus de chartes ou de rouleaux auxquels pendaient des sceaux 
sur queue de parchemin, et qu'une liasse de ces documents pouvait offrir 
\ aspect d un vêlement en haillons* Le nom fut appliqué par extension à ter- 
lains documenta munis d'un grand nombre de sceaux t Enfin il a servi A qua¬ 
lifier certains jeux où l'on lirait au sort de* devineras écrites eur des rouleaux 
de parchemin ou de papier* al marquées par des sceaux pendus à des (Icelles, 
On connaît au moins deuï poèmes ou quatrain h français ou anglo-normands 
qui ont servi à ces jeux. 

M. la Secrétaire Perpétuel donne lecture de J a dernière parlie du mémoire de 
MM, U Poinssol ti R. Lanticr sur la sanctuaire de Tanîl à Carthage. En 
s'appuyât sur des antiquités du même ordre découverte* sa Sicile, les auteurs 
cherchent A dater les stèlds et vases qu'ils nul trouvés dans leurs fouiller 

Vî. Théophile Homo Ile! offre a l'Académie ie$ rapports présenta par lui à 
l'Un ton académique i de rn a tioa al? *ur les propositions de l'Académie des Lïneeï 
et de la British Acadcmy, et qui ont été approuvées! l'unanimité» fis concernent 
1* la piblication, pir une entente internationale, d’uns carie générale de 
l Empire Romain, et de compléments du Corpus [nicripüonum latinarum et 
du Corpus foscriptionum gruecarum; 2 e te régime des Antiquités dans Iss paya 
4 mandai, 

SEANCE DU 25 AOUT 1922 

M. Salomon Beinach donne Inclure ri'uoe élude intitulée ; Grands ti petits 
broAZti, Il cherche 4 établir que ai le» anciens ont scniïtnl copié en marbre 
des Statues de bronzé, qui étaient tuoulees à cet effet, ils n\)Bl jamais reproduit 
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Slï bronze des si aines de marbra an des st^tu^s en ivoire el en or que Leur 
polychromie ou leur fragilité interdisaient de mouler Bien plus: alors que les 
statues de marbre» d'içoin? et d'arum été quelquefois imitas en marbre, elle ne 
i’üM pas élt: en bronze. Ainsi s’explique que Le* statues les plus célébrés de 
L'antiquité* La 'l &us olympien el l'Athéna Pari hé» os de Phidias, L'Aphrodite 
cnliiisnne de Praxitèle, ne sont représentées* dans nos collections- si nom tireuses 
de peut bromes, par aucun a copie. Les brouners aoei«n* T même ceux des 
provinces, ütceli Jusqu'aux derniers jours du paganisme, ont obéi ainsi à des 
scrupules lout à fait étrangers aux modernes, qui place ni tolon tiers sur leurs 
cheminées des réductions en broute de la Venus ds Milo et de la Jeanne d’Arc 
da Chapu T isiis s'occuper de tadilTérence essentielle des malériaui. 

M. Bernard HaussouHLer Lit un rapport sur un mémoire de M Charles Picard, 
directeur de 3'École française d'Athènes (fircAereAe* épigraphiques du us la 
rfffip de Teos), dont (ViAEnen lui a lié confié par l'Académie, Tèos est avec 
Claros un des deux champs de fouilles qui «roi etc concédés à L'École en Jonie. 
Un voyage de prospection fait par MAI, Démangé] et Laumoniera eu d’heureux 
résultats, parmi les soixante inscriptions nouvelles dècouvertis, M. Haossouliier 
signale un décret de Téos rendu au xr siècle en l'honneur de la compagnie 
des artistes dionysiaques et un compte de la construction ries murs de la 
ville. 

SÉANCE DU î" SEPTEMBRE 1922 

M. R. de Saint-Pirtef à Morigny. près d'Êtampes, prie T Académie d'accepter 
le dépôt d'un pli cacheté. 

Al. Ho molle communique une lettre par laquelle M* P. Cav radiai, correspon¬ 
dant de l'Académie p ['mforme que la Direction des Antiquités semtt disposée à 
entreprendre* de concert avec l'Académie des Inscriptions si L'École d'Athènes, 
sous le patronage de VU. A. A, la publication d'un Corpus des maivUpui de la 
Grèce. 

31* Paul Monceaux donne lecture d'une note du R. P, Delattre relative aux 
fouilles qu'il a exécutées récemment sur remplacement d'uns basilique, pré» de 
Douar-ce b-Gîiott, 

M. Franz CumOEiL entretient l'Académie do Pascal Fourcade* qui fut eorret’ 
pondant ds L'institut National de 1311 4 1313, cl de ses explorations en Ane- 
Mineurs. 

SÉANCE DU 8 SEPTEMBRE 1922 

Le Président annonce i T Académie le décès du marquis Enrique de Ce irai bo, 
correspondant I Madrid, 

M. Théophile Homo ils donne lecture d'une noie rj* s\ r p au | Perdriiet sur la 
fan dation du temple du dieu-110 n h Liontopolif, 

AL le commandant Dordiau fait une communication sur le mariage étrusque, 
d'après La colonne % du texte d'Agrsm, 
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OTTO HIRSCHFELD 

Né en 1843 à Knenlgsberf, de parmi? ïmélitê^ mais conrertl de bonne 
heure H Ülto HtrschleM Miudia à Roulent a Berlin, royairea. en Ila’ie (1865-1867) 
et s'habilita en 1869 4 < loi-llin guc. Nommé prcTesiBur 4 Pra^tie T ?n 1372, 
niJtg, quatre ans plus Lard, à Vienne, U séjourna, dans celle ville- jusqu'en 1835* 
date à laquelle l! te transporta 4 Berlin qu'il ne devait plus quitter juiqVa sa 
mort (!®2£). 

Son tdïvité 3 illé raine fut considérable ei î,i I i si e sommaire qu'on trouvera 
en noie 1 n'esl qu'une e* qui ss & de sa bibliographie. Son livre la plus important 
celui sur les fancüneuftireA de l'Empire romain jusqu'à Dioclétien, connut un 
légitima succès, consacré par deux éditions (1877 et l&Oô). 

Dé loua J es élèves de Mommsen* il n'en est peut-être aucun qui ait plus 
heureusement réussi à s'assimiler 1 "ensemble des doctrines du maître. 
Mommsen sut être à la fois historien* philologue* juriste, épi graphie te et 
numismate; la plus haute ambition de ses disciples, même les plus éminents, 
fut dr se partager sa sur cession ; ils ne cherchèrent à le suivra* pour la plu- 


1 + tktnidmrWAllunç ira étr rdmiiHtu KùUêrïtü {I86§: ; EpêfmpkUth* Xachfcit 
:um tiorjwi ûiren>toinBm LjUn^ntm e«j/. Ht au* Datitn und Moesien (Vienne, 1B7*); 
Dit ksisfriiehen V#rwatiun$sb*amtën hit gi tf Diùefotian (Bertm, 1877; ï£* éd M (fOÏÎJ; 

tfi der Rhmtrïtü (VirOUfi, iSlS) - Èttr frneMchte des lùUmàchtn Rechtt 
(Vienne, 1879}; Gaiïhch* StuMm I-lï (Vienne, 1183-1984) ; La diffusion du dwît 
latin dans t Empire romain, lr*d. fr. par Tbédeoat (Vîrbûfl et pecû, J88S); Zur 
GiSChieht? dit rtlmitehen Kainffcnttus (Berlin* fS8&) ; Cor pu* tmeriplitintm lai ïna- 
ruiH, 1 . XII (BerUu* laBS)* mémoires divers sur la Goûte, trad. par AÏLmer. 
Rêitur épigr* du Mtdi de la Fraw£ë § paosimr bit Jfflfrfurf uad Arütrntr tinier 
rümisehrf Btrrtck&ft i&ertl Bf 1897 et irad. fr. par Oaebelette, i89üj; ç&rpm* 
inttripHunum fatinamm, l. SUÎ (titrlln. ÏS99 luiv.J: l. lit, $ tt ppL ! Ber lui, 1905. 
cO Crallah # avec Ah ms ni peu et Douisncwtki] ; Dit [langUltl d^r rümùchen JCoi- 
serait (Berlia, 19C1 ) ; bit SOtjrnanniê Laudalùt Turiut EVleùoe, I90i|; fjfy Æruud- 
httiU dêr rdmixçhtn Km 1 er 'Uipxig, 1902); ber Kndttrmii l der galtitchen 
Statihali&TWChïfl Car Mar* l Lelpiïg, 1»lj ; Gedhçhtntfrede O uf Th, Mommtw (1901] ; 
Klelue Sehrîfltn ■ Brrlio. Dû IITC à 1811, Il dirigea avec Beon-iurf Ica 

Arehftofogiteh-tpirjraphische MütheilungEn au* OeffenrcicA; depuis 1SU, U i'é|ajt 
Chargé 4c preparer fwjur llmptféatton tes üttammwUë Sehrtfitn de Mommiea 
(190A-I9IÔ; 7 tqL paru*). 
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pari, que dans le* limita* da la geécillitê h laquelle \ûb attachaient leurs p ré¬ 
féré nce*, Presque seul, Hi^chfdd es refusa à étudier l'épi grap hie latine luire- 
ment que comme une science auxiliaire de l'histoire et de la philologie : pour 
lui p une inscription n'avait d'mîérÉL qu'en raison des renseignement i qu'il 
était possible d'en lïrar Sa forte culture Fern pêcha toujours de prendro, 
tomme tant do ses compatriotes, le moyen pour le but ; s'il travail lu arec 
acharnement 4 la récolte des documents épigraphiques» il ne fut jamais le 
dernier 4 les mettre en aurre. 

Dans ce Corpiu iiwcripfinnwm ItfinÆrum, qui fut la grande oeuvre de 
ilomiuien et une des plus grandes oeuvre* de i’ÀUemngoe s a tan te» Hirschfcld, 
à£é dt 1 rente an e 4 peine, s'ètail vu réserver les deux 1 ornes XI I etXlll p 
consacrés aux inscriptions de la Gaule romaine. L'immensite du travail (il 
s'igissail de recueillir une dizaine de mille inscriptions lapidaires) ne lui fît pas 
peur, H redoutait J avantage l'accueil que le* érudits français de Pari* et de 
li province pourraient réserver* trois ans après le traité à Francfort, a un 
compatriote de Bismarck — d'autant plus que ce champ. que l'Académie de 
Berlin tenait do l'inviter à moi s sonner, était depuis vin ut ans le domaine offi¬ 
ciellement reconnu du plu* illustre des épi graphiste s français* Léon Renier, 
Depuis vingt ans déjà. Les sociétés savantes de province, sur l'invitation du 
Ministère,, lui adressaient par centaine* les copie? et les estampages * on atten¬ 
dait de J ni, sans impatience, ra^iis arec une légitime curiosité. In-s premiers 
fascicules du grand recueil consacré par un Français aux plus anciennes 
inscription* de la France. Que ne derait-oo penser et dire du jeune Allemand 
ëlïsm indiscret pour vouloir ïui couper l'herbe sou* le pied ? 

Hirschfeld H par bonheur, avait pour lut un extérieur aimable, des manières 
douces, un véritable tact de diplomate, fl aurait pu se créer des ennemi* ■ il 
ne rencontra presque partout qu'un accueil sympathique. En ÏBT4 P il vint lm- 
railler quelque* mois dans le* bibliothèques parisiennes; en 1S75, il entreprit 
an premier voyage dans le Midi; il s'arrêta à Lyon et y fit la connaissance, 
que dis-je s la conquête d'Auguste Alîmer : ce your-Jl. tl trait gagne la 
partie. 

Ce que Leon Renier était pour Et France entière et l'Afrique du nord* 
Alïmer Tétait (et mieux encore) pour h vallée du Rhône. Pendant toute la 
deuxième moitié du il* - aiècle, Allmer parcourut en tout sens le Dauphiné, la 
Provence et le Languedoc, copiant avec une rare exactitude les moindres 
débris épigraphiques* qu'il dessinait avec le crayon see d'un architecte. Tontes 
ses notes* toutes ses copies, toute* us relations dans ce Midi français qui 
passe pour n*éire qu'une grande famille, tout fut mi* sans réserve par Allmer 
à la disposition d'HïrschMd. Ce fut grâce à lui qu>q IG87 le lome XIC du 
Cvrpu* put paraître, renfermant pour La première fois, dans ses si* mille 
numéros, toutes les inscription* connues do la M'&rboauaise. Pour la première 
foie étaient réunie*, mises en valeur, discutées ligne par ligne, le* riches séries 
épigraphiques de Mime* et de Narbonne il ont Ifrraog» un quart de tiède plu* 
lût, irait fait pressentir le puissant intérêt historique. Four la première fois^ 
aussi, ce* tes les étaient reprodmls, non d'après le* transcri prions fautives des 
anciens Recueils épigraphiques, non d'après les copies ice i pertes d'amateur* 
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titf province, mais d'après les pittfre* èlEes-mémes, miouUtüi«ae!U ^aminées 
par un épi graphiste de premier ordres exercé depuis de longues mures à 
déchiffrer tes inscriptions les plus Frustes dç la vallée du Damrbe. 

ïrans doute esl-il regret]tble que la publication du 1erne XII du Cursus nu 
coïncidé presque siacïemem ûtgc ce Ho (pif A limer, Le bègu e et Germer- 
Durand) de? Inscrlption-i du [/mgwduc ; 51 ns doute aussi, depuis trente-cinq 
ans, ce volume a-t-il vieilli ei o-uraii-ïl praeid besoin d'être refait; mais 
tel qu’il est, il m rendu el rend tant de services que nous de tou h a son savant 
et vu liant auteur une reconnaissance s 3 , ns réserve s + 

Douze ans plus tard, en iHlht, parais^n la premier Fascicule du tome XUI T 
renfermant les inëcrip Lions de l'Aquitaine et des Lyonnaises ; d*un tomr à 
Fa Litre, pour te lecteur averti, le progrès ett considérable, Le déchiffrement su 
plus sûr, ta bibliographie (grâce à L'.icLivc collaborai io:j de R. Sthünc. puis 
d'A. Lebègua) est ptui complète, le commentaire plus minutieux et plus pèné- 
trànL Ces qualités, on l^s retrouve au même degré d^ns les fuciculea relatifs 
au nord et à T&st de J a Errance, et aux bornes EFtilïîaîrcs des Trois Gaules, 
publications qui, si: la reproduction eu es raclé ret typographiques y cl ait ram- 
placée par de boni lacs i mi lés. pourraient servir de modèles pour tout recueil 
Épigraphique, 

Comme le disait RirschroEd lui-même, en 1913, TAcadémie de Berlin n *4 lirait 
pas pu mener à bout la rédaction dca tomes X|I et XII| du forpui sans 
l'assistance des savants français : celle-ci ne lui Ot pas défaut. Hirsehfeld se 
plaissit I rendre hommage non-seulement à b collaboration de son vieil ami 
Ail mer, mais encore i raide dficace que lut prêtèrent et Héron de Ville [base* 
et l'abbé Thêdenut H le commandant Espérandieu* seul survivant aujourd’hui 
de ce quatuor d'excellents épi graphistes, 

Une ssn te de plus en plus éprouvée,, les évènements de ces demi ère b 
années, au cours desquelles pas un instant il ne a* départit d'une attitude 
correcte i l'égard de Ci France, avaient quelque peu ralenti son activité pro¬ 
ductrice. Successeur rte Mommsen à la direction du Corjjruj, il en voyait publier 
avec satisfaction les derniers fascicules. Sa disparition attristera non seulement 
ses disciples et $*s compalnolra, inaâs encoie ses amu français de jadis 
qui irou b Lieront jamais la délicatesse de ses sentiment* et l'urbanité de son 
commerce, 

Simoun ui Riccu 
Si'bx auri^nacirnj en Égypte* a 

Jusque présent on ne côn naissait* en Egypte, que le riche ehelléo-mpusté- 
tiêa t sur les collines marquaul le lit majeur du Nïl„ el Fin comparable é néoli¬ 
thique de la vallée. On déclarait quo Je capsien lui-méme, faciès africain de 
l^urignaeîen, était inconnu en Egypte et que, dans ce paya, I nu te s les formes 
du quaternaire supérieur faisaient défaut. 


LS- Vîgü&r.Jp Ont tl’ilwn ŒEfriÿnuei>ttfle à \ag-ïîamadi [ftuH. de l'/uif. tfar* 
cfréoL oriental*, Le Cure, t XUI h 1Î30. * 
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La dêeouirerie, par M. E. Vignard, d J une importante ç|a|io=i aufignicaenHe 
4 ftag-Hatuadi, Hiuié-E gypte {près de bkaptotis puma), oblige à considérer 
cé£ a&sertionB comme douteuses, L'&ungnucien tf Egypte p avec aes burmi et 
se a grattoir a, ressemble beaucoup i celui du sud-ouest delà France et de ^Au¬ 
triche; imiiefots, il y a un type de burin, dis, IrwvcrsdL qui s>»t renconlrê 
pour l& E?recûiêre toi? à Nig-HanmdL 

L’auteur ne veut pis admettre que des Tannes si lerablobles aient pu prendre 
naissance indépendamment, Suivant lui. les Aurignacieos « se seraient séparés 
en dem branches. Tune se dirigeant vers l'ouest avec étapes connues en 
Autriche et en France, l'autre descendant Ters ia Sud et, à Iravére l p Asic- 
Mineure, U Syrie* arrivant en Egypte et sYnstallant sur les bords du Nd. u 
Avec eux aurait cheminé le goût de la sLêalopyuie. si sensible à Liussel, à 
Wibeadorf eL + . cfa**. la rcme du pays de Pcuinl. Ce* conclusions sent quelque 
peu té marâtres: mais le usêiaimre est int-res-mot, 

S. R, 

Le * PseudQ-HîUite e, 

I! est aujourd h hu! avéré : 1* que là langue des tab.-elles ila Boghaikeui et 
des deux, textes if AriartA est indo-européenne; 2° quelle n'est pas I» langue 
hittite. Ce qu'elle est a proprement parier parait moins facile à dira; voici une 
hypothèse de M, M ri Hat {BulL Soc- linÿ u p. |28) î e On peut imaginer 

que, antérieure ment A la fixation dç J 'lu du-europeen commun \ tel qull est 
connu par toutes le a langues attestées jusqu'il, il se soif détaché deux groupes 
d'ub ensemble dont V\. E. représenterait un cas particulier et le pseudo-hittite 
un autre cas. I.e cas serait comparable à celui du flnno-ougrisTi et du samoyède* 
par L* comparaison desquels on restitue J'ouralicn * 1 «. 

X. 

Eneùre les f •tlîefs Ludovùi et de fîusfun. 

Conclurions de M" 1 ’ Hsrnet Boyd Havres (Amer, Jaumat t 1P2J; XXVI S 301) ; 

i B Les deux reliefs ornaient une couche nupdale faite entre 479 al 471 pour 
Je sanctuaire des Lycomides i Phlya, brûlé par tés Perses et restauré par 
Tbemistocle ; 

2* Cette couche était placée but une plateforme â degré* s'élevant 4 5 pieds 
i-ntiroTi au-dessus du sol. Sur la couche était on petit amas de terre qui rece¬ 
vait les semences du, bM des mystères locaux p anterieur* à ceux d'Eleusis; 


i. L'idé* qu'on ?g fait artœlleméat de FL F,, commun u>it pas du tout celle 
d'une laugue primitive * Eu arrière de CH parler au eu entre Voit un autre* 
plu» rapprocha A cerlanja ég mis, des parlera I. E, récent#, où CS qo* UuUI 
appetoo* If thïme Aurait été l'équivalent du m&t dans les langue* modernes. Ce 
qu'on appelle l'eiafunomie mQrph&t&piquf dur mat L K. ferait le résultat d'un* 
évolutiüo (ÛufL tinp,, p. lî). 

1 La parenté du Gnuo-ougrieu et du samojè le ert une découverte relative- 
meut récente, due à Kti Dufitier {Hu'üL p. l4@> 
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3 fl A l'Est, U Terre-mère f supportée par deux prèlrc?ses {nymphe» ismè- 
nsecnes?) dans te rûle deSêmél^ donnant naissance â Dionysos; 

i B A rOuesl. Eroa pèse 3« son des mortels, entre Demêter et PersépboDe; 

5* Au Nord p une prélresta personnifiant Télétf et une femme âgée tenant à 
h main la corflê mystique (atlribut à resUur-r ; 

0* Ali Sud, deux figures nuet « relative* mi mystère* de L'Amour » ; k L’ex- 
trémilé gaudjE p un jeune Ly déliai J e t accompagnant sur sa Lyre tes hymnes 
cfOrphSg- i droite^ une jeune aulèle appelant les hommes aux rites d'Ero». 

Le tout serait orpftîgue. Cela fait une hypothèse de plus; nous enregistre¬ 
rons les stiIviiJUf» S. R. 

# 

L~abandon de lû Bretagne imu faire par brj ftomains, 

L L opimon courante, à ce sujet, est etdo qu'a résumée Hübner (art, frrüunru 
dans Ptuly-Wiuowa, p. Bî4) + n C'est en 107, sous Hononus. que les troupes 
romain es furent presque toute* retirée» de Bretagne et remplacées par les 
Saions + Il est vrai que doua La AoJiri® Dfjn. Qcc m on trouve encore loua les 
château* du Utus Faxon&um avec leurs garnisons romaines, mais cela ne prouve 
rien pour L’époque de celte action rte la Aotifia ï428). n M. Burj f dans un très 
savant article {jtmmal ûf Homurt Studks, l + X. 1920, publie en 1922) a con¬ 
tredit, après quelques aulreip ces conclusions qui étaient celles de Mommsen, La 
Aol. hifjn. Oct. n'a rien dVrcAèW''ffïqMe; cesl un doc u me ut orfîciei du tiureau 
du primiccrrus à Rome, en usage de 42S â 43d et non tenant des correeLtoTiH et 
additions des années 428437. La train date de L'abandon do la Rreiagne (CArsn, 
fînlL, 128, p T ô60) est 442, sous Valentinien II J; pour l’Époque H'IIonorïun. Les 
leitos littéraires sont peu concluants *1 u 'exclue ni pas une re occupa Lion de 
nie, qui peut avoir en lieu en 428-9. Exception doit être faîte pour la fmec 
çaUi, où aucune découverte n'a été faite après le régne dïlonoriu» et dont 
IWapation semble avoir cessé lûrs do Ja révolte de Constantin, 407-11. 

S. R. 

Err-afum (Revu* 1022, II. p, 150 Sef.). 

Dans Ja nécrologie do Duchés ne se sont glissées doux erreurs, l'une 
vénielle, L’autre grave : 1° (p. 102), BJn Duchosne n’a jamais été directeur de 
la section dos élude» rc%ï*wes aux Haut es-Eludes p mais de La section Aïs fa- 
rt^ue; 2* {p« 108}* Lire ainsi k partir de la ligne 4 : u Sur quai Le professeur 
Cavaliers t S -J,, prit sou parti dans Je JbiftefiR... t&Usiwtiqut de Toulouse 
(octobre). Ce savant article, réimprimé par la Jk-vu; du ctèrçé {ncL-dêe, 1910+ 
p, 418), débute Ainsi : ■ U ne s T ngit pas ici d'écrire une apologie* etc. u — Je 
dois de» excuses bien sincères au FL P T Cavalier» : par suite de fiches brouil¬ 
lées, j’ai pns un courageux ami du maître pour un adversaire, R munum pro 
Foeno É . g p 


U Coil à ceï article que j’ai emprunté la citation du P. Large ut [p. 167). 
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Bibliothèque de I École des Hautes-Études. Hecu*il d a citâtes ëgTjptefogiquts 
dttfMe f n la mémoire de Jean-François ühamppUùm, « £occaiïOft du emfenflîre 
dt la Jfljre g Æacier r Pan b, Champion* 1922^ gr. in-®* ÎS® p. P avec tÛ pL 
Prix : 100 fi\ — i'ii abrège 3e Litre 3 Faut-il ÊLr« peu bibliographe pour nn pus 
savoir en ilËtiaer un qui ion diable! tl ne manque pou riant pus de dieu i égyp¬ 
tiens; on pourait Intituler ce volume /formou /tis f ou, mieux» Mëtanflrs Cham- 
pùtthn. — Parmi les 45 memoiree qu’il contient. il est difficile de faire un 
choix, car tous représentent les contributions originales de spécialistes français, 
anglais et italiens. Les non-i'gyplolignes liront de préférence les nouvelZes 
lettres de Cham poil ion tirée* des arc b ires de B3acas Y Partiels sur Champoliion 
et Tari égyptien (Caparl), celui qui concerne « J es peuples de is, mer » (Ffalï) et 
la description bien illustrée d'urne importante mosaïque (histoire de Phèdre, 
triomphe de Dionysos) trouvée aux rôtirons â'Ei Arish à Cheikh Zouède 
(Perd Hier). La bibliographie des œuvres de Champoltion a été dressée par 
Sï r Seymour de BitcL S, Eh 

P. Grain do r. JfgrbrM et textes antiques d’époqUt impêrUtU* Gaûd, Van 
Rysselbergbt, 1922. ln-® + 97 p, et 4 planches (50* fastic T du fîaru?H de 
travaux de i'Unhnrsiiê de G and),. — Collection de petits mémoires, tous inté¬ 
ressants. Celui qui m'a frappé davantage est relatif à [‘admirable Itte découverte 
à Athènes où Ton a cru successivement reconnaître le Christ, llerodg Altscus 
et le roi ibrace Bhoémèlalk^. Ce «rfl,it P d'après M Graïndar, le neba sophiste 
Polsmon de Laorîicée» contemporain d'Hadrien, qui croyait descendre des rois 
du Pquï, d'où Je fan* air de Mil b ri date que lui aura donné le sculpteur. Phï- 
JoslraLf le décrit sous un aspect qui contient ai ses à celui du beau marbre, 
trouve au théâtre de Dionysos, mais qui pourrait provenir de rAsclépîéien, — 
Les observations èpigraphiquis sont nombreuses et importantes; on remar¬ 
quera celles nui se rapportent i ES érode Attieus et à va famille ». 

S. ft. 

Herbert Kuhn Bit Mdîêrn .1er EUzeit* Munich, Delphln-Vcrlag [1922 J. 
In - 4°, 41 p, r avec it pl, en couleurs. — H. R. Schmidt, Nie fiynsl der Eiszeit. 


I. Dnméms : t’nr itèU béotienne au Mu$é c du Cin^snl^tijprfritr. du 

Aftir^e \ 19ÏL2> ; AuÿuiLf ft ,-iJAtnrJ [Auguste a été admis aqi grand j Mystère» 
en U, Al'époptic en £i ; sxie. de la Mgt de pAiïola^fe, iüiî p. 4Î0L 
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StullgarL Kiïstr [19221- In -4 1 " „ 2 p mi 32 pL* dû ni plusieurs en cou le Lira. — Pfa- 
giau^ Les pas tris de l'abbé Breuiï ont éte reproduits par dtî procèdes meca- 
niques,ütac LturscouteurE, il'ipréi 3cs plinthes polychrome- pubïièëi à Monaco; 
aucune permission, je puis L'affirmer, n'a été de mandée i L’auteur. M ns c'est 
Te cia de rappëïor Ig moi de Voltaire qu£ k do toutes Ica Termes du vol» lé pla¬ 
giai csï I:l seule qui ne nuise pas au prochain. Le Leau tolumo aur ÀHamira 
tsl épuisé en librairie; quoique! curieux en chercheront désormais les imites 
dans J'in-4" de M. Kühn. Ce n'esl pas à dire qu'on dütve fri ici 1er tes auteurs 
de cea deux Lsïres — dont l'an était honorablement connu — .l'avoir ai civn- 
lière m tn t o ubl u- un cuËDÉïiatideineîU lulêtaïr^ du Décalogue, Ceoa qui njçijseni 
de h sorte peuvent rendre serviqe T mais ils se mettent eux-mémea m ban de 
la bonne compagnie. Il est presque comique de lire, en tête du livre de 
M + lêbmidL : n Tous J es droits, en particulier ceux de reproduction, son! 
réservés * + *> 

S. R. 

Gouvernement général de l'Algérie K /NSeripfionî JVirintf de VAtycric* 
Totn r 1. Inscriptions tU la PrQCQnsutaire, recueillies et publiées par Stéphane 
Gaell. Paris, Champion, 1922: io-foL, svi 458 ?rf me. une carie- — Il suffit 
d'annoncer ici cç migniQqus voiumc, qui doit être suivi de trois mtrrs. Le 
gouvernement algérien, qui an a fait 3es frais,, et i'jtupï-imene DiupeLey-GDU- 
rtrueur, qui lui a donné sei lü* 13 leurs soins, m,-ri lent une pan de ta reconnais 
Aioco qui va surtout à l'auteur de ce gïguletque travail de reriHDp* de mise 
au point et rl exegeaë. M. Gsell a eu raison de ns donner que la bibliographie 
importante, renvoyant pour le reste lu CtL. f dont Et numéro est partout indi¬ 
qué; tl a eu raison aussi d’adopter un ordre géographique différent. * L'emploi 
do procédés p h biographiques, écrit iJ t eût accru tes frais dans des proportions 
telles qu'il a fallu y renoncer Mai® lorsque l'ouvrage sera terminé, nous en- 
ffliarrons s'il est paisible d établir un album, contenant ur; choix d'inscription* 
pbolographiêes sur les originaux ou sur des estampages, b Promesse discrète, 
mais dont on prend acte avec plaisir. 

S. R, 

j.-B. Chabot. CAoLr {inscriptions 4e J'alniT/re, früa'üritï et tomme niées. 
PubJiê eus frai* du duc d* Loubat. Pari,, Imprimerie Nationale, s 322; m-4» r 
147 p . a,e e 32 plan ch «s (en Tenta chei Getilhner), — C*l out rage don ms plu* 
sue ti'A nnonce Je litre; e’«l un véritable manuel, pmir (« grand public, d'sr- 
theologieet d'épi graphie palmjréoienne,. Il y « une banne hilaire de Palmyre, 
une autre de, déMimnes et des fouilles qu’ony a faites; il y a dVx sellent* s 
mes des rntmgmeols, de, peintures, surtout des sculptures, publia, en grand 
nombre due d'irréprochables héliagrerures d, Dujardin, Une fais d, plus, le 
due de Loubu, aujourd’hui nontgéoaire, a rendu un grand serrice 4 U scie ace 


t. M. Kabn indique m source*, arec de* erreurs nombre uses; M- Schmidt 
u Jiidiqur heu du tout, 
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iü ilcoufagrAfil 11 diffusion ck gçi rèsultilf. Quelque* indication* bibliogra¬ 
phiques (rruvai^ au Corpus 1 etc.} ùtaufaieol p»» été superflue»; il f a presque 
pédantisme, parût que l’on écrit pour les non-spécialistes, à tas supprimer com¬ 
plète menu rajjoule deux reproches plus grave» : i B L'Imprimerie NaLioiiate ne 
vend pis. de livres; l! eût do no fit lu indiquer,. * tir te litre ou sur la couverture, 
dû el â quel prix on peut sa procurer celui-là; , 2 Ù Les planches pliées i J il fin du 
volumesontune plaît; elle» risquant toujours d'être coupees en deux pir l'outil 
du reiieur H sans compter que les plis viennent sourenl interrompre la lecture 
claire d'une image. Mieux ~ùL valu augmenter un peu le nombre des planche» 
t{ laisser des marges. 

S. R. 

S. Rclondi, /taper foire de peïnlures grecques el rcmoïMfî, Pans, Leroux, 
1922; gr, in-8, 437 p., avec 2J20 grivures. — On trouve ici des peintures 
égéo-rnycéntaone», grecques et romaine», ainsi que des mosaïques à flores; 
jp f peintures étrusques, celtes sur parchemin et sur verre oui été exclues. 
L'autaur a reproduit tout te qui i été déjà publié, dan» la mâture de ses tun- 
naissance», et un nombre sssrz eon sidéra Me de monuments inédits; mais H 
est loin d'avoir donné tout ce qui existe, car il nk rien pu obtenir" rte Pomper 
el de Naples {où, depuis des in nées » des peintures important*» son l caches» 
au public tt aux photographes); il a dû renoncer aussi à publier tomei les 
peinture» ou fragments de peintures couservpa au Bruish Muséum et. au Musée 
Victoria et ÀLberl„ parct qu'il n'en exista ni photogriphies üï tnéEse de cala- 
logur 1 , L» salir de ti bijouterie antique, au Brille h Muséum, est, à cet egard, 
d’une grande riches*?» au moins égalé â celte du Louvre. IL reste, dans d'autres 
mufléei anglais et américain»,, beaucoup de peintures médites» notamment des 
portrait a du Fayoüiu. Mais Tau Leur se console de n’avoir pas tout connu à la 
pensée qu'un premier casai de Corpus n'qst jamais qu'un rudiment. Tout était 
à faire, même après h bon résumé de MM. Gagnât et Chipât dans leur .VumW; 
il Faut espérer qua L'existance d'une esquissa de Corpus p avec une bibliogra¬ 
phie soignée et un index. Fera sortir de leur» cachettes les oeuvres similaires 
qui attendent encer* un éditant* 3 ta toute! Façon», on estime que ca travail de 
sept an» n’aur» pas été perdu, 

X. 


Léon Içy. Observât iont sur Us premiers hfibitau de b Macédoine, recueil¬ 
lies par le Service archéologique de formée d'Qnent, 19id-f9î0. Ilê^ion de 
Sûhniqvtr Paris. E. da Boccard, 1921, In-S, 1M-1T5 p + , avec 139 ligures el 
23 pL*. — Travail ingrat de statistique archéologique, mais auquel les futurs 
explorateur» du la Macédoine ne cesseront pas d'avoir recours. Dé» le 21 février 
I9l6 h la général SerraiÈ, commandant an chef, donnait ordre aux diverse» 
unité» de préserver ta» objets dWt et d'arebéologîa. Le 20 mai la lâche 
d'explorer (et non plu* seul cm* ut de conserver) fut coohéu â un servicejtrchiû^ 


1- Bullélùn de eorrewpmdnncc hellénique. t. XLI-XLIM, 
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fogïyut tUi'iirmât d'Orièftl, agisFanl de concert avec le Service typographique, 
MM, |fl«ndel, Jard?, Courby ri Itatifelrt en eurent succès*i veulent la d Érection- 
Leii Dbjçu découverts au cours Jtï Touilles furent remis nui ■autorités grecques 
après la pasx. Le volume que nou* annonçons, publié par TÉcole française 
d'Athènes, rît un inventaire descriptif des fournit* et îùbû* m * sorte d'état des 
lieux, illustré dp rpproductions d'uprea nature, permettant au lecteur de se 
Taire une idée nus si exacte que possible des stations telles aue nous Les avons 
reconnues entre les années |ÿlo h 1919. & L'dUjslratmn, très abondante, cote- 
preod quelques photographiés aériennes. 

S. R. 

P. Gratndor- Chr#nQfri$ic des arcAnnto nthénit ni «oui i'Empirt, Bruxelles, 
Lamerlm, 1922» In-t, 31 ! p. — Depuie î@96 p data de la publication d'une lï«l* 
d'archontes par VaL He Sehoefïer dans l'Enc^cfo^édir de Pauly Wîasowa» 
aucun sarant n'avait repris ce sujet, si important pour la chronologie el l'epi- 
graphie. ëchcelTer «ait travaillé presque exclusive me ni d après le Cor/iu.s de 
Diltcnberger, lequel n '«ait utilisé que des copies, élaot^ par goût, un eptgra- 
pbisle en chambre. IC. GraLndor a copir 1 LuLntame un grand nombre rie textes; 
il en à rectifié qui avaient été mat lus; il en a publié d'inédits. Sa connaissance 
personnelle et très étendue de l'épi graphie at tique de L'epoque impériale 
L a cnn raine u de lYn suffisance du travail de SchoelT^r, d'ailleurs sommaire 
et sans justification^ comme il coatenail I un article d'encyclopédie. Il a donc 
repris la question pour ainsi dire ab nco et nous a donne, pour l'époque impé¬ 
riale, une liste nouvelle, où les lacunes et les incertitudes sont encore nom- 
farçuse*. mais qui précise. avec tous les dôveEoppemems voulus, l'étal de notae 
satoir* Une introduction aussi cia Ere qu'érudite tr&ile de quelques pointa encore 
mal élucidés, ainsi que des critères utilisables pour te reconstitution des fis tas. 
Citons un exemple. On «t frappé du grand nombre d'ara^t — sis de 83 
jusqu au début du fettch — qui se produisent sous T Empire. Cocume&t 
expliquer tes années sans arohontaiî Quand il v a îles utae^tat avant rEmpire, 
elles se justifient par des événement» polibquei; mais, sous L’Empire, Athènes 
ne parait paa avoir subi de crases do ce genre. DiUsobergtr et NeuUuer ont 
pense que la magistrature déchue naît irait plus guère de etadidals. M. Grain- 
dor précise : JL fait observer que les archontes, eo entrant en charge, devaient 
procéder i des largesses; ce o'éLaît pas une loi, mais un usage. Il fallait donc, 
pour être archonte, avoir quelque fortune, L'archontal étant électif sous l'Em¬ 
pire et non renouvelable, on avait vite épuisé la lista des citoyens assez riches 
pour pouvoir être investis de ces fonctions. Faute de candidats, J archonUt 
restait rasant, La preuve, d'ail Leurs, que cette te ngist rat 0 r* rfavait pas perdu 
son prestige, c’est qu'elle fui donnée à l'empereur Domiben et à Loua les Athé¬ 
niens célèbres de ce tamps, depuis Hérode ALUcus jusqu'à Oçïippoï T 

Le dernier archonte athénien que l’on puisse dater avec certitude e&l >ïfca- 
gnras le jeune, en 484, 

S. Fl. 
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Ch, Picard. L'eiubtitsimcnt des Posetd‘tniants de Bétyt/.s. P*ri#, E. de Bot- 
tard. Î921, Gr. in 4. U3 p., avec 10 planche! et Uti gravures. — Ce beau 
vnium# est le sixième de la grande publication consacrée rua rouilles de 
Délas-, il. sera ce nain ecd eut l'un des plus recherchée, rar l'intérêt en est très 
riln i'bialoire de i'arehi lecture en tirera profit aussi bien que telle de la sculp¬ 
ture cl l'épi graphie. Vers la fia du n« siècle av. J.-C., un espace rectangulaire, 
al guesi de l'élang elliptique, a rte le siège d’une association commerciale birv- 
lienne. placé août le patronage d un Poséidon phénicien et d’outre* dieux. Une 
inscription de celle provenance avait déjà été relevée par Spon (it>78; ; Tour- 
neforl a décrit remplacement en 1718. Les premières fouillé* furent exécutées 
par moi *a 1862 et donnèrent quelques bous résultats, notamment une statue 
de la déesse Home, qui peutdaler de Jan 00 sv. neLreère. JU. HuJard reprit ces 
recherches ru 10W; de* relevés complemeiuiire*. par MW.RepUl, Corner*, 
M«ot et Lefèvre, lurent exécutés de ll»d à 1910 rt contrôlés ensuite par 
JL Picard. Oc connaît aujourd'hui avec exactitude non seulement le sa celui in-, 
mais les portique*, Ifs nntel*, les cour#, t* maison d'habitation, Je# magasin*! 
D'intéressantes statuait** inédite*, trouvées au cours des fouilles, sont publiée* 
d’une manière irréprochable * ; d'autre* marbre*, déjà connus, le sent d'une 
maniéré définitive. Le texte est ce qu'on pouvait attendre d# JJ. Picard, direc- 
b-or de l'Eco e française d'Athènes. Tout jeune, il s*«t révélé un maître' d'une 
compétence égalé »n épigraphe. en histoire el en archéologie. [J satisfait, sans 
efforts ni fatigue apparents. aux plus lourde* ilobes. La science française doit 
s’estimer heureuse d iire servie, sur le sol de I* Grèce, par un représentant 
aussi accompli de sa* meilleures traditions. 

S. R. 

Georges Klatitu. RceAn-cÆes sur te Pyth*$nritmt [dans le R.ctieit dt Tn i- 
muc puiliV.j par ta PaeuUides Lettres de i UnivmUt de SturMleij. Neuehl- 
lél, 1922; in-8. 102 p. — Üien que Ja HoclrinB pythagoricienne ail déjà fait 
l’objet de nombreux outrages, M. G. «éaulis, professeur à l'Université de Sau- 
ebitel, a réussi à Écrire sur ce vaste sujet une brochure ootin*, substantielle et 
fort tgrésbïn à lire. Ce n’est pas tant l'idée philosophique qu’il a voulu exami. 
ner. mais plutûi la pensés morale et religieuîe qui y est contenue. Il s'est eus* 
centre surtout dans l'élude du néo-pythagorisme, celui qui va du i" siècle av. 
J, -C. au It* siècle de noue ère. cherchant à montrer que maints Éléments de là 
doctrine plus récente ont, en réalité, leur source dans le pythagorisme ancien, 
celui des vi*.it* siècfts av. J,-C. Il y eut donc tioe suite de traditions ininter- 
rompue qui relia les dam époques. Li est la nouveauté du mémoire de 
M. 11 eau Lis, car les historié!» classiques rie ta doctrine, comme ZalJer, croient 
que le pythagorisme s'est éteint au is* siècle, pour renaître aies J* période 
romaine. En réalité, des congrégations religieuses de carie!ère pythagoricien 


1. p. OS, déesis niais# ; p. 70, pied de table icnlpté (1res eurisüij; p. jOl, 
Aphrodite; p. m nymphe surprise par Poséidon, fragment 4e groupe (ces lieux 
dtrulêrei appartenant à la catégorie des « sculpture» d’appartement e 
friùd jtitk qui dfVfa tftrç r* tenue/. 
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onl dù subsister et conserve r Eta croyances essenïtelles On a J à prétivé de leur 
existence grâce Aux textes des auteurs; et aux railleries diriges contre h. secte 
par les poèLeg de la Comédie Moyenne. 

Cette tradition latente aboutit I un réveil subit À la fin de la Hêpiibliqntt 
romains, sous ranüuence de la propagande exercée par 3e philosophé Posidonius 
d"Animée; ensuite ftigidïus Figulüs t sénateur et ami de Cicéron,, groupa des 
disciples iuLourde Lui ; peut-être Varmn ert faisait-il parlio, La découvert# de# 
Stucs ei des peintures de la Basilique souterraine, retrouvée à Home près de la. 
Parti Àlaggiore, ée'aire* semble t-il, comme l'a indiqué M. P, Cumnnl {voir 
Rnwe r I9(8 P \l p, le caractère du cuits pythagoricien, émané di T yn véri¬ 
table centre religieux. Plutarque, dans deux ou trois de ses traités, a Tourné 
sur les croyances de celte religion des renseigna me OU qui mettent en lumière 
le caractère en parli# secret de ses dogmes. On ns peut donc pas étudier Je 
néo-pythagorisme comme une simple doctrine philosophique, scaibJ&bï* au 
stoïcisme ou à r épicurisme : c*é5l une religion avec un enseigne ment ésolé- 
fique, 

L*i Vie dr Pyihafj&r t? de Jimiilique eal egalement une source (fin foras lirions 
présentas sur In taçau dont ait pouvait connaître 3a voloutê dé* dieux cl sur 
La i]]--î huile i smvîa pour se conformer à leurs ordres; les rêves y tenaient une 
grande place- J’hypnotisme même rentre dan* la série des procédés employés, 
Dana celte religion, qui dédaignait ta foule et attirail plutôt des Ames hautaine» 
et aristocratie IJ est intéressant de trouver une idée de solidarité unités 
selle entre tous les êtres virants. L'homme est purent de# dieux; il peut deve¬ 
nir dieu lui-même par ta pm-eïë el la noblesse de ion esprit ; d'autre part, il est 
le frère des humbles et même des animaux; c'est pourquoi il doit #*ibsl@nirdo¬ 
sé nourrir de Leur chair. Il rfy a pas dé pitié plus louchante dans les Fivrctti 
de ^aiot François d Assise; * l'amour de loua pour tous i> est uns maxime cou¬ 
rant-] parmi Ica sectateurs du néu-pythagorisme, Mais leur èloignemeot pour 
te vulgaire Ica différencie nettement dos premier# chrétiens ; a Ne sert* p as la 
mam à tout le monde, dfiaiant-îla; „ 1M ce marche pas par lés route# trop 
encombrées par la foulé * h 

Un chapitre spècial concerne le problème des destinée# de l'àm*, On sait que 
Pythigore professait la doctrine de la réincarnai ion. Elle n'est pas spèciale 
aux Pythagoriciens; Pialon I emprunta aux Orphiques, La vraie mort est la 
vie; la leirs est bu enferçl ce n nl qti'après Le txépa# qu'on naît à sa véritable 
existence* Celte idée explique un vers mal compris des Grmmiiltti d'Aristo¬ 
phane (v, 420] que Koch a interprété Fort ingénieâiemftnL d'après les idées 
pythagoriciennes (les vivants sont 1rs merfs d>n haut). L'origine pythagori¬ 
cienne du mythe de Tsmarqua raconté pur Plutarque est aussi on fait hors de 
douce. 

Les archéologue# trouveront également quelques réflexions Intéressantes (p. 77 
sq,,i sur I épisode d Oknoe tressant uhe cordé que soo âne dévore au lur et a 
mesure; cette image avait pris place dans le tableau de Poljpote, à fa 
Lesché d# Delphes, n elle est reproduite aussi sur un vase à figure* noires du 
Musée de Faim» [Ârch* Zcit u 1870 t pt. 3t), M. MèauUs Implique par des 
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allusion* aux doctrines pythagoriciennes, Les précepte! ou isuuufi*ï± de la 
secl* vulgarisaient ces idées cl les Passa féru pénétrer dans Part, 

Entre les principes hygiéniques de l'Égypte cl ceux de Pytbagore il y a des 
points de coiïtacl qu'on peut expliquer, soit par une influença de la religion 
égyptienne sur celle des Pythagoriciens, «il, au contraire, psr le travail de 
ay-Dcréïisme religieux eiïecluë en Égypte fu li? l'empire des idées orpfaico- 
pythagofTeiennes, introduites p*r tes Grèce. L'auteur adopU la seconde hypo¬ 
thèse et an donne pour preuve la théorie du ta Euétefnp.-!V4;hcse r qui n‘existait 
pas en. Égypte avant Je contact arec la Orée a. 

Dam appendices, rnb sur les sources de In Vie de Pytfaçort par Jamblique, 
où Fauteur combat l'opinion d'Erwîü Rohd*, l'autre sur quelques mvlfaei de 
p. ut arque, où sont discutées certaines cou dus ion s de Von Arnîra T ierrnipent 
cal întèresum opuscule, 

Ë r PoTTïËBp 

P, Perdrizet, tVcpolium perambulfm& m lenebrti, Eiu le rie l'énwno/ogie 
ÿrr^eo orifflfii/c. Strasbourg, Faculté des Entres, 1922, ïn-8* 38 p TP avec 
gravures, — Il est question, dans ce aavant fascicule, de bit* n des choses: les 
saints et magiciens cavaliers, transperçant serpenta ou diablesses ; la a sale et 
i oipure Gyllou ■ , peut-être identique à la Gello de Sappho (fragm. itj el bue 
QhovUs ; la chouette, auxiliaire du mauvais œil: le mauvais i j- : I attaque parla 
borde rie bêle* ou Le fascinus ; le sceau de Salomon ; le penlalpha, etc. L'auteur 
dit n'avoir pu trou fer 41 Latine* Ùa ûpiniflnîbu^&ro^irorEÉjp : rien détonnant à ce!i, 
car ce livre n'ensle pat. Un ouvrage est bien cité Bous ce titre par Fia dans le 
Thsiaurm (s+ t, rO-Lui) eï, par Salhita (V, 373)* qui a probablement copié Fii, 
mus M. MaasS, dont les travaux eonl familiers à M. Pwdrixel p a donné le titre 
eouaea forme seule correcte, quoique écourtée. De tempirt Graecomm (P + ‘\V.* art, 
%s. Zfl< m XVII I p, 224}, Voici ce qui eiisïe â la BîbHolhêque Naiio- 
miie: (P, H62S) De Mnpfts graeatmm recenliûrihu^ ad Jom*nt?n Marinum; de 
nuTthweeectedac vêteris a J Gaspareifl de Simcojiibcfs ; neenan de Graectirum im- 
dieqwrundam fipmatinnibus, ad ratitSum ZargJVidM + Catoni&e Agrippioae, apud 
F. KalcOficum el soeios, tâiô. — (Rês, U, 35f3-4). De freipiLr fînzteoruni ad 
Jcann/m Jforirmm ’epitloia, Pariaiis, 1571, 2 exemplaires* Ainsi le De ofime- 
nibijj se trouve augmenter la liste tirs ouvragée imaginaires qui ont étèattnbu^s 
au trop fécond Allitiui (ef* G. Legrand, Ùoisier llhûdokamiki^ Paris, 1S95). 

S. H 

A. P u te h, L-j Oly repiques ef J« Pythiques de FïmLnre. Tests établi et tra¬ 
duit (Bibliothèque Sudé). Paris. Société * Us Belles Lettres -, i&22; 2 vol. 
in-® de mil 3i3^3S7 p. — Depuis qu'on a publié le papyrus d'Qifffhyncfoua 
n 1 1614, il est certain que le texte de Pindare, te! que les Evianlini nous l'ont 


1 - -'Jnauil la BibL Sut. pcfièd« deux Copi Ci de livres ii rares, OQ foudraU qu Vite 
ea déportant dans quelque bibliothèque bien gardée, paroi, a Strasbourg ou 
â tytfo. 
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transmis, n>at nuire que le leste ilexiodrtn. Si donc nous y trouvons dn 
obscurités «fis espéra nie s et dci bizarrerie qui fie le son! guère moins, il ne 
faut pas incriminer Les copistes. Le jr^nre voulait peut-être et ta :il fallait pnrEet 
par énigmes, accumuler les épithètes imprevu es, les composes rares, les mêlï- 
phares souvent discord antes,1 ta pire ml h èsrs entées a or des parenthèiesL Cela 
pouvait avoir des charmes qui nous échappent; tel es: la aorl de beaucoup 
d'œuvres lyriques. Traduire Pindarc et le commenter n'est pas une petite affaire: 
il n'était pas non plus facile de réduire à rimiispensahle les notes critique a. 
M r Puech a fait tout cela, et mieux encore : il a écrit une Infrodiicfjori et des 
iHotka généraiti qui seul escclletites ; il a fait précéder chaque ode d'une 
analyse qui dit tout ce qu'il faut et révélé toujours un certain ordre sous le 
désordre. J 'admire ce travail ardu, fait de bonne grâce; n'en faut-il pas beau¬ 
coup pour ne pas périra patience en traduisant et en commentant ce qui est si 
foin de notre façon de penser et de dire* si loin aussi des modèles de notre litté¬ 
rature, du moins avant Mallarmé'? Bien eu tendu, il y a d'admirables eicep- 
Liuna (par eï_ ia 1 1 1 Qhjmpi'jusl et la beauté de ce que nous comprenons sans 
peine doit cous rendre indulgents pour ce qui pi rail si obscur et amphigou¬ 
rique à noir** ignorance, — Tout le mon de sait que la musique des odes de 
Pindare s>f( perdue, M. Puech a naturellement rappelé la decouverte de h 
mélodie d'une pètLtc partie de la prerruère Pythiyut qu'Atbaa&se Kimber pn- 
tendil avoir faite dans un manuscrit de Messine, disparu depuis (Gevacrï, îhst. 
Je £ïi muii'juç, J t p* 450) ; mais, comme la plupart des cnitquea, il n'est pas 
d.fpoFH à en admettre l'autbeutiellê. SVl m'éLait permis d'avoir une opinion, 
ode "serait plutôt favorable à la hu nue foi de K i relier; car Kifchcr était honnête, 
tl quel est b faussaire qui n'a commis qu'un seul petit faux ? 

S, R. 

P. Roussel. Dtwc.ours if/ier Bibliothèque Bu dé). Paria, Société «Les Belles 
Leurts* + t9?2; In-8» 489 p r — Les 11 discours d'Uée (sur64 que connaissaient 
les anciens) sont relatils à des héritages. Maître de Dëmostbène, fi avait, 
dit-on, imité dr près le stvb de Lys i as, miit pestait pour avoir écrit moins 
simplement et usé de procédas un peu dâloyaui contra ses adversaires. On le 
iit aujourd'hui pour s'instruire du droit atiique, mats rans émotion ni agré¬ 
ment bien marqué; parfois aussi, on &'inquiété de sa droiture, ma s c'est là une 
impression qu'il ne faudrait pas gêmmliser. * II est bien ceMato que, soucieux 
avant tout de construire une argumentation, l'avocat n'a pas, en toute occasion, 
.trié scs tua Le naux avec une attention égale... Mais le plus souvent Isee If* s 
approprie habilement et fortement aui ciroonsUnces et T dés oirco nuances 
mêmes, il lire des arguments ingénieux et pressant. Ou peut admirer kVCfon 
de sn. démon strmon sans décider du bon droit, * Cette appréciation du nouvel 
éditeur i*st sage. Outre scs qualités d'ecnvaiu a Clique, auxquelles il nous ssl 


L lé mal et Je bien qu'a dit de pindare U» de WiktiuowLlx, Die Cri&rkisehe 
Lili*atur> p. 37; mai* te rapprochement qu'il Institue entre Piudart et Dante ne 
Oie paraît UdllfsUieUl jus-tjAë, * 
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difficile d\5tre très sensibles, Jsêe S tait bon logicien ; on np peut vraiment pis 
lui reprocher, dans des affaires d'héritage, de n'avoir p&$ (rop élevé la vois. 
En A thème n s qu"i|* étaient. Impatient* de toute déclamation creuse h ses juges 
□e le lut auraient pas pardonné ; et cela même donne une a$*ei haute idée de- 
leur culture littéraire* — AL Roussel a fait précéder chaque plaidoyer d'une 
notice et a exposé, dans son Tu traduction, ce qu'on sait d Isê* et de son 
œuvre, La traduction semble très ffdêEe cl se ht sac a peine. 

S. R. 

F, C«Qd»DOiflu. De l'infintnct du büwfdhUm* sur la fiÿurutitm des Enfer s 
lundi rriiEfj\ Mmes, Imprime rte générale* tf*22 ; ia-^ 39 p. avec 3 planches — 
Travail méritoire. L?s Enfers sculptés ou peints du bouddhisme offrent une 
analogie tfè® étroite aiecJes Enfers sculpté* ou pci nis de L'art médiéval «a 
Occident, Cela tient à l'analogie des source* littéraire*, a où iras bouddhiques 
ét Apocalypses ou visions, dont la plus ancienne, restée inconnue du moyen 
âge, ï Ap^çalypte de JVi rc, lui fut pourtant révelëe par une muTre qui en 
dérive, fa Fùtom de S, Faut. Donc, ’e problème consiste à expliquer celte ana¬ 
logie ou celle parenté. AL Gendroaceau admet que * les conceptions boud¬ 
dhiques sur Iers supplices ont pu passer dans i*$ apocryphe* chrétien* m ; il 
noua parle A ce su-ci des Esséniens ét Thérapeutes, des missions bouddhique* 
en Occident, etc. Je concède qu’il tt*y a pas sou le oient analogie, mai* parenté, 
lé lien commun étant probablement la Perse ■ mais je refuse rie céder au 
* mirage extrême-oriental ». Je crois à des in Que unes grecques, ioniennes et 
même orphiques sur l'Inde du vr tiède; le ci* des statues des sftinU du 
jaïnisme me paraît typique et concluant (Cnttes, t. IV r p. 65). Jt* ne oroia pas i 
l'origine in doue, mai® greco-nordique et orphique de la conception du c^efr 
dej rwùjanfft, Je crois que l'eschatologie de I"Apocalypse de Pierre est d ori¬ 
gine heUêmque (Cultes, t, 11 , p. 197). Mai* j"admets naturellement de* 
influencé* indouu sur Ja Grèce aprè* Alexandre, j'en admet* métnf beaucoup ^ 
on en trouve peut-être rtèji dans Je pyrrhonisme* el la chose est évidente pour 
le roman de Bn&rlaam et Joaiaph, comme pour le catharisme. En ce qui con¬ 
cerne les Évangile h h il semble que si te* analogies invoquées ôtaient pusilives, la 
question serait vîdé-e depuis longtemps * elle ne l>*t p**, tl et seui lait est 
décisif. Les Evangiles sont hebreui et helléniques, avec un êfémenl persan qui 
avait déjà étô aasimilô par te judaïsme. 

S, R. 

Ettore Fai j. Sturia délia colontiazwne di ftonva tintitü. Vol. L Frolegn- 
ment. Le Font! : i Lïbri imperiall Regionum. Rome f Nardecchra, 1922; gf.in-ft, 
XI1T1LI-3Î!) p rp aveu une planche. — Dans te tome II des Cromotiri relere* de 
Lac h manu [fie** SeJmffrn, t. p. U6-I9SÏ} si plus lard dan* les tomes IX 
et X do C(tTpu* T Mommsen a témoigné une grande méfiance aux Ubri région uni 
ou coion iart/FOfc d oui nous avons conservé des extraits considérables. M r Pais, 
qui dédie ion nouvel ouvrage à fa mémoire de Mommsen ^ réagit contre son 
acepticiipe. ^on leulemeut, dit-il, ce* lesïei dérivent de document* ûfïlciel* 
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de S’époqu? impériale, cc qui i-si généralement admiSn mais il a contiennent, 
malgré drs manipulation* et allératiûns diverses* des notice* étendues ci nou¬ 
ant dignes de fai relative* aux as signai ions agraires do temps des Graoquea,, 
rfea Tri u m Tir s fl d'Auguste. Il ne faut pas mon plus repousser ran# esamen 
cell^j «:ui se rapportent aux temps de Yespasien, de Th us, de Nerva et de Tri- 
jan. \L Pais commune# par rééditer avec ^rand soin tes /ibri régi 4 mm, puis 
il e n eomtn^eue, province par province, J-'s indications et euouI re quE É dins 
J ensemble, fïl6a *OHt foin fondées. Malgré des erreurs cl des confiions, ei:- ? 
lieds donnent seul es une ïdee approchée rft«a transforma lions énormes qui b* 
produisirent en Italie par l'effet des assignations des Gracque* et de l'ager 
d-tlux cisigo at uj aux vétéran# â l'époque des Triumvirs et d'Auguste. Le Juge- 
ms ni général parlé à leur endroit par Moinm?- L n et reproduit par le plupart 
de ses s lèves doil êlre aujourd'hui réformé. — On sait que Fauteur a le goût 
û*i questions les plus dilfkties T |n dédain des autres ; ’ia se tampl«El h comme un 
bon athlète* dans les lutte# où won *ine ptWcuiO vindUtr. Sa récompense, 
15 est *Î Ü *M peut jamais négliger ce qu'il écrit *1 qu*il marque ks questions 
abordées par lui d’une empreinte durable. Ce livre, s prés tant d'autres signés 
de soc Bûm, réclame une pJace dans toute bibliothèque d'histoire romaine. 

S. H, * 


AlUrt ll 51 Jldïcd Franklin £Ae Lupsrco/io. New-York, i. u. d'éditaur. l&H ; 
tn^ 3 107 p. — Plus dg mille ans avant notre ère t les tribus ligures qui bflbï- 
Uieal les collines préa du Tibre cherchaient à spibser Jes dieux malveillant! 
que personnifiait Je loup, ennemi de leurs troupeaux» Comme une divinité 
lupins avait son sanctuaire sur Es Lu perçai, on lut offrait un agneau, qui éiait 
mangé ensuite en cérémonie. Arrivent les Aryens des lerramares, qui adoptent 
raoeien culte, mais le renforcent par le rite des coups fécondants, distribués 
avec 3es lanières rfe la peau de la victime - ce nie était celui de Juoon Csproline 
et de Junon Lucipe p cultes propres aux nouveaux venus. Là-dessus viennent 
Jes Sabins, qui ajoutent au rituel Je sacrifiée purificateur du chien. Eofin, i 
J époque de la seconde guerre punique, des influences orphiques, issues de 
] Italie méridionale* ae font sentir à Rome : do la l'aspersion de sang eî T usage 
du Lail 1 qui symbolise la rem*astuce do l f itiilîê T Ainaï renouvelée par des apports 
successifs, Ja plus ancienne de# fêtes romain sa eut U vie dure; quand le pape 
Gêlaae li supprima, it la remplaça par celle de U Purification «Je la Vierge, qui 
en conserva, anus une au ire forage, l'objet esse ntic L — Tout eeEs est fort ingé¬ 
nieux; l'autrice a beaucoup Ju* beaucoup réfléchi; mais il ms semble quelle en 
croit savoir trop long. Il eût été utile de réunir, au début ou i U Ën de cette 
intéressant? dissertation h tous Jcs telles anciens sur les LupercaEes, datés > 
comme nié s, traduit#; ceJa p du moins* eût été définitif, 

S. R. 

S. N. Miller. The floman Fort ai BtUmuiîdy [Suîjîoi grêlon ntar Glasgow) on 
ike Attkiv tijai/, Glasgow, Maeîcbou, 192'. lu-g» xii~t2Ü p. p avec 50 p(. 
Prix ; ZI shillings. — Le fort de Balmuiîdj, appartenant au mur d’Adlonin* i 
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été exploré de 1912 à 191 4 , aux frais de la Société archéologique de Glasgow, 
Pendant longtemps et jusqu'au xrjîi* siècle. il avait été exploite comme car¬ 
rière; heureusement, lI resl&il les fondations, les fossés el les traces du diverses 
habitations ou iirsladilions, baiü«, hypotausle^ égouts, latrines. Tous eus te s- 
Uges ont été photographies el re levés atec grand an in, ainsi que les fragments 
de sculpture à et lT inscriptions; les monnaies, la poterie à reliefs, la céramique 
commune, les fibule* de brome, objels de fer T meules, sandales de euir T eïe P 
Od n'n rien trouvé qui implique une occupation du siLe à l'époque rî’Agrieoli; 
monnaies et poteries sont, bien de l'époque tntonin« h Une Inscription mutilée 
contient quelques lettres du nom de LoNiua Drbicus, général d'Aotorum le 
Pieux, qui fil construire loule 3a ligne de defenge du /imes britannique. L occu¬ 
pation cessa ail di-buL du règne de Çomrnorlé ; c Ouït Cm LH en 1+2, le fort el Ses 
annexes étaient déserts quarante ans plus tard, après a toi r subi deux attaquas 
désastreuses* Tune vers 155 P l'autre vers Î7Û. La garnison composait pro¬ 
bablement à l'ongins d’une c.hùrs miïidna l fernplacée ensuite par une cùhon 
quinycnuriu rrjujfd/u. 

La plus grande partie de la poterie ornée provient de Leroux, an particulier 
de fa fabrique de Ci n n a mus ; mais on trouve aussi des produits de la Gaule 
orientale et de la vallée du Rhin (Rheinubc ru. Trêves). S R. 

lîcheS loifavuT. Aüçu&iii$ (extr. de Crtrtersify ùf THstunstn Slvdtc* irt 
bmguagf and LiUrafurt, u* 15 + ). — En matière religieuse, Au gu aie n'a pas 
#ta seulement un restaurateur du passé : il s tenu compte de il religiosité 
rümîn tique al arc bals an le de scs contemporains et en a lui-mème subi 
les lïtamtes. Olaü un effet, non sans parallèle do nos jours, de qualre-vingis 
sus de guerres civiles et de mixêres, On attendait un sauveur ; Auguste voulut 
que cb fût A poli.on, ancêtre des iules, qui ratait assisté à la bataille d'Actium. 
e Chacun des actes de la politique religieuse d'Auguste s'inspire à la fois du 
puissant mouvement religieux de son temps et de la tendance d'introduire sa 
propre personne dans- l'expression formelle de ces sentiments r a Aussi peut-un 
dire que le eu lie d'AugUste-saimuf* eo se répandant dans tout le monde cii-i- 
lisè, a été: bien autre chose qu'une in vent ion de la fia U trie et de la servilité, 
mais comme une éi^uebe du christianisme. A l’appui de ces considérations que 
j'iiïisblïs en les résumant M. Roslovxev a publié el eoEnraenEè fc n ou Tel autel 
trouvé à Carthage* (Rome tenant La Victoire, smîsb devant un autehqui porte 
11 corne d'abondance st la sphère du monda : Apollon assis devant Le trépied 
delpbique i Huée portant Anchise el conduisant Ascagrie ; Auguste sacrifiant). 
C’est un mon mu sat de la nouvelle Piété romaine, dont Les objels- sont Apol]oB r 
Rome d Auguste, l/luteiif a aussi reproduit La patère d'argent de Genève qué 
J1, Denona a si heureusement fait connaître a nos lecteurs 1 et qui compte 
désormais parmi les plus importants témoignages du culte d + Auguite uni i 
celui d'Apollon. S. R. 


I* tfuir du comité, p. cuxsvu 

2. Btt. afcA. t i&ia, I, p. tii_ 
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fl, âù la Ville de Mlrmûnt Ùticuurjt -te Cicêrm pour .Vf. rentre 

Q m CacUiui, contre Verrls, telle et traducLkm (Bibliothèque Hudè). Parie. 

■ Les Filles Lettres », 1922, In-ï5^ iiii-BlÔ p. —- Â. Bçmrgcry, Le £J«f ira 
de Stfinfÿue, teste ei traduction, l&y + i ait-2 IB p. — Les vol urnes de la 
Bibliothèque Budè ie succéderai si rapidement, à l'honneur de la philolo¬ 
gie française, qu'on doit se contenter ici do Jei annoncer en quelque* lignes. 
M de lül V. a TaLi précéder les discours de Cicéron de notices concise* et 
pleines de savoir; les note* explicatives sont p:u* développées que dani 
d'autres vol tien es de 11 collection, M, Bourgery a eu soin de relever les 
paEtages douteurs grecs dont Sénèque a pu s'inspirer ou qui dérivent d'une 
source commune; iF a insislê (p. ita) sur Les emprunts que Sénèque parait 
avoir faits à Soiion d 1 Aïe*tndrie. Quand Plulirqu* se rencontre avec 
Sénèque, c'est qu'ils empruntent au même auteur, qui peut n'élre lui-même 
qu'un encyclopédiste alexandrin ; on pense alors volontiers, mais sans pou¬ 
voir justifier celle ïeb pression, à Posidonius. 

% 

Richard Mott Cauuncrt. Sea/ro t^e p^ilasopher and his modtrn m. s^n^e. 
Boston. Marstta l Jones, 1922, In S, xvi-145 p. {U* roi. de la série : Dur Drèi 
ta Gr&çe and — Ce qtlÏÏil y a de plus intéressant dans ce petit volume, 

destiné au Uês grand public, ce sont les pages qui concernent l h itafiuenee des 
çèijvrea de Senêque au Moyen Age, à la Renaissance, dans les temps modernes 
et jusqu'à nos jours* Il y aurait sans do me beaucoup â ajouter; (nais ce que 
l’auteur donne est instructif et, en parût du moins, le fruit de lectures person¬ 
nelles, On tul accordera vainnlier* que î'i sagesse de Senèque n'a pas épuisé 
son acuon bienfaisante et qu'à mesura que saiïniblit le mitérialiime moderne, 

■ l"orfgÎQtHlâ dju message de Sénèque peut redevenir une force auxiliaire dans 
le progrès de lhsprrt humain vers un christianisme plus profond. » Telïe était 
deji (1&09} l‘opinion de B.-Ah Belzingcr (un macabre du clergé, si je ne me 
trompe}, qui publia Ee charmant Seneai-Âlb us. anthologie classée par sujet! 
des ouvres d* Sénèque (Fribourg en-Brisgau). Je trouve dans eel aimable 
livre (p, 2|7 et ouït.) quelques citations qui auraient figuré avec honneur dans 
celui de M. Gummere, par exemple cea mots du jésuite Pusse vin {lÊOâ} ; Jfi’ris 
oeufmad tirfufû jfttdium inflammsl tt db Aumrfiorïèn* eu ru ne sonlidis vtiup- 
[afjtau-apOTf — ou encore L'épigraphe du Smicü cArûrûmu.v, f. c flores Chris¬ 
tian* tx Sentent epUtoH* colUeti (1769), par le fl, P, jésuite Schdlsnberch z 
TfliJv* le$e n chriàliane t et erubcicc! 

5. R 

H Goclxcr, L-s histnrrt de Tarife, Tesile et traduction (Bibliothèque Budé) P 
Pif)i f « Les Belles Lettres », mu - voh in ®, XX-Ô4Û p - 1>*Le conser¬ 
vateur* traduction très littérale. L'auUnr rend pleins justice à la célèbre 
traduction de Burnouf- mais » il inUrprâte et commente souvent, plutôt 
oui! ne traduit b et son texte s'écarte parfois de celui qui est accepte aujour* 
d'hui, La concision de Tacite est telle que M + Godur Ini même a dû choisir. 
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pour sa iraduoïion fidèle^ un caractère un peu plus petit que relui du telle. 
L + ap parai critique donne tou lus Jës tenons importantes du .Ifcdiceix* H source 
unique dont la pagination fiat indiquée à la marge* Une courte introduction 
résume k»s questions relatives à la constitution du texte T à L’auteur et à 
fourrage. M, Goûter repousse lit théorie de .Vï. Frtbia sur Pline l'Ancien 
source- presque unique de Tacite. « Si, dit-ii H il est impossible de démontrer 
que Tache a puise aux archives impériales ou sénatoriales, il est égale' 
mont iaipo&sibte du prouver le contraire. »« D'autre pari, si Tacite s'clait con¬ 
tenté de démarquer Pline l'Ancien, u comment ae Fai|~|J que Pline Je Jeune 
-ail été uniquement préoccupé de prédire a son ami Tacite J'immorUlUe d'une 
gloire qu'sl durait dù, m bonne |ue=lice R promettre plu lut 4 son oncle el père 
adoptif.* a- L'objection est forte, en elTel ; s'il est sûr que Tacite s'est servi 
de Pline, on pfrut affirmer qu’il a jbu aussi recours à iTmirej sources d'Infor- 
mat ion. Uni écrites qu'orales, Mais J a comparaison des rècils de Tacite avec 
ceui de Plutarque et de StmopR po:-.p des problèmes qui eom encore loin 
d'être résolus et sont peuL-èir? inüoîubtes* a Le mieux me parait donc, dans 
l étal actuel de la science, de confesser noirs ignorance, v On donnera raison 
sur ce point, comme sur beaucoup d h aulr«s ? au iavanl et prudent éditeur. 

S t R 

Auguste Lcugnnn, b*& nttmx dt titu Je la Fraftce. 2 mm fascicule* p. 177-336. 
Fans, Champion, 1922. — Le second fascicule de est te ira portante pu bli ca¬ 
tion, due m X‘“3e pieux de MM. MarjefcaE el Mirai* concerna les noms de lieu 
d'origine saxonne, burgonde, vuigothïqup, franque, Scandinave* bretonne et 
bssque. Même pour ceux qui ne sont pas philologues, il y a 34 une mine d + îa- 
fnnnalcons du plus haut intérêt, présentées avec une parfaite clarté. Que de 
kçues -Ten dégagent pour les étymoJogisles intrépides qui Yeulenl expliquer La 
signification des noms par leur forme actuelle! Ainsi Jfun/tajf> Uçrflrur, &ar* 
fleur 7 n'ont rien de ■: Qetiri p ; Bon Heur s'appelle* en ll9£ K HoruvJïo, et La der¬ 
nière syllabe fsl le saxon ficod ou /ItfoJ, s eau courante h. 0'autre part, il ne 
faut pas accepter sens critique les formes latinisées, même transmises par des 
Ici te® a ui h en tiques do moyon âgé. Ainsi Caudtc^it^, au xm* siècle, est traduit 
psr Çati ii limita, niais ce fPesl qu'un jeu de mois : cpf, d'où CQtlug*, est une 
petite liiibiution, et Caïidtcùli* est coH-eof, ■ maison froide *. Un« autre leçon 
bonne à ruminer* c'est qu K i.| faut tenir compLe du son des mots, non de Leur 
orthographe, souvent de pure fantaisie. Ainsi h departement du Nord possède 
nn ftlligé dont le nom s'écrit EtweungL A quelles hypothèses ce singulier 
vocable donnerait-il lieu sj. l'on ne savait pas qu'il se prononce Efrvitî Or, un 
autre F.trun , dan* le Nord également, c*t appelé Stromm en Sdl, Etinœm en 
1£>4. G T eat simplement le moi germanique [franc] sfroam, signifiant h cours 
dVau ïk Autre observa non : un suffixe peut dériver tan têt du latin, UdliL 
d'une langue germanique ; il n'y a pas de règle générale + Ainsi Hoildaftl ou 
Hou'.Uïvj présente le sulTixe germanique -ing* mais ailleurs Le mèmà suffixe 
correspond au lui in -înium* w ViUer$ vient du latin tütûri, mais Ri>vltr$ [au 
w* s'Ibde ftüitar] a pour su Elise Je germanique far ou htri, signifiant peut-être 
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■« J And? m w Enfin — car il faut a? restreindre — un autre ensergnettieoi qui se 
dégaqe de ce livre si savant, c'esl que beaucoup de noms restent inc 5 t pÈiqut a - 
ainsi Chtrb'mrg et €ahourg w pour ne citer que ces deux localités maritimes, 
û h oni pas encore trouva d'étymologie satisfaisante. 

S, R. 

Cbarlçi Guigntbert, Lu vte cachet tU Jtsus. Paris* F3ammario□ , 1922; in-S, 
tue- 211 p. — Le* manuels d'hi&toij-e ecclésiastique appellent i te tarife de Jësm 
l'ensemble des questions que posant su naisiaficc, fon enfance et ia formation 
de ion esprit avant ai courte vie publique. C'est cela que M. Ouignsberl a 
étudié au point de vue critique, ftwe itâ el jtteJta, arec une lidiiiuo parfait?' 
ment informel*. et Iss rares qualité a {Tordra et de précision qu'on lui connaît. 
La bibliographie el les notes (p Ïti5-"Ü6) témoiprient d'un savoir et eTüo dis¬ 
cernement e^kmeol admirables. La conclusion est d'autant plus sceptique 
que Tau Leur n'a jamais voulu suivra les m^thîgua dans leurs au H a ci mus es 
tentiUvsadfl reconstruction : a ftous ne disputons d'aucun renseignement direct 
et sûr touchant Teo lance de Jésus, sa formation intellectuelle, moral? et reli¬ 
gieuse et „ plus généralement, ia vie çadtee t ■ un s h en doutas t, mai a il v a tout 
proSV a rapprendra de y, G. les causes profondes comme les va.ûvs. révoltes 
de notre ignorance 1 , 

S, B. 

OJga RpjdeitvcâsLy, Le cuite de ioinf Mich* l et U moyen âge latin. Paris, 
Picard t 1922 ; in+fl* 72 p. — Résumé trfcs lisible d'un ouvrage en russe publié 
par Tautrice en 1913. Fondé sur les textes script unir??, le culte do Saint 
Michel* guerrier protecteur, sr développa surtout en Orient. Ce «m des 
moines grecs qui le Ira ns portera ni, sans doute au montOargan en Apulie+$auc- 
tuaire un peu délaissé, avec te temps, en faveur de Saint-MÎÈheLin-péril-de- 
meren Franc*; mais ï! y a lieu de croire que Ses nombreux Saint-Michel du 
□ord en la France doivent leur origine à des missions de moi rie s irlandais, 
oui'mêmes imbus d'idées orientales. Ri eu ne prouve, comme on Ta alfirmê, 
que saint Michel ail ?le on saint spécifiquement lombard; nen ne prouve non 
plus que sdfl cuits ?i rattache à celui du Mercure galle‘romain ou du Wotan 
germanique, bien qu'il paraisse avoir occupe souvent 3si mêmes hauts-liens, 
M“*0. R* a insisté aur le caractère particulier de saint Michel, qui no res¬ 
sembla A aucun autre saint et se détache eu relief du groupe des archange?, si 
dépourvus de personnalité. * L'Europe latine, cisalpine comme transalpine* 
gauloise comme germanique, continentale comme insulaire, est louts remplie de 
*on influence. . Il n'y a aucune nécessité de Jain pression sur sa légende pour 
y retrouver un mythe naturaliste. * 

S. R. 

AlUo Marquant) Andrea délia RMift- Princeton Uni versîty Press (London, 
Mrlforci), 1922* 2 vtiL iri-4* de lu- 132 et 27d p m± av« 303 gravures Hans le 


i. I*. lïl t note kl ? le rapproche mon t ïignalè a éié fait longtemps &vadL tire w s. 
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Eèsfa- — Biographe de Lue* ( 11114) et de Giovanni délia, Robbfa ;I92Q)> M. Mtr- 
quand nous donne mainlenarJ, en deu i volumes» la biographie d'Andrea, 
nereu de Luca» le plus f^oinri des a restes de celte famille (1435-1529), Mais 
Andrea ne Fut pas Éeufamem un artiste laborieux au ta ni que doué; il fut le 
père de douze enfanta, dont cinq fils qui Ira Taillèrent dans la cnôme voie. Deux 
devinrent. Dominicales de ôainl Marc et perlèrent l'irt paternel vers le Sud, 
dans les Marches; deux autres suivirent François i*r en France- Giovanni 
seul, durci H. Marqua ml s>*( déjà, occupé,, resta à Florence Après avoir irai Le 
séparément des produc lions analogues dues à Benedetlo el à Sanli Bagiicni 
rjïftil, l'auteur s'est appliqué à isoler, en True d'une monographie future, les 
produits des ale fiers de Fra Maltia, Fra AmbrogSo, Lue* et Gïrolamo, fils d'An¬ 
drea; le reste est Fœuire très considérable d'Andrea et de $*$ auxiliaires* car, 
dés le début de sa carrière. Andrea fut tellement chargé de commandes qu^l 
dut constituer un véritable atelier; il est difficile et parfois impossible de 
distinguer son œuvre propre de celte qu'il se contenta d'inspirer*. Le style d'An¬ 
drea est essentiellement décoratif Ses composition a sont très simples, rare¬ 
ment asymétriques. Ses irpes sont toujours gracieux et nobles. Ses encadre¬ 
ments Éûnt délicats et sans lourdeur, arec une tendance à la stylisation dans 
les éiémcnia végétaux* JE y a quelque injustice a élever Luoa au-dessus de tous 
les membres dé sa Tamil] s ; quel tés que soient son originalité et sa puissance* 
il n T a guère produit d'œuvres qui puissent soutenir le voisinage du Couronna- 
meHÉ de Jo Vierge h l'Oiservania de Sienne oy de fa Cruri/LrtOïi de La Verni 4 
Florence, merveilles — parmi tant d'autres — que nous devons à Andrea, Le 
catalogue raisonné des sculptures d'Andrea, représentées par d'excellentes pho¬ 
tographies, est un vrai Musée de chefs d'tEUfre T (I y en a Iréixt au Louvre, cinq 
à CluhT p trois au Petit Pafafa et au Musée Jacquemart*André; nombre de col¬ 
lection s parisienne* en possèdent aussi (ou en ont pos sérié, car plusieurs sont 
dispersées aujourd'hui] dé bons spêdmeos. Il en existe aussi t Lyon, Marseille, 
Moulins, ürleaus, Ns mes- et Sêtre*, Le spécimen de Marseille i église de fa 
Major) est une belle mr ïc Chris f moTi qui icra nouvelle pour la 

plupart des Marseillais. M. Marquant a bien mérité d'Andrea délia Robbfa tl f 
une fois de plus* de l'art florentin 

S. R. 

Gustave Cohen. Ui/stéres rt maraïité* du manuiGrit 8ï7 de Chantilly* Paris, 
Champion* 1920- In--L cit*x-l3& p , avec 3 planches. — Le ms. 6\1 de Chan¬ 
tilly contient deux Nativités {mystères} et irais Moralités, composées au 
iiv siècle vers le X*E. da Liège* copiées vers 14^ (en partie) par fa sœur 
Catherine Bûüf|el T qui furent jouées devant les Dames blanche* d& Buy au 
couvent de Sain t-Michel. C'en un livre de scène analogue au registre que lient 
Je meneur du Jeu de sainte Apolline dans une miniature de Fuuquei i Chan¬ 
tilly . Lesdaux Nativités sont purent (es plus ancien* documenl* de noire théâtre 
en langue vulgaire. Comme le dit l'éditeur, llntèrét linguistique de ère texte* 


L L*tom« Il catalogue les sculpturer attribuée* à rata lier seulement 
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fit bien supérieur à leur valeur littéraire (celle de» Moraine* est nulle). Ce 
savant volume n>fi| pas sans ■.mporCaricE pour l'archéologie : ainsi l'on y trûuVC, 
sur Ses cornea et les hennin#, dee rena*ignem*nls precleu^ ip, eut tiv>; an y 
trouve aujFï des details curieux sur in mise en scène des INalivitéï- L'nuitur 
vit aussi familier arec les monument* figurés qu'avec les forme* dialectale* du 
parler wallon. 

S. R. 

Karl Yanug. flrda propAHongn {Trans. üf lhe Wisconsin Acatrmy^ février 
lïtè£). In-B, -B2 p É — L auteur c>nfirme et précise les conclusion* de travaux 
divinatoires publié* par Manu* Se pet de IBdî à fS-78. L'crdu pr^phetarum, 
drame liturgique represenlé a la Fêle ou a l'octave de Noël, dérive d'une partie 
d'un sermon faussement attribué à S, Augustin (Cioimi Paflsnes et 

An'giic*} qui. était souvent lu à ra moment de l'annee. Il arriva que tes témoin* 
appelés par le serraounaire (prophètes d'Israël, Virgile, la Sibylle) parurent sou S 
Forme d'as leurs, en .nombre draille un variable t et mire ni. pour ainsi dire, le 
sermon en. dialogue- Balaam et Soo âoes^e, Nabucbodonosor el la fournage* 
furent quelquefois introduis dan* le scénario qui rtvèlit, par iii&lanl* K un carac¬ 
tère comique, Dans un ms. dé Rouen, r&nio, pr^phetarum est même intitule 
ftstum uit«r-.rtim ;l tr janvier). Du reconnaît là l'influença de la fameuse fejftr 
an tarin {fesium HuÉrun} célébrée mu calendes de janvier, ou oo Ine était 
même introduit dan* l'église (notamment à Beauvais). D'après M. Ch a m bers, 
suivi par M. Young p il j eut il une leolative de concurrencer l'âne de la Tète 
dés Fous n qui était à la fais un amusement pour la populace et un scandale, 
par l'éloquente An fisc de Baïasm, dont le rée était tenu par un officiant à 
quatre patte*, revêtu d'une peau d'animal. Je ne crois pas que cette thèse îûl! 
démontrée ni même irès vraisemblable ; tuais le mémoire de M* Young est 
fort intêrssssûl pour L'bjsloir* de la liturgie at l'origine du théâtre des mysièr*#* 
Quelques-uns des telles allégués étaient inédit*. 

S. R, 


P, Vitry P le If tuée du Loutre Guidé çinètai a travers fe* cs^léçfioiu. 
Paris, Mor*ncê T 1ËÜ£. In-8. IQà p It avec 3£ pi. et 3 plans, — Ce Guide, divisé 
en sia promenades, est bien fait et judicieuse me cl illustré II n J a rien de la 
iccheresse de Bseiiecker; c'est vraiment Le cicrrone averti qui convient à un 
premier pèlerinage et qui ne préau ma pas trop du savoir drs pèlerins nov cas. 
—■ P. iB r Scopas n'est pas ■ L'auteur du célèbre Miusolée d' H incarnasse a. — 
P, l&, ïl y s des Muses arec des Charités dans Le relief de Thasos. — P + &3, I* 
Louvre ne possède, de portraits ni de Pompée,, ni de Sylli, ni de BrutuS; 
influence de vieilles étiquettes, — P. y a lieu de retoucher ced : « Hammou¬ 
rabi* dont Le Code est inscrit en une longue épi graphie (*ic) au-dessous de son 
image i. — P r 87 + lire Sïeitiverferkii il signait ainsi. — A 1m bibliographie de* 
catalogues- (p. 100) manque un des meilleurs, celui de* Antiquité* de Ea Susiane 
par Pèiard el Poltier |i9L3). 


S. Ft. 
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Gaston nfigeoiL J/uréc du J>tfvrç a L'Oritnt Mmuimun. Parii* Morattflé, 
1&22; deux cartons de -f- 30 p.. 51 -f- h>2 pi.,, dent beaucoup eo couleurs. — 
Quand on tri $ île aujourd'hui les collections d + art musulman du Lûüfre, ej py- 
raitement inalalEées dans ta nouvel le saiJc Delon de GJèon t on a peine à croire 
qufl* jusqu'en I SS5 environ, 13 n’erist&it au Musé* que quelques pinces rie 
cette origine réparties entre différents départements (voir Migecp, Gai, de* 
Beaitr-^rïSp i$22 T IJ, p. 1 et suiv.L À la résolution qui s'est faite dans le goût 
putdic, presque subitement initié à ces arts méconnus, ont correspondu, du 
moins au Louvre > d'importintée donations, des achats comidérables et — iast 
tui mt ieati — I activité do M. Migeon, conservateur des objeïs d'art du Musée. 
Non seulement iE a publié un .Vanui: tfarl mHâufrncn qui fait autorité et a formé 
de nombreux élèves par son enseignement à ]"Ecole du Louvre, mais il a mon¬ 
tre des talents hors ligne d'urd armateur, ci rie classificateur* dont d'au 1res sec¬ 
tions encore — celles des art* d'Extrême-Orient, par exemple — ont éprouvé 
ks bienfaits. Aujourd'hui il nous donne, en deux volumes, réquivalenl d'un 
catalogue raisonné des monuments de l'art musulman au Louvre — arm es, 
sculptures, bois, ivoire», bromes et cuivres, iapî* r tissus, miniatures, cristaux 
de roche, verres émaillés, céramiques — et dans toutes ces séries^ dont le 
Louvre possède des chefa-d'mqvre. ila Choisi tes exemples Les plus significatif* 
pour le* figurer toujours avec exactitude, parfois (grice à remploi rie la poly¬ 
chrome} presque en t rompu-fcEiL Le texte, où chaque division est précédée 
d'une notice, donne tout te nécessaire, y compris ta bibliographie. Que nous 
sommes loin du Louvre endormi que j'ai coonu fc où Ton vivait sur de? cita- 
logues d'avant i aulre guerre! On pourra bienlOt t« plaindre qu f îl y en ait trop 
et qui coûtent trop cher. Mais il suffira* pour imposer silence à ces critique*, 
de publier un catalogue généra] en un volume de 500 pages avec 300 gravure*, 
à l'usage de ceux qui désirent tout voir san* se spécialiser. Beaucoup, ayant 
tout vu, voudront sa spécialiser et seront alors trop heureux dp rencontrer 
comme guides des ouvrages aussi baeu exécutés que celui-ci * + 

S. R. 

Ûakor WùîdLflucr Emstrlicht £rmifâ^ t Die anftâen Tenii-nn^rn. Smm+ 
Pé te rs bourg, 1914; 10*4, 73 p> et tiü pl p — Je n'ai reçu que récemment ce beau 
volume, dont La préface est dalée du mois de mars 1914. M Waldhauer l p a 
rédigé, avec le concours de M, S. Loesebche, dont 3e* premiers travaux *ur la 
classification des Hampes ont paru en ÎSKÎ9. La collection de rErtaîlage est 
riche, notamment en spécimens d it la Russie mêridîonale H où les lampes *onl 
tamfll des produis de fabrique locale, tantôt des importations d'Italie ou de* 
surmou Liges de lampes italien nea p reconnaissables à ta mollesse du modale. 
Deux beaux exemplaires (o + 2|6, 54!) sont orné* du portrait d'Hadrien ; parmi 


I» Le* vol mu es que nous annonçons caôlenl l^û fr. Ce n’est pat trop cher 
pour ce qullfl donne al; mtu il e<f. jma.jtukeible' que tel visiteur* de la salle DeJori 
u r rieut pas à leur disposition un catalogue sommaire à bon marché* M faut le 
pubhct- uni retard. 
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k* autrea reliefs int^fpasinlB Jfc signalerai encore des gladiateurs {a. 142, 194)» 
m berger avec son Iroupeau (n. IfîT), des édifices de style pompéien {n* 1Ô9) t 
Eros et payché (a, 225), lsis T Ànubis et Harpocrate (n. 242), Jupiter sur l'aigle 
(n. 284j + Jû [une et quatre étoiles (n. 287 ) t un Ce ni au re (n. 341}, les huiles des 
Di ose u res (q + 401 j ^ une pue com ballant deux Pjgm^sA (n. 445), Silène sur 
une mule (n. 554], un coq perlant fa palme de la Victoire (u. 557). Les photo* 
tvpies sont sd général satisfaisantes, 

S. R 

W. DeoBon fïi&ioïrc de* coUcCfacns archêohffi'ju*3 de U ville d& Gtnèçe, 
Genéve + Kum1ig t i 922 : gr + in B, 76 p +T avec pUTurés, — Très intéressante 
monographie. Au im f siècle,. Iss rudiments d'une collection archéologique 
Reniassent dans ia bibliothèque de ['Académie; ce ne sont que des «■ curiosi- 
tés *+ En 1818. sur l'initiative de Heu ri Bofssier, un 1/usrê académique est 
londè; l'antiquité y lient une place modepls a côté des science a naturelles. En 
185t T Blavignac, charge du cabinet des antiquités et des médailles, détint 1^ 
premier conservateur officiel de* séries archéologiques. Le D p Hippolylc Gosse, 
chargé de ces col lad ion s an 1S64, commence par ^ ajouter sa collection prïrée, 
puis s'occupe du classement et provoque des dons. Un Musée archéologique 
est enfin fondé dfins le bous sot d t h Bibliothèque (lâ72) ; Reat là que Gosse 
travaille jusqu'à sa mort £190!), avec raide d'Émile Dunant depuis 1891, Gosse 
d'jparu h Jacques Mayor fut chargé des colEtctions historiques, Emile Dunant 
du Al usée Épigraphique^ Mayor avait précédemment dirigé le Musée Fol (1894) 
el le Musée Rath (1900?. Mayor ayant dû se retirer, Dunant devint conserva¬ 
teur unique, mais mourut, par tu&g d'un accident, dès 1902. Alors intervint 
Alfred Ganter; nommé conservateur du Musée archéologique en 1.903 r Sa grande 
œuvre, obstinément poursuivie, fut l'unification des collectîüua dispersées 
(Musée Fol, armures* monnaies), Enfin, du 1903 à 10-IO T salera le grand édi¬ 
fice ou Cartier, avec un coup d œil et un goût également sûrs, installe et classe 
les collections déjà riches et qu'il accroît. Us séries réunies par Walter-Fol 
(1832*1989) entrent au Musée d'art et Histoire en 1919; la belle collection 
Êtientifi Du val (1824-1914) j est transférés en 19H; le Musée épigraphique, 
iopglemps à l p abandcn t trouve un asile en I9j3dsn= fa cour du Murés. L'œuvre 
de centra lis a Lion est presque accomplie- Aujourd'hui, Cartier a eu pour suc- 
ceseeur M. Dauma, bien connu des lecteurs de notre Ütvue; sous la direction 
d h un savant aussi s et if et compétent dans tant de domaines, nui doute que Ica 
collections archéologiques de Genève ne soient destinées à uo brillant avenir. 

S T R. 

Rudolf Ëgger f-ührer durek dit Anttk'nîGTnmliiR.g dit Landftmutitumt in 
Hl'igenfurt. Vienne, A. HûJiler, SKI. ]n-8, vl 1-122 p„ arec JÛO gravure*, — 
Petit catalogue admirablemeal illustré. Le Musée rie KlagenFurU ion dû en 
1849, n'a ee«è de se développer par suite de fouillée et rie libéralités. |,a 
découverte d'une belle mosaïque en 1898 fui te point de dépari de recherchée 
sysléajetique* sous la direction de E. Nowolnj (1899-190Ô), puis de R. fyg*r 


m 


REVUE ATlUnEÛLOljlQL'E 


(1509-1913). Aujourd'hui, la colEe^tiari archéologique de Klagenfort est h plus 
riche rfè fc'ÀLilridie en produits de la civilisation sreeo- romaine, provenant de 
TeuniHï (Si, Peler lui Holi) t riri/Munn 'Toltachich)* Jutnna [Jannberg) t etc. 
Beaucoup de s ta Lions romaines, qu’on a pu identifie^ no ni encore été l'objet 
d aucun* 1 fou] IJ? ; tu lu me le pava était riche et très pcup}ê p on peut -espérer que 
le sous-eo! réserve des surprises. Parmi les objets reproduits dans h catalogue, 
signalons (p. 20) 1# célèbre statue en bronze de rfïeleneBberg (original 1 Vienne), 
un er-ïnto a Jupiter Ûûlichenus et à Juno Régi na (t>. 20) p La statue d T bii- 
No ni a (p. 64), la calèche de voyage 4 deux chevaux (p fiS). les statues d'Her* 
maphrorlïte et de Dioscure (p. 7ft + 17 ta grande mosaïque fp, ftl-S H Â un cava¬ 
lier de brome (p. 93} < une réplique de la Vénus Genetrïx (p. lift), de, 
L'rnvenlaire des objets est précédé d'une introduction historique qu'accompagne 
une caris de ta Carinthie a LVpoqué romaine, * 

S, H. 

F* FpuImb- Vase? grecs récemment atquis par U Gtÿptûthtqvc de JV^-Carii* 
b«T^. Copenhague, 1922 ; in-B, 2 j p. et 47 Gg r [extrait des HùL Jtfrf. Mtdtk- 
Uiiir f V, £), — Cette grande collection n'avait pas encore de visses peints: 
elle en a acheté uc h si .on ne dit ni où ni de qui) en 1920. La descripii-on des 
pièces les plus Emporta nies, faite avec le savoir et l'exacüEude qu'un attend de 
Tant sur et éclairée par d'exreventes reproductions, doit être recommande* aux 
céramugraphe. — N, 2, amphore du Dipyîon avec scène funéraire. — N. p, 
amphore ait i que 4 fîg r n. Combat d’Achille et da tf erancm aur le corps d'Anti- 
Jokhos. — X. T p amphore -l flg. n. Combat d'Ajax et d'Civile: Athéna et 
HêrahLês sur un char, — N, 8 P amphore à r. u* Apothéose d’Hérakièi* — N. 9. 
amphore à f, n. Combat dfHènütlès avec la lion de Neïnée; deux cavaliers 
ihc e sial le us. — X 10 t amphore A f. n. Combat ffHéroklès arec ta reine rks 
Amamnes; HèrakLès et Athéna. — N, ii t cyltx a yeux; Char rt quatre chevaux ■ 
Silène accroupi. — X 13,. Jecythe, Enée emportant A occise, — N. Î7 + alabas- 
iron a fig. r, Ephèbe cl hétaïre {par Evergîdès?). — N. 18, peJikê de la colt. 
JekyKI d'AmpthiU i citai, Chris lie, d jùiïL 1914, n 30), — N. 19, cratère a 
coloangitci. Hénklès et Nr-fèe (autrefois nh^x Woodyat à Naplr»;, —. X. ^0, 
hvdne. Poursuite amoureuse (suirffsii chez Francis Bsnn^th-Goldney ; Suh, 
Ëxhik,, \'jQh, pi + OJï. — N. 24, critère apuhen a colon ncltte. Dionysos et 
Éênidfti 

S, R. 

Warceiler Art Muséum r>i fa t'jyue n/ pnirtfin^x end tratoing*. WurceSter + 
itttt; gr. in-&. 22B p., avec 156 pl„ — Fondé en 1896. dote par Stephen Sans- 
bury [f 1905] de cent mille dollars et d'un leirain pour construire, lé Musée 
d'art de Wercésler a déjà pris un rang honorable parmi l«s collections amen - 
minés de second ordre. Le catalogué très bien il fui trê, avBc on texte *obrn et 
bten con^u dû au directeur M. Raymond H en miser-H caton, décrit et illustré 
un choix de peintures et de dessins des -difl^rentrï écoles. Signatons ]a Vierye 
ft t Bnf uni lUrikfe à Goidu da Si en a, 3;t \ iergt ci i'Enfant avec ijuïiurruf 
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allribuê* à /École ffançïiç^ du d^bul du iv* siècle ( influente ^ataüài|p) i rail*’ 
minble t-eliLe Cruct/Lrton de Spineilo Arunnÿ, ta Nativité d'ÜltaTÏauo Ne Ni, 
Jï V îenje dans lü roseraie de Sitef. lit Zétio (qui Fait penser à Loehner}, t a 
Hffyt et i Enfiini de Matulmo, ..i Senne du (V Frédéric /|] de 

Vécole de B. Goieom. lu Vierge r( rÉ-n/anf de fl, Montagna {cbirmanttu iMdo- 
reltiüïL de JÉ'Eiî^jnr d'Antonio da Viserha {pêriipini??Fque) t îe doubie portrait 
flamand lhj fr&ngaia d"un don&lfur et d*un évoque (morenu die prrimer un-dre^ 
le Portrait d'kamme de MosLaerl, |* Vierge ef Enfant orre ange d H Àib T Bouts, 
1 h Portrait d te île Jüos ^an Oeve, le Porfraif -furii etcdo ftiri, 

GLiiri&nd&j& (irtis r*pbiélfl*qut), La Fïerge et l'Enfant de Bern* di Cuti, le 
Forirmi de Franeetca degii Albizii par Sa!vial| t le Portrait d'Eléonore de 
PottuÿQn üu çiai'eciw par un Flaoniind., La Vierge et ni awe anges du 
Jtfflïfr* de Frûnçfurf, eLe. On fegrelLe rabaenca d# quelques indications fpJa- 
lives aux proTèii iuires et aux publications AtilêneuréB ; ce qui tonstitu# le 
pedigree d une *£usre ri'irl n’esi paa affaire de simple curiosité, fl le public 
auquel s'adressent ies catalogue* ne doit pas y rester iesd iflereoL 

S. FL 


MafccÎ Crauot. La rrhÿion >U$ Chinois, Paru?, Gaur hier- Vizirs, 1 §12 K ln-S t 
iiii-2Ü3 p. [co Section Seiena et fb iftsulian.}. — 1/origmfcLjté de et litre - ton- 
sisî^ ?urL-’mt dins la grande pari Fa île à In reii^toh pipaiwii, anterieure non 
seulement a La fondation lie /Empire cbiriLutg, maïs au consmem'emetii de la vie 
urbaine tu a La Êréakon de la hiers rdiie fèodafe, malheureusement, mur çes 
époquei lointaines, les Lestas foui dêf.iuE; il faut procéder par induction, b'en 
que, aus^anl r-auleur,, quelques viei les ch ans an s puissent aussi noua 4 damer. 
Les vïila^ chinois, ver* 1500 av. J.-C* t connaissaient ■■ de grandes fêtes où 
s'opéraient tas échanges uJiiLrhnoniaux n, eouserruBûce de coutumes itMctsaieoi 
tsogamîques l 3 H oü 5? mêlait naturel le ment JÏJée da la fécondité, a Cutiee 
pntdica et eu km famiEmox, cu.u* ries maires et eu Lies a patres p voire même 
ou [te du cid, $ ont soi Lia de ces fél^s de la Jéeon-ïË^e hutnaino et naturelle tm 
rêspril domestique Hr: rêvé Lait dans toute sa force, tandis que se eréaU le sens 
iocjal, d II faut 5tre bref. Coite religion paysanne a ses Fétes< s^s |jeui aiima^ 
sa in y tb al agi e populaire, son folkJors. Vers l'an ^ la vie leoïale s'orgai.ise 
en Chine [ alors s« développent le colle du crel, les cultes agraires, le eu Ht dej 
ancüim. ^ U religion féodale a déjà les caractères d F m,« religion ofÉicidle : 
le dogme déÊtni t la pratique ritnaUsêe y prennent L? pas * u r ïa foi, « De 3â 
dérive U relïgou nauonaie et unitaire, doctrine dej lettres du pays de Lou 


1- Lexogamlc ne peol B'ciplïquer ians conceptiaos rdigteu^r AULècèdeolet; 
ragriCitlLure, =a doui&sttulinu dei nüL uï aux i pjp[jqucitK anxil une religion dvüL « 
ÿüul U -« con^équ-epue#. Sutfi Icü raEiginiUi ptjiauÏKs dtüt parie M. ür4uet F il v 
eu a d'autres, qn’ou peut ne jan^iii trouver, inéme à L'élaL de turvi vmete, dans 
tes texte*; mm.it que cei reiiKiuua tu i sent fondée* aur les grandéi naLions Uûi- 
verse Iles de r*ù Lo]i* me, du E0!émi*iue v du mttrn, ce*l ce dont n U p^uL ce me 
sembla, fitre «rliiD, . 
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(ChinLûuDg) # dont les maîtres furent Mencius (37£-2SEj et Confucius (551*471?)., 
Adoptés par la dynastie des lïin, leurs enseignera e ni a devinrent classiques « L 
leurs livres formèrent Le nouveau canon. Les réveils religieux, taoïsme et bond* 
dbîsrai*,. eurent pour objet de remplir, dans l'âme chinoise. Je vide laissé par la 
religion officielle ; mass * aucun des renouveaux religieux n'aflecta gravement 
les vieilles croyances ; ils eurent surtout pour effet d accroître., avec 3e nombre 
des dieux. Ilûdiiïè^nce en matière de dogme. * Un dernier chapitre, non la 
moins curieux» décrit la religion des Chinois actuels. Les cultes officiels ont 
pris fin; depuis 1916, aucun sacrifice n'a été offert au Ci et’ un kiosque à 
musique a élé bâti dans 3'encFos où se Faisait te labourage printanier, Quelques 
écoles libres ont été fondées sous Je vocable d'Auguste Comte, a Comte est 
trament Lin chinois par deux mots : fun signifie ter tu ; l'autre asl le nom 
patronymique de Cou Tu mu s. # Est-ce qu'en Chine, comme iiu Brésil revenir 
religieux serait au comtisme, forme laïcisée» mais chrétienne pourtant, du 
christiania oie? 

S. R. 

£. Sidnêy HarlLaiid The Evolution of Kin&hip Oxford, Clarendon Press t 
19^. în-8, 31 p — On trouvera beaucoup de nouveau dans cette leçon pro- 
fessée à Oxford, qui concerne surtout tu relations de parenté dans 3a tribu des 
Exila, du centre de TA fri que, appartenant au groupe linguistique des Banlous. 
Eu ouvrage en deux volumes A son sujet t par Edwtn W. Smith et Andrew 
Murray Dde 1920J, a révélé h une société passant de la parenté de dan et de 
lu descendance exclusivement uterioe aux concepts de paternité et de consan¬ 
guinité. i< Ce que nous y trouvons est une compétition entre deux systèmes de 
parente, Tune patriarcale, L'autre matriarcale, maïs l'une et l'autre sociale, non 
physique, * D'autres tribus bantoues se gont déjà complètement converties su 
patriarcat ; celle-ci est à la croisée dos chemina. 


S, R 
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AunRicii* Journal or Arcqaeo- 
L 0 SY. 1331, 

P. 254. E. 11. Svrin. Dans la 
basilique romaine de Corinthe. 

i) T I B E R I O A N 1 

CAESAR] A VG’. iSü 
CENT! AVGVÎT AE 

Annuah 10 os lla II. Scuola archro- 
lo g ica DI Atknk e Mlle ms- 
SIONI ITAL1A>E IM OrIKMTK, VûI, 

III. 1921. 

P. 11. I). Pace. A Adatia, 

21 

O AHMOI ETEIMHZEv 
K A I K IA IA N T E PTT A Xav 
IEPAXAMENHN IOTîïï; 
ÏEfiAIT H î KA I ÛEA 4 
APXHTÊTIA02 PflM^ 
KAI rTMNAZlAPXHZA<Jïv 
TEPAinN KAI NEON, KAt Tlat 


AHK MH T EPA MàPKOu 
K A A nû T P N l O Y PO Y® Ou 
ANAPQX XTPATHNKîo 
X nOPOXTNHX ËNEIKA *a> 
TH2 HPOI T H H TFO Al N 
ÊTNOJAX 

Calpurnius Uufus tsl proba¬ 
blement le proconsul d'Asie du 
temps dlladriea. Cf. la Proie- 
p<t§r.,i. ». 

P. 19. Du un’me, A Irois heures 
d 1 Ad a lia vers l'Est. 

3) 

riTEP A Y T O K P A 
TOPOX TAIOY KAIÏA 
POX XEBAXTOT 
rEPMANIKOYIOr <.'<) 
TEPMAHIKOY 
O A H Mac 

P. 4), Du narine. Ituioeï do 
Conana. 


ï* S« 1 M. — T. Ml. 
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KATOfXOYNTEL PHMAI 
01 E-EIM-EAN AYP ATTAA; 
ANQN hEl KO CT RATON AN 
APA EK ilPOrONHNEYC 
X H*| O N A E NIA C A I C AP 
XAIC K AI AElTOYPTlAfC 
XPKfMON T! HATRIAI TE ti<; 
NOMÈNON TON AE ANaPI 
ANTA ANECTHIAN AYP 
N E iKOîïiiT IA NOC AT 
TALOL Kftl AT p TA TIO N 
01 rONEiC AYTOY KAl AY 
f aTTAAlANOC MEMfJfîN 
AÆAÿOC TOT HPnO; 


P. si. Du mima. Mîlliaire de 
la routa d'Antioche A Apollonie 
de Pisrdie, A l'ouest du lac Egér- 

dir. 

SJ 

1 H P ■ C A E S ■ SEPT ■ 

S B VE MS piui TtTtinax 
A VC ARA a [CVS edi aie 
^ i c v s p a r t h i c ui ma 
xtmvs pont ma xi mu s 
THi b * pot * vin imp„coS: 

P • T * procos e t imj 
CA ES ' il - A Y R ■ AUTOS] 

S VS - A VG ■ COS PART 

maxih vs restitve 

RVKT Pt R PEfl T ■ ATTIC1V 
MNO R - UVPiAOffilNEM 
LEG ■ AYG ■ PR pR - MIL PASÜ 

XXIIX 

l a leutdre des dernières lignes, 
dit l aul eu r, «I désespérée. 

Le eliilTi ft des puissances tri- 


bunïees indiquées est VJ il ou 
T]|1I (200-201 de notre ère). 

A^ZmGRH FUS SCBWRlZlRtSCUB 
AIT Ë RTL lit ECJ1DE. 1919. 

P. 9 16 W. Cari. Inscriptions 
d’A venclies. 

P 10 

8] dE o M e r c 

U VA LE feVS 
S !LV ESTER 

P. 14 IJ. Nouvelle lecture des 
ioscri plions reproduites dans 
l’Ann, fpitjr., lytè. n*' 1 et 2, 

P- ij 16. Dans un mur de 
l'églLe de Paycrne. prea d’Aven¬ 
elles, nouvel exemplaire, incom¬ 
plet. du C. I. L, XIII, n* jeyé 
tdéii icace de P. Graceius Paler- 
nus au 6'rm'm Tigorini pagt\ ; j c j 
les deux premières lignes, avec 
le nom delà divinité, manquent 


I 


# 
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P. 24 S, Heufeerger* A Wi ca - ffofelin, lyo^ XXXVI ll B p. 4^5 
<1 h cl 1 ( V ï n d on i ssa ). ( fa c-s 3 mi \ e ), 


7) ï » O + M 

C - CARElVS CERTlVS 
V S L L U 

11! T 1320 

P. iË 32. W. Deonna. Sur le 
miisorium «te Valentinien [C. /, 
XN, n* 5697, j). 

id = ; 1921, 

P. 17-30* F, SlAfietin. Sur la 
religion do l'Hehétie romaine* 
d'après les ta v tes lit Lé rai res, les 1 
inscriptions et les monuments 
figurés 

ElOirETJJÏ DE LA \ÏF,Al ACADEKlA Lit: 

Ua IJistohIa, 1921, LXXIX. 

FL 2 ~j r 11, Saudars. Pans la 
Sierra Morena» près lies mines 
de plomb d'EI Cenlemllo (fac- 
similé). 

») T - p c ü H 1 

VS ‘ c * F - G A 
L E K I A ■ FR 
A T E fl N Y 5 

â C L V N 1 E N S 

1 S . ♦ X V 

H * 5 - È ■ 

T ■ R ■ P - D * S - T 

T - L 

L. S 9 :f{e] rf.jÿo} pfraéfenVm) 

*(&) 1(1 W) /(erra) /(fuis), 

P 180. üu[néme r nouvelle lec¬ 
ture d'une inscription des mêmes 
parages, publiée par F. Fila, 


ô s * ï A L A C A r 

W ■ v - Il E R U E 
ROS ■ AVG ■ L * 
V'S-L- 
A H 1 M D 

U 1 : ifacraim] S'afafan.*., nom 
de divinité: 1 . 2 : . 5 /(arajj) f/(f— 
pim}, 

BüLLmn iUClitOLOGlQUE DU Ci -MITR 

DES TlU VAUX M£îQRT0y£i, 1020. 


P 30 Toulain, À £bjba. 

iûî 



Vil CLAVD . RVFIN ■ 

V ■ P * MAC * A CEN Si B ■ HÜN - 
ET JUEM T CUNI ■ BENE - MER * 


L. 4 : pînfectissimui. mo- 

gtùler) a tensib{us) Aon (or i J ti 
mïmfarîae). 

IL jj et suïv* Colonel Donau. 
Recherches dans le Sud Lunisiên. 
Dilférerds miliiaireg de la voie de 
Gtÿthiik Tacapüt&ï delà roule de 
Giglhi à Zithti, 

P. J2- MiLKiaire de L'année 214, 
iudiquantle nombre de milles, 

* 1 ) 

IMF CA ES D I V I SEP ri mi 
SEVERI * P31 A R ABIC! Ailitibc 
N ICI J FA RT 11 ICI HAXimî 
BR ITT A NIC! MAXIM I 
F I L I O D 1 Y L ANTON! NM P 11 
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SE VUE ARüEiEÛLOfilQUS 


G È R M A N \ C r SAÎMÀTÏC] 
N E P O T | D ! V ï A N T G N I N 1 PU 
FROXEPÜTI DI Vî U A DR ï A NI 
A1NEPOT1 DlVi TUtASl 
FARTHICÏ ET DlV[ NERVAE 
AtîSEPÜTI 

MARCO AVRELEO ANTONiKO PI O 
Ï£LICI AVC PARTHICO MAXJMQ 
BüîfTÀNICQ KÂXIUÜ GERMA N ICO 
M Alt MO PONTIFia MAXIMO T R] BV 
NJTÎAE FOTESTATIS XYüOtMP H - 

c o s aii p p ' procos- 
A G î C T H I 
A ZtTSA X\l| 

m 

RVSIC 


P. 2 &j et .sLii v+ M. Renier. Rets- 
îë i puante nt s sur l'inscription de 
Tliorigny (C- /. L. XIJI ? n* 31É2) 
contenus d ans un manuscrit de 
In bibliothèque municipale ds 
Corbeil. 

ïd. ConpîES-RErinuâ oks séances, 
1921, 

Juin. 

P h vui. Albertini* À L$m biridi. 
Table de mesurer 

LA .V. i l R ! D ■ 


LAMniPlD 


C ■ IVL HER EN NI AK VS ET ■ Q LISiStVS - LïSÏNIANVS MENSVRAS PVBL 
FIV MENT ■ MAGC * DE SVO - ÏECERVNT 


L J, Husîc[üdfi)\ L 3 * fru- 
mtnt[ariût) *nap(V*Érï], Aux trois 
noms de villes correspondeEit 
trois cavités. La mesure de 
gauche était une mesure propre 
*3) D » 


à Philippe ville '([iusicad^), les 
deux autres à Lam&mdL 

P. xir L. Châtelain, ïïasbût des 
Aïl KliaEif*, à 4 kibm. à l'Est 
dWitoceur. 
m s . 


C APRON3 VS PATER 


fc V 5 U R A C \ R V S V | X f 
A S N ! 5 X V 1 | l _M ENS! 
5ÇVSX-DIEBVS X X V J I J 

H IC SET Y S EST M E S O 
L E Y M El F E C t P k A W $ 
TV QVl LECES PETO VT CHCA3SrT k TERRA. LEV|S 
QVONEAK F V[T VÏTA RHEVll » 0 


L î : Ùracm-ui, natif da lira* 
Augutia, en Tarrûconaise, 

P. xn. Même provenance, 

C O S V o B N Y S 
TRISCVS , TATIRÎ - F 
HAEDWS ■ EQ ” AL ’ TA Vî 
AM XLV II S-E>T T L 
AER * XXIV - H ■ E ■ T 
P * C 


L. 3 : //aerfiiu* lEduên) tçiurt] 
Tavrionnê. 

L j : Atrium) XXIV, îltm) 
r ' J î ff mi a PWltffl) f{aeuindum\ c[u- 
rtroiY). 

Novembre. 

P. *IV Albertini. A Madiure. 
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15 ) L O C i n 

HIC 

IACET NATVS 
CASAS Ml * R E■ 

5 R K S T FÏLIVS 
RESPECT! EPI SC* 

VtXtT fc P ACE 
PIXELS S 

assis nvi 
10 iENS 1 TVS 
A S N O NIH< 

régi gele 

M SL FEBR 

L i : £oc(u#} M ou K//: ]. 4 : 
Cojûj J/ajorer; L A3 : flom(i n(i) 
G*li{mtri) Æ A 11 cinquième 
ligne M h Müor^miîi propose la 
lecture r£n(#} 4 (ta). 

Date 7 S^ï ou 531 

P. xvin. Même provenance, 

10 } 

C ê i & n I O 1 ŸUA 

50 c + «> f ATSOSO COL ' 
BOSO tfDQV E P R A E 

sTasTi F. T SENaToRIÆ 
P D I G Nt T A TI S Ot H M N 
le CVÏVS PROCOS S VLàTv 
bénéficia Plvriuà ci 
nïtas ac raPVflUCA FVerjT 
consecula ïTâT vm m r \\ * 
iOream pont SDAM CL! ENS 
ORDO N Ail d V R E NST V M T 

51 IM PA RI UE/ÎEFICI 1 S EL VS HO 
K O RI FJ CO OBSEQVIO DEGR E 

v 1 T eamqve av relu 
15 saTvrsmnvs crescesTi 


ANVS PLPPPC ET NICANTER 
FE-PPPCFAIlIeS EMTM ATQ'E 
A D V E C M propria li 
beÏliTate posvervst 

L iè r' 17 ; fî{amtn) p (er)p(e- 
tuus p(atroî\us} elahniae) fratm* 

P, xix. Même provenance, 

17 ) 

CEÏEO LARGO - C - V * 
PATROSO COLONIAL 
mAGNJFLCO ATQ - PJSAËS 
TA STI El’ SËN ATOR] AL D1G 
I N1T A î i S O R N A M E N T Ü 
FRAE/DRIO VIRO EX con 
SV LA RI &YZACENAE pflff 
¥ J K C J A E TERTIO PROCON 
sic SV LI P KO VI MCE A H ATËÎCAêL 
10 CVIVS PROCl?JEJVLATVS E 

neficia PLVriifljJ du iias 

AC RE5PVBLÈCA ŸUfTit €0fl 
SÉCVTA STATVM MBtmO 
rtam pane s DM dit ns 
15 0 t d c m aàaur € ns ium 
tisi impari bcSEFidis 
tins fjonorifîCOMÊÊÊÊÊÊÊÊÊm 
O BSE qtiio DEC RE VIT A îq. 
CV1V5 EM/ftfftEM ET EVECllÜfl 
5PLEK DEj/lîSÏM VS G R DO PPfl 
PRIA ptftlW A PERD VU T fi 
DED3CNVLT ' 

A U l]n de la ligue io f il y a 

peut-être un B entre S et E, 

P. xxi. À Sône. Fronton sur- 

montaiil no bandeau. 
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IIRVL'S A KCH ROLOGlQli R 

Hnbm U ta atoll ‘ 
iS - 1 KVU 

A VG 


Sur I# hibdi BU ; 

iHP ■ CANARI « T R A r A N O * H A 
c - S E s T I O ■ P A N T H E R A - PKÛ 
CALUSTV5 ■ U& - TAB - Al DÏC - MARM - COLVJtj 


im ] A u§(u ai), 

fmp. Canari Traianû /Ai- 
[drianù Au$mla +k¥ j Ç. Sestio 
PantAtra prolnîmion Aug. Cal- 
fùlut tibferlus) tab{vïa*îiis) aedi- 
c K ulami rrtam(oPÊïj) 
arriarm?! de ttiaperunm fetilf] 


| L'admicnsLraÜan â laquelle 
élait préposéÜ Sesïius Paul liera 
! est sans doute celle des domaines 

dû la région d'Hippritse. 

I 

t Ibid. Même provenance. 


T_ ■ FLaYJQ - T - p * qv[R. + MACRO 
UVÎft - FIpAMIK! * F ERP * A M 
W AEDEKENËIVM - P R A E F « GESCTES 
MVSVLAMrORYM ■ 

5 CV H A T O R | . F R V M EN ti COMPARA N DI fN 
4NKOKA VRBIS ■ FACTO A ■ DIVO - K HR VA ■ 
TR A [ A ?Æ ■ A VG - 

proc ■ àvg ■ a d pra idia üalivs iiipro^ïsfrt 

FT ■ THEVTLfft'N I ■ PROC * FROVlKCfAE ski 
10 LÏAF * COLLEGIVM * LÂRVM CAÊ5A1IS K 
ET ■ LIBER:Tl - ET ■ FÀMÏÜÂ - ITEM CQÜ DV'C 
TORES QVI ■ IN RhGIONE » HliPÜKIfflJl ♦ 
CO N5 ÏSTEKT 


ï/P mime personnage ligure 

*u Corpuï, VIU, u* 535 î. 

Décembre. 

Pl xiLEK. Albertini. A Lftmbèse. 

30» €IPA 

N Al 

/M, Même provenance 


21) HERCVLl 

AVG ■ 

SACRVM 

ièid. Même provenance. 

22 

iftutcto dfo 5QLI 

m + au relias d ecimvs v p p 
prou. numidmE yotvm îolyiT 
H ben j iaEivs féliciter 
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P, xxx. A Sétir, 

23. C IVL H ON □ RIO SACERDOTALI CVBATQRI R£IP 

BIS PP At'DIKU YaLEHIA VNÀ OVM 1VLÏI5 PRfc 
CIPIS T Q ET COM MODO LIBERES 5VJS RECORD AT EON*S 
ET PIE a fs CAVSA MV.VC M J- MOK E A F. TlTVLVM PEREN 
K EM P OS VÎT ET dedjcavit WARITO CARIS 
S] MO V I X 3 T ANNIS HH J] SET VIXIT 
DECES S I T PHI K ON OCT A P CCIXXÏÏ 


A la ligne i t fl a ëlé omis 
àian ipp DaU : jti. 

P- sxn. L, PoinssoL A Te- 
boursouk, 

SA DIE ■ BQ NV » FELtCI 
F - SALLVSTm VICTO 
R VOTASÛLVIT L A- 

Iù. w 1^22 

■Janvier* 

P, kl Albertini, À Djennîa p 
dans uoe basilique (voir inscr. 
□ ■ as à la page suivante), 

L. r j„ lire : (vjc[AJûr?aae ^ 

acA iMdfii, 

Pièc« de vers identique i celle 
d u Corpui, VHI P n Di j el > 
(Tîpiia). 

Mars, 

P, mi. L. Poiassol al R Lan- 
ïltr. A Carthage, Mosaïque; au 
centre, dans on médaillon ; 

F E L I X 
POPVLVà 
V E H ETJ 


Jura. 

P* itu* L. Puînssot et R r Lan* 
lier. À Jhiifttijho majuj, 

27) 

D I V A E FAVSTIWAE 
IMF/ CAES - M * AVBÊL - COM 
HQDi - ANTQNINI - p[| - FELICrS 
AVÇ ■ SARM - CERM - MA XIM! 

P. xv. Les mômes. Retrouvée 
dans les papiers de M. Roy. Sans 
provenance indiquée. 

28 ? DNS" 1 m p p 
££}K $T A NT! O ET 
m a x / m \ a n 0 
A V G G M V N I CI 
FIV M A VIT T A 
DEVOT * N - fcCJR 

P. xvi. ÎL BasseL A Azem- 
rnour? (Maroc j* 

29 ■ U u s 

IVLIA * PAL LA S 
VIXIT ANN 15 XX 
VU EGNATIVS SA TV 
Fffi NV S STATJO 
m fl r I v s c O N I 

ugi bartE M EF EN 
ti FECJ 
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JiEVL'fc AftCHÉOLOGlgUS 

tivU,E1fN B B CO K REPOND* MCE 

HtUÉsigoE, XLIV, 13*0, 

P 41 h- Ch. Picard. Un aou- 
^eau. telle de Ja correspondance 
apocryphe «aire AJ>g ar d’Os- 
roêne et Jésus-Ch rit, gravé sur 
une porte de ville i Philippe» 
(Macédoine); date : début du 
v» siècle. 

>0’ioo. J, lUlxfeJd. Inscrjp» 
lions de Lamina en Carie, trou¬ 
vées en 1831-1333; décrets, 
■Ço mmé eeo nitï ojia d & pf è l ri e e „ 
dédicaces etc., d'époque ro- 
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fnaipe. 

p. ri- 

30) 

(i âT«ÿir t «* Tiïç Se-jriaiii 

'nj/aïî MSjjxcv Ksxmjfev Népcûjt'j 
tsv wrtxpâîo^ï Suiîsv ri àrsîïîs;- 
W*»| ‘-iVTiïn* Mi iwrjMvi nai ffb 
5 irakahm 

S “ 'W! ">]V ” 273 : 2 Y lAïU^ïp! 

i/ tÉxjt "slfiixifeï^ ^fsuîtÙL 

zTtzàéwi ipîTT^^ï, tisiiv- vj>,y.ÿ;- és-k 
,JÜi:j K P ÛÊ ïpf* h zz~ï iytàmtj ipiTlJ 
JO îvtxa v.v. ïLyÿaç xi: eispvgjfj- 

Date ÿé/37 apr, j.-C. — Li- 
gina li’fraltmicaea), libre et 
au tonome depuis 8r av, J-C. et 
qui l'était encore au temps de 
Pline l’Ancien {UUL T) ar., V 
ro?', avait dû perdre se* privi’ 
Icscs, peol-être sous le régne 
de Vespasien, dont la politique 
fiscale ne s’accommodait pis ,i e 
1 exemption d impôts que confé¬ 
rait l'èXsstSepEi ; ils lui furent ren- 
dus par Nfirva. 


i 
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P. 17a 180, A» Philadelpheui. 
Â Corinthe* b e raies 4 F H è ru de 
ALLkuâp avec l'inscription 

«J h p n A H I 
ÉMÔAAE 
TTEPIETTÀTEr 

P. 263 3il* Chu Picarde Lft 
société de* Poséidon fastes de 
Berjtos àDétos, son organisation 
et son histoire,, d'après Lé?s foui lies 
et les inscriptions telle n'a doré 
que de 11 6 fc £9 av, J ..&)* 

P. 334-361. À, Saine. Note sur 
trois inscriptions de Sînope déjà 
publiées par Th. Usinach : nou¬ 
velles lectures et photographies 
(entre antres le n" ru de VÀm* 
épigr t ijifi), 

lü. ? XLV t 1521. 

P. 144-173. Ch. Picard. Ins¬ 
criptions de Thasos (fouilles de 
191-4 et de 1910). 

P- 1S7* Décret, de l'époque 
impériale en l'honneur d'un 
personnage qui n mérité la re- 
cunnaissunca des Thasieos par 
une fourniture de céréales et 
une donation de champs; à la 
ligne 17. mention des Wi twv 

P. i6ù t 
33 , 

■ ■--02 AATCIA FOT 0 SAAA 
KAT EYXHN 

ACPPOAEITH ITANAHAJ 

L. 1 : la dé litante est une i 1 a- 
lienne* — L. 3 : Pépithele de 
Païidia décernée à Aphrodite eût 


MOU Telle; Faudra est connue 
comme fille de Zeus ot de âêléné. 

P. iij a 
33 * 

" A T^ TJ^i 

Tits * Àftwv Mi- 

■pcv TCJ XJîiTL- 
ctûv tauxifvi- 
& aal npwiî'i 

SIç ifi/ttpii !4 £- 
i^û*, t 5 tfpè is£à*- 

td buTtSv 

Tl]* TfcïjJL^- 7.31 e'J- 

vdfa^ ÉVtXr* sa 
Ejfjyji;. 

Le sanctuaire de Bacdias à 
Thasoa, hors les murs, était 
déjà connu, T. Adîus Magnus 
était un procurateur impérial, 
gouverneur de Hle. 

Bulletin eh La Section oe Gêg- 
OaaruiE du Comité de» Tua vaux 
historiques, 1920. 

F* 1 iê, J. Soyer. Le temple du 
dieu gaulois Hudiobus à Cassi- 
date [C\ /. L m XIJ l H n* î 07 i). 

Bulletin de la Société ut s 

AMI0UAlftEi5 de FkaHcE, I $2Q 

F* 153 J J4- A. Merlin. Sur un 
fragment d inscription en l'hon¬ 
neur de Plautieii découvert à 
Ostie (Calza, A'olizie dtgli Seatu, 
1915. p. 29 30). Compléments 
proposés d'après les inscriptions 
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de Daugjja ( 4 «n, êpi<jr, t 1914 , 

f '7 el J 7 8 î, où te litre de 
*°cer, beau-père de Ca racal] a. 


REVDB a n Cl) ÉO M>Ü IfJ L’K 


également donné à Plau- 

tfeo. 


34 ) 


q u i r. 


C ‘ c, j, 

Pi auliüno c. u. 
sqcero ET amsxxeto augg. ttecessüm 
Domworwiw mn. imperatorum augg, 
L • 5 BPTIMI • SEfttri p» peritnscis tu 


*1 V J k R ' W«»at 

•l h. Mtchon. Sur l'inscription 
Tansse d'une lame d épée trou- 

1“ prè3 de ^mas. relative à 
Corbulon t?19( 

ï. 24B 249. L. Châtelain. A 
. , llj5 i f «gmeot s d'nne fî r*ode 
inscription qui décorait la porte 
du nord-est. 

P + i>9 ïfo, 237 

Ilelallre et Monceaux, tuscrip- 
J'ona chrétiennes de Carthage : 
Itinéraires et fragments. 

l ?°- A - Hianchet Sur un 
moule de bijou-amulette en ca|- 
ca»re T provenant de Cherche!. 

3B: FORTVNA 

ihtx) 


Buliettino Ch hum a es 111 Hou a. 

1918. 

p * 1 89** ti. C. Pansa. Le 
90 militaire de Ja via Velaria 
Claudia [.Lui. épi^r., 1904. u* ja) 
et I itinéraire d'Ovide* de Rome 
à Suintons. 

I'- 313-338* ,\. Sofari. Sur las 
roules an tiques de l'Espagne {citi 
Autfutta, nia fmfn'fnrttij, d'a- 
prê,+ I Itinéraire d'Anlonin et les 
militaires. 

P W. Groh. Sur le 

fragment îles fastes d'Ûstie re¬ 
produit dans LMnn, rpigr., 1917- 
191S- n" 13 j. 


lu 


l?i?* 


N 3 A V I 

M II i A X 

L, 2 : î^Tjs:, pour mojrs; ; I. y 

P. 3j2-2jj. p. Alonceaua. îus- 
cripliuqe funéraires chrétiennes 
(le Ciirlhaice, 


J P. j-10 J, Colin, Le préfet de 
Rome Simouius Juliauus ; e*a- 
men des inscriptions qui le con¬ 
cernent ; il fut sans doute con- 
' su! su fTect en 2 j8, préfet de Rom 
entre 344 et i.%6, et peut-être 
I était-il déjà en 159. 

I'. ti-if L* Cnlarelit. Ohser- 
rations sur le rurjut de ce même 
t personnage. 
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P. L. LüflranrfiL Les 

agrandisse me ois du po meri u ru 
de Rome d'après les témoi¬ 
gnage nu mis ms tiques, rappro¬ 
chés des inscriptions. 

P, 20 é-2io. E* Loavin$on, La 
caUcombe juif* du Monteverde 
sur îa tia Portuense et ses ins- 


criplîons d'après leurrage de 
N É Mol ter et Bees, 

BuLLSTTIMD Ul A&CI 1 FÜL 0 Û 1 A E PI 
STOHIA Uil.MATAi XXXVII, lfi 4 . 

F. ïïülie. Inscriptions de Sa¬ 
in ne + 

N - 4)^3» A l'amphithéAtre, 


- !ec AT . i/£* A'XA' fi/jD. {ou : XX lai,) 

vkinc - praetori * Candidate 

àitii - JJADJtJAK] ■ ittlb. ptéù 

cmdtdkTO * eivsdeu . Qtiatsiori 
diui haüRiAXi * t rîb mil 
kgimi - i * ITALIE 


4473 ■ A IVst de la Porta Caesareft. 

Q. - a 1 ME5A ■ AJ -DD 


3 7j U JM VS * FJ KM VS ■ MAC » 1T 

Mùgfater] et q{ttm)q(uemaiij) 

mêfnjjflwï d(ono) d[êdif). 

4JJ1. Même provenance, 

3 S 

d r r . + . . 
ato mi ViVo f„ d 
i**e) Érri. s L£g - v ipwi>- 

jfcjîÀTO &ï_f tfS J WJ JF. 

SEF/UItJO S£tf£n>. 

N* 4575, A Sabine, 

3#> M - VLPJD ■ M - F ■ 

S A s: NO * XQ + H - 
PEC - COL - SAL - 
N ' VJ RO ■ IVl£ 
ü D1CVN10 - PREF B] S 
COLL r FÀBR ■ ET CEN 
T O N A K I □ R V M 
PiATRONO COL 
SS - OS ÏNDVSTlEM 
iO ADQVE 5 I S G R y 


E 1 V S I NN! Q C E if [ 

M * T jÆtîRlTA'Ell 
D E F E N S ! O N E M 
QvE èx AERE COL 
15 LATO COLL - SS 

I- | : dee{urùmi) coifantae) 
Saiÿonîtmaë) ; 3. yé : pr{a)e* 
/î* r *°) bu €oll{Ffjii) faèrium) ; 
1+ 8-ÿ : pairatiQ %ut[teÿii\ r(upra) 

j(CT 7 pli). 

P 104 A Oneum (Omï£). 

40 

M T * f Hf S A RJ D I V f 
auf. /* Dm mi m?p t 
atigus TO - PONTIjfo' 
mdi. ros - V - Lut» - Yftï 

rr/i, pot ■ xxxv * a \guri 

Xii Îtiro * SACR1S * VAt'îundif 
ffii uiro EPVbnum. * ... * 







3iti 


kkvuk a n ü hëo.l-00iquh 


Date : 33 ap, J.-C. 

H a 4613. Mime provenance. 

) 

ci 

£ODAlj\ 

PERTES A Cfi fi m/ftfrtC ftfjJ. 


Dale : 175 ap. J.-C. 

J\ 107. A Spculi (CastdnuoTG 
de Trau 1 , sur un sarcophage pro¬ 
venant sans doute de Sahme. 


42| (ist) D S- THAEODÛSIO CQS XI - ET ■ Val£KTIN 1ÀXO 
YIRQ * KOBELÏSSiMQ fAEî - FGO - THAEODO 
SIV5 J EW| r A ■ f/ ’ VlTA/ld FBB * SASC - MATRO 
KA ' AVRI SOL * lit - SVB - & 


L* 1 : fhûhiinis) nfoi/m] 7'hto- 
dûtia ; I. 3 : a Ffaem Vïlafjtû] 

pr[is)b'ijtera) jancffti) mûirona — 
il â'àgit de la femme d'un près- 
bjji#r t cf, C, L L, v X, n* Sojg ; 
L 4 : durj zoi[idh} m ju 6 djie).,» 
Daté : octobre 43^ &p. J.-C. 

P, 11S. Observations sur le 
1a 1 195a du C * /> £, t lit. 

lu., XXXIX, ï ? ié> 

P. ttubi. Inscription* de Sa¬ 
lon e. 

N* 4115 

43 } ï o y 1 
A V O 

5 A C fi Y M 

C * àrriys 
H A R C I S S 
COL L - D ■ O * 

L. é: € 0 tl$ffh)V 

w* Î977> 

44 J A L □ M [ if 

K Y « P H f J 
/>lO SALVTE 
D O M K t C A 
S L M 


L. 1 : il s*agit du 

fieu ve appelé Satanttùn par A pol- 
lonius de Rhodes, ladw par Lu- 
cam (IV, 404-405 F Salon par 2e 
Géographe de Ravenne; aujour¬ 
d'hui Siloua. 

K- 459 t. 

4fl| % AVC SA 

C FÀBIVS 
V A L E K TI 
N V S 

Lh î-a : S{ifoüno) 
tttcr{um}' 

N*.f 558- 

4GJ VEXER! V EC 

s AcrmsaBEB. s he> 

F] LI A ' V + S ‘ L ■ M - 

L. t’2 : Pcficri Pïc{frieîji j«- 

c(rum)* 

N* 4 î 94 - 

47) 

àd. «tf* DtOCLÊTIjVq 
#.»■** et ,« A X I M I A s O 
«il • .VGG . CONS * A VKb//c 
H A L E N T I N I y V P 


# 


■ 
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JD-, XLIJI, 1)20 

P- 105116. F. Haïti*. A So¬ 
ient ia 

«; . fMO 

■ ■ ■ * ■ 1 ■ * ■ * ■ ‘ » + ■ * ' ■ » ■ tttfisïtâissT&A * MTER 
aetatis p r I M O Q V I M I H1 FLORE 
PERIT • PERCVSSVS - COR NV JÏVBVS 
5 D V M * P A B V L A ■ P O N I T - 

AD Q.VÜM - DVM * cvmo ■ DVll - MISER . jUÎTK * PERIT 
IN PEURS • GESETRlJ^ * DIT! * TRIA ■ FVSERA * DVXSI • 
I.YGEBAM ■ MATAS . CVM ■ MIH1 ■ NAT VS < o&IT * 

QVOD • SV PER EST ■ MATRt ■ S ALT E H * CONCEDITE 
10 MAKIS 

VT * SINT * QVI ■ VOLTVS - POST ■ ME A * FATA - PREMANT 

M * OCTAVÎ * PVLLI 

F * RVFI 


L. 4 : j rjàltnHman\o) t?(<rdj 
p.erfectimmo). Pale : jo; ap. 

j.-c: 


L. 10 ; Kpilaplie en 

vers <l’un adolescent tué d’un 
coup de corne par un litauT qu’il 
conduisait au p&iurage. 

Clasmcac Quartsrlï, 1911. 

P, 169-171. T, Frank. Maintient 
contre K. W. Fay (même rerue, 
1920, p. 163-17*}'. l'authenticité 
des épitaphes des Sci pians. 

Comptes-bcjiüuîS des séances de 

l‘Académie DES Inscription ET 

B t u.1 s-Lettrés, 1921. 

P. 58 et suit. J. Baillet. 6«f- 
fites des Syringes de Thèbes. 
Noureiln copies de prose y ne mes 
( c - 7 - tir-, n’ 477ï) ûn on'lisait à 
tort les noms de Marc Aurùle et 
de L. Vérus. Le texte porte ; 


49: 

AîjKIOC auPHAlOC 
r Mlr ;»OC O ilAZHM 
4 T 1 T 5 ; HTch^N 0 HB 
Mîti tYNaIKOC 
’/.a: îwj tikNCùN 
urîtpiîCAC €©ÀY 
\uetvt 

F. 62. Dans k champ du même 
tableau : 

SO, ATTIANOC KOPN1 
KOYAAPIOC hte 
MONOC RAT Y Al 
NO Y IACON E 0 AY 
MACA 

P 156. GraiUol. A Marignaç 
près Saicl-BéaL. 

Si) GALV5 ADT»®Î^® 

ET * TEIXSOSS 1 X 
H - S • S * 
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ftgVUE À H C El KO LO G10 1 ■ E 


fJatuïj Ad.** (filivs) et Têirot* 

9ÎX, 

P, 234. Reinach et Clerç, A 
Aiip dans ÜCM3 piscine de Féïa- 
hibernent thermal. 

52i pompe IA 

AXTIOPA 
D OhBANO 
V - s 


Üorhanui on Barmanus r dieu 
des eaux chaudes, 

ü'apj'ès la photographié que 
cüüs avuu&eue sous les veux [os 
caractères appartiennent à ia lin 
de l'époque républicaine* 

P. 2 3S, Merlin et Doua a. A 

Sitlî" Moha mnicd-beii-Aïssa. 


63 



Dit* : 301 


IMPP - CAESS L ■ SE fîtmîUf SEVERVS - piv$ ■ 
PERTIN/X A VG * ET M A itrdhfS &\TOM 


N VS 


BftiT pat; max ge km 


Q.VOD DIVO comaiodo fratr& 


TITYLW 
s VG AH 


RASVM FVERAT RESTJTtféRviF p£ft V E3UL ■ 
P-V Q Aftirio /flVSTÜ LEG AV 
GVSTORVM PS F El £ÛS* f, u SV B CYftA C IV 
Ll SATVRSIKÎ 7 f LEG [ eillS&M M ARRÎo 

myciaso t/ fahiano ct»s • 


J LEG tlt ATg| 


54 ; a) pu o sALv/f impfraton\ m d d é Htm 

AVÜGG ■ L SEPT] H! SE VER | - ET M - AYff/f 


ASTOKISI 
ET IV’LIAH • AVC 


PRIT PAR SEtül 


MAT R(S CAVrRORV»* 
P ■ V ‘ QVA* 
/ Ë Z Ë R E E PRAETEMSat GEHflK'Vm 


5 VEXILLATIO | LEG tll aVG 


AJ Liste de loMaU ; 34 1 ignés 
incomplètes). 

a) h, 6 : Vezera pro#te»[diIl 
g€n[iil\iu[m terra ? J 

F* 324- L. PüinssoL Â Ifençhir- 
Kallgd, h Pest de Teboursouk 
(Tunisie). Borne. 


55) l'or on t 

AVGG * NN 

SiÉf i’iu tt* : 

P ¥ S C V 

Lire : P<ubtii\ b, . S ... c larii- 
!*»»>) 

P. JH- L, Puinssot, cgrr action 
à u ne inscription de Carthage 
(Anne* êpigr., 1920, n° ait , |. 7 

et 8 r 












* 
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56 


et iuliae a VG - MaTrjs * avgc, et atstrorum tOtiiuqvE 
DJVIKAE DOM VS EORVM 


L. 14 et 15 : 
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IVLlO < ASpRO * PROCOS • C - V ■ CLAVESIO IVLIANO LEG * PRO 
PRAET, C. U. T 2 ' ■ ?W'~— , 


Cp Julius Asper aurait été pro- 
consul soit ou 300-203, gqii eu 
204 Pt 210 


lu., 1933. 

P- 1 % L, Châtelain. A Volu¬ 
bilis 


lMI> CAËS ■ ÀR M AÏITCNJVS • 

COR DI AS V5 * P1VS FUtï TSVICIVS 
AVGVSl VS - DOMVM ■ CVM RaLISEO 
V ETVST AT £ , CO N LAPS AM - 
A SOLO RESTJTVIT tVRANTE 
• M • VLPIO VICTORE ‘ V - E ■ Porç (lfc ) 
PRO LEG ATQ ■ 


P. ji et sut v. Gagnai et Drossé, 
Militaires de Syrie (route d’Hê- 
liopolii à Emésej. 

P- } 5 - A Jabbouté. 

59: DD NS* FL VAL ER 10 

CONSTANTIO ET 
CALERJO VALERIO 
MAXIMlÀNO CAESS 
Oie; CCL * tVL - AVG * H EL 
XVII 

P. 54 . A ËJ-lîûiri. Fragment de 
milliaire remontant ^ 162 sp. 
J, c. 

P. 87. De Lorey. A Damas. 

39 ) 

0 « O) otpanko 
n A T P COCO TCO K Y 
P 1 C 0 AVGIAC O KAI AH 
MHTPIOC iHMHTPI 

or €K tcon iaigjim 
ercçBOïN a n e 0 n 
K€N 


tàr Virolleaud, A Beyrouth. 

60 

M A G - S E M T I V S 
VALEXS - CANDIDI 
A N VS QVI et SIYOSMa 
N VMM VLA R PRO SA 
LVTE S VA ET JVOIVM 
ET 5ESTIJ A Fp/f IX A R [ s 
FRATRfS fVJ . V - L * A - s 

L. 1 : ,i/uÿ;[HWï)? 

P. 1B4 et 5 uJv. Ed, Cuq. Noie 
surJulius Priscus, préleUlti pré¬ 
toire sous Gordien, C'est à lui 
qu appartiendrait le n* iéj8 du 
Corpus, t. VJ. 

DiSMtimzroi dllla Postificia Ac- 

CA0R1IU ROXARA DI AROTfc'OLOGJ A, 

XIV, 1910 , 

P* S î * 5 -*- 0 . Maruecbi. Sur 

une inscription honorifiqfle du 
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REVUE A RCH ÊOLOli in L E 


ut* siècle acquise par le musée 
du Vatican { 4 mi, êpt§r rf l*)lé r 
n* 23). 

P, 57 in, ft, Landani. Sur la 
mtmona ap&Etolûrum au Iroi- 
sièuie mille de la via Appia. 
d'après les Le il es les 3 sise ri p- 
tiens, et U* fouilles de SaiuL-Sé- 
bastion, 

P, 249-260» Q r Mariicçhi. âur 
le même sujet : maintient, contre 
H. Laticiani, que les restes de 
saint Pierre el devint Paul ont 
Uè monienlanêmeut transférés à 
Saint-Sébastien ; s’appuie sur le 
férial du w* siècle et sur Tins- 
cri piton du pape parasse. 

P* 263*277, F + Grossi GondL 
Le rite funèbre àurefi-igerium au 
sépulcre apostolique de la via 
Appia. 

P + aSï-aSS, A. Monacu Les 
eiii b I è mes lég ton n j i res li g □ réît 
sur les baçreMets Je lare de 
Constantin : interprétation d'a- 
prt*s ce que les telles Litté¬ 
raires el les inscriptions noua 
apprennent de Hiisloire des lé¬ 
gion* à l'époque couslaulimenEie, 

G ERUaM I 1 1 KORR ESJ'üS OEM BLlT t 

PER RÜUtSClI-GERHAIC[SCDSS Kül- 

■ ISSIOSj V T 1^2!. 

P. 104 iûj. II. Leliner. Dans 
une des iivbcnplioeis accompa¬ 
gnant les bas- fcI téra des naulae 
Parisiaa [C* L L. t Xill, n m 3026 
propose de lire ; 5wieri[riJoJ s 
an Lieu de êfrftérf[uf/j0j auquel 
a rail pensé Mowat ; Mars Smer- 
Irius est nommé sur des ins¬ 


criptions de Liesemcbp dans La 
région de la Moselle ( C , / £. p 
XIII, n* J 11975‘fi). 

P, iji. Du même. Près de 
KnifL dans une carrière de Luf. 
Bloc de pierre Laissé sur place, 
en raison peut-être des fautes 
commises par le graveur : 

fil} a A v D R [1 fo} 
VMS - M 
A S V E T A 

V - S - L * M 

Lire ; ywndrnii(iji ÿa[n)sueta^ 

Ibid., même provenance. Ta¬ 
bula awatQp sur la paroi même 
de la carrière : 

fl2j CO H XXVI 

V * b OL K u 

C'nA'ors) XX Vf n^^ifutartorum 
Civinm] fh t Omanoî um) f 

Première mention, duos la 
Germanie Inférieure, d'une co¬ 
horte qu'on retrouve en Germa¬ 
nie Supérieure, a Windiscli et i 
Baden-Baden [C. L L. % XII J, 
n" £292, 6305-07, 11717b associée 
à la eakovs Vff ttaelorum. 

H PH Et 15, ARCBIWS SÏRBÉ'IÏES ET 

B U LL* TI* K)£ l’Iwstitut DES 
KUuTPS'EvGDES marocaines, I f 
1921. 

P. É7-S2 L. Châtelain. 1 ns- 
cri p lions et fragments du Maroc : 
Volubilis {les textes les plus im¬ 
portante déjà publiés]. A noceur, 
Mecbra-Sidi-Jabeu r* 

P. 72, A Volubilis, 
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M • CLAVftJO * Q ■ F * GÜKUAM3 . VOLVB1LITAKO 
AXJ} • VIII ■ Q CL • SATVEKIKVS ET FLAVIA CE» 
MANU LA F ! L t 0 C A R I S S 1 M O POSTEE 


Cf. iiïm: épigr , lÿîi, n* 19 ; 
épitaphe de Maria Germa ni lia 
ibid. Même provenance. 

64) 

U CAECIL ,M F QVïMNA 
/bzatha e A s S O K V 11 
EQ.VO PVBLICO DEHC 
CORK ELI A AMMA FRATfî POS 

> S 

I». i : ’i bzatha, nom indigène, 
déjà rencontré dans une autre 
inscription de Volubilis 

JaIIRBUlII UES AaiIRAKOLOGIKOII-ll 
1 BST1T0TS, A nciTA BoLMISCÙ h H 

Anzkiükb 191 J. 

I' 216-147, V- i'iirvait. Fouille* 
d'Ulmetum (.Roumanie), 1911. 
1914 Vingt inscriptions, déjà 
publiées dans quatre fascicules 
des Mémoires dt l'Académie j ou- 
>»<*ine ; plusieurs d'entre elles 
ont été reproduites, d'après le 
premier fascicule, dans l'Ann. 
épigr,. 1912, i.'* 299-302. 

K, 2J9- 

es; 

J Oti) O.plimo] M aximo) j(a. 
frum) ef /unont lieginae pt'o 
satutem Im[p{cratoris^\ Aureli 
A«[fo«)im MartHuj) P{l t )i(o ma- 
g(ttier) oici (Jttinsh im posait de 
iuo et iles{s)is t l / n ejujîj luliat 
Otfito et .1 h.Tbno Co{n)t{iilifjut). 
Date î i juillet 172 p. C, 


F'. 240 
661 

AyaO^(t) - t^t — s?«-ï;v 

-aîsmiaj TpivjtyXM-ww, 

î’ÎSAiî [HjTf5i::fî.jiuç Ti|AE4>$ 

[r*Éanfî2v ...... 

ibid. 

67i 

Consaeram Stfruu'i Salo rji il 
O VlCCA 11 AU AC A FE K EI J'OSU çr U fi t 

jtr'a Sitcano nomint mo per t'a. 
ttrio Vateria{n]a qtioe [t] tôt '«]m, 
l* Ojine/liuiTjJ tontulem, kaiandis 
Orf ito) iiu{fotot.). 

Date ; t" juin 178 p. C. 

F 1 . 241, 

08 ) 

/(oeii O(ptimo) M aximo. et lu- 
fioni Reg{inae) prosaluiem M ttrei) 
Aiir^ ii V[e)ri et i.ttcii) Ver» 
Aug'utli et sua riait R omani) et 
l/essis eoni{istentes) oico Ulme(to). 
FKaeius) Germanut mag'ister) 
vki poiuit de sua. Vil kai endos) 
iutias Ponti a) iafejfi'a ofo Ce- 
Knjnijo Soipite co(rt}sf uftéîirJJ. 

Date : 2s juin 16} p. C. 

Ibid, 

09 ) 

i{ovi ü{ptimo) Mnximo s(a- 
crnm} v to) st^tutr) imp(tratori) 
i.u'tio) Septumio Sfva[o) Aeihts 
Aetianus m'a gistratus viei Çit- 
tttentûtnerert drd(jn) de su(o) 
p(o;iuit, Tertutt{o) et 
C0(n}s{uijéut). m 
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KF-VUE ARCHÉOLOGIQUE 


Hâte : 195 p. C + Sur ce pagus t 

cf C. L A., lll, u- 7>^? 

/Aitf, 

70j 

/(ad! Û(piiiîïo) ei 

5 ancla Stfaanù [p]ro %alute fmpe- 
ratoru et satule consacranûmm 
F!a[üius) Augusiales de sue posuit 
ars(wi) et faôftijïw) me maria sua, 
Àpronlana et Bradu[a) «Ctt)$[u- 
libui] die nenarum luiïarum. 

Dale : $ juin 191 p + C. Ara et 
tabla r cf. Arcft. ejùgr. \fotL f XV, 
^i.|. k îucopolïs ad latrum, 
* - * * * jvHh;y.E "S'J piü[a]èv vA tt ( v 

t 

P; 242. A rentrée de lu tour 
protégeant la porté sud est de 
l'enceinte : 

ni 

A^Cû- Ptdalwra mititum lan- 
ciarwm ianiorum, 

ru-scriplioii du yî* siècle; clA 

Procope, Ûâ acdif>, IV, 7, 17. 

Ibid. Ali- dessous cPone image 
du «lieu cavalier : 

72 ? 

Û[it) Niatubu*} Pd/(eriut) Vie- 
(ûrinus bitsrc% il, gui mitiiavï f j] iit 
sarra palatio anifc(i'j) F//,** 1 ?îx(ù'» 
annfir] XL, qui [i]ra proe[ii]o [H]o* 
manorum Caleed'ojnin contra 
avertarios aeccssif* h onoris grati'jï] 
twfiTÎt u£ perpétuai honorarigue 
honeilu t[ff]/îfUldpni[m] seput* 
lu» [a] coïiserraifl rid*alu[r] 
HVHIC M atr]ona e0ïïi[ua:] pitn- 
[ûriurtf utüaj[ejmcf Ame mercii- 
[fi] campa ri sua rctefitfoJrMim po~ 
suif. t 


Allusion à la bataille de 524 
entre Liçinïijs et Constant in + \a 
plus ancienne mention d'un ém¬ 
eus. jusqu'à présent, était de 
Paumée 527 (1 C * I. L*; VIII, 
n 1 £491)* 

P 245 . 

/nrper[flrï]/e /lom(ïno) t> offre 
Severo [jj^ofavid/n Cû[i.] /// [et] 
C[uj«*[a] IMom II co*. /Vi[pusF[ 
Viîali[t] (ccnfü-na) te§{iomi) ex 
pr'accepta efrri) c[lai istimi) 

At. Aiifeiini 5 etAzn{i] 
lïfoiifïj ({ermimj) ficm[t}* 

Date : 229 p. C* 

Ibid, 

74} 

Jom et funoni lu!tut Fer*s ma- 
f}utra[n s p ko Uimeto arum pasuit 
de suo pra sahile titam et filiorum 
su i et utcaniràm; an[n)o suo/{c- 
rit). 

Date : u* siècle ap, J .-C. 

P. 24k 

/(ont) 0 {pthno l/foximn] 73 ro 
jfl/u(e /m(im\p{tratortim duorum] 
L. Septumi Sëven et Af- Aureti 
Aniomm Sri] / J . Septumi Getae 
Hùbiiiiiziini) Çaes[ari*)>*>~ 

lo., 1916. 

P. 49-56. Mûiilz. Menl sons dans¬ 
er Épiions grecques et laitues dans 
les récits de voyage, récemment 
publiés, de lieinhold Lubenan» 
de K^uisberg, 




HE VIE nES PUBLICATIONS ÈPIfiZIA FRÎQUÈS 


lo -i 1917, 

P, 4 § r G. Ëaxarow. 4 Àbdère 
(ThraÊ*). 

7â) À a îa»pï 

"■op* Kü 
* aps Àî^ï 
JrJtü OXujj 

ÏIEiil 

Rî 

lu * 15H9, 

P. aq, bieveking. Au mugèc 4 e 
Munich, sur le bord intérieur 
d’une passe ire de bronze proTe- 
□aul de Fompêi {Lettres en poin¬ 
tillé) : 

77, 

FERTVDIT ■ POUPEIS - FELIC10 - 

JOUH^AL OF RùHjlJI StUÜJKS, IX, 

19 Î 9 

P, 170 201. Th h As h b y. Ma- 
nuscrit de ï\ Ligorio & la Bod- 
léieime, contenant des vues de 
monuments do Rome et dns 
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textes d'inscriptions, la plupart 
apoervphes. 

P. aofc-ïîû, F. A, Brulon. Nou¬ 
velle lecture do U pierre de Ca- 
ralacusà Ëxmoor [£pAf»j. epi^r., 
IX t 4, ti* 9S1). 

J&, T X> 1920 . 

P T *9 jé. Miss L, R, Tajlor. Le 
luau d'après les textes 

littéraires et les inscriptions, 

P. 42 $2 t W t M. Calder* Études 
sur l'ancien dg épigraphie chré¬ 
tien no : inscription do Julius 
Eugeuius etépitaphe do Se Te rus 
et Eugeoîus. évoques* A Laodi- 
ctü CûEnbüsta, 

P* 79 Sé. A. M, Rarnsay. La 
service postal à Rome sous la Ré- 
publique Dans l'inscription de 
Popilins Laenas. C\ /* Lj t n" 5 51, 
le mot tabtiariot désigne rail des 
courriers. La poste aurait été 
créée par les Gracques, abolis 
ensuite, restaurée par Auguste. 

P. 90-95. V* PaciÈci. Récentes 
découvertes à Tivoli* Près du 
temple d + Jfe renie* 


78 PR0 SâLVTÊ ËT RH DIT V CA H RIS QUgiirfi 

M - TÀREMVS -l ET M - LARTID1 ■ L - DlPtlt^VS 
SiAO * JIERC - d r J T £ t /_ f. 


Klio. XVII. 1910-1921. 

P, 44-SS* EL Kjetlberg. C. Ju¬ 
lius Eurj'kles, contemporain 
d'Auguste, d'après les textes lit¬ 
téraires p les inscriptions et En$ 
monnaies, 


P. 74-93- L- Hukapfel. Fin de 
ses études sur la chronologie des 
empereurs romains d'après les 
textes littéraires et les inscrip¬ 
tions : régne de Yespasieu; 
règnes de Nerva et de Trajan* 

P, 104 no. F. Bleckra^uo. Le 
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flEVUB ARCHEOLOGIQUE 


premier gouvernerneilL de P. Sul- 
p ici us Qutrîiiiüs en Syrie. Com¬ 
mentaire de l"ln»crlption d 1 An¬ 
tioche de Pisidie publiée par 
W. M. R a ma a y eu r^ia [Ànn. 
épïgr., 3913, n- 235; cf. Ann. 
épiÿf.i 1914, n 4 * 2 &q et aéa), 

P. 129-136. O. Schissel von 
FïeBchsnberg et G.-F. Lelimajin* 
Il au pl t Inscription funéraire do 
Rome, en capitule cursive. 

P. 153-503. IL Pomtow, Ré¬ 
centes Iroiifailtes de Delphes. V. 
Additions et complément. Ins¬ 
criptions rTêpoque romaine [dé¬ 
dicaces de statues élevées à des 
bornains. décrets de proxénie* 
etc.) p ce partie déjà connues. 

P. 249-352. Il, Dessau. Mé¬ 
langes épigraphiques. 

P 24 9 * inscription de la col¬ 
lection EckhofT à Djiirsholfn 
(Suède), provenant d'Itaïie ou 
plus vraisemblablement de Car¬ 
tilage. Fac-similé, 

70) 

DIS - MAKIIVS 

C ■ CÀELETÏIARIDAE 

* F À V S T ! A N I . 

vmr * ànn * xvtii s ■ 

H * S * £ - 

L. z : Latlelkarid&t 1 nom tire 
sans doute du pays — peut être 
SQj 

IMP caes 
CI NEF 
AN rONlNVS 

ÎMP H 

Ep>ITtB tT PED 1 TS& 


la T h race — d'oü It personnage 
était originaire, on trouve eu 
T h race te nom de peuple Coula* 
îetae* — L 4 ; vixtt âPiu(tjr) X VUf 
s[€mu) 9 iS ans 1/2. 

P. 251 252, Sur une borne mil- 
liiiré des environs de Cordoue* 
datée de Tan 33 ap. J.-C. t publiée 
dans le Büieîin de la Acad, de fa 
àisforia de 1910, p. 1S6 : expli¬ 
cation de la formule singulière 
pouf. inox, A',U. 

P 252-25S Eu même. Sur les 
nouvelles inscriptions de Su]pi- 
dus Qairiniusi^nn, épigr + 1923, 
n* 235 ; îyt4* n* 260 et lèz), 

P + 258 2 fit). E* Kiessling. S or 
la table d'Osuna C< L L. t II, 
ü * 5 <39= ; la formule linale des 
chap, 123 et 131 ; Le texte est 
fautif par suite d'une erreur du 
graveur 

l* = 2Éo 2Ë2. W. ScheeL Sur 
l'inscription de Rome en capitale 
cursive publiée aux p, 129-136, 

Mélanges m L’UïUVtnsiTÉ Saint- 

J OS H HL UL BkTKOUTCT, I<J22. 

R. 75 et auiv. R. Houterde, 
Inscriplious grecques et ro¬ 
maines de La Syrie. 

F. 76, Diplôme militaire de 
-Vfarab (Liban). 


M nUritan, 

°1V1 haoriakï /. diui'traiani fetik 
DJ VI s ek vas; p RO nep. i. ailius badriamt. 
A VG pi vs pos r ruax. jrib. pvt. 

Cos ÏÏ 1/ p t p. 

Q.vi nilitauerunt in a lit 




8KVUF DBS PUBLICATIONS ËKlGJlAPHiqUES 

Itll QVAR ARPEI.LASTVR || fimtta 

ST î FL GEMELL ET SIX G CR EJ (oh. xiiii fl. CClUUlh 

oo sag et i brevcor lt i Ff il rat ter um et U aquit. 
ET lu bsa Car a vg ET Tî7 Tllfflc 

CR ET ut muf ASx Et mi gaHorum et 11 . braearang , 
ET vi lvsjt et vint batav et sunt in raetia 
sv& va Rio Clémente proe xxn stipendié 
tmtritis àimissis bdneit. misthme quorum nomtna 
Subseripta mnt. 

8 * ! («a «nciiin]. 

IMF CAESAR DlVl HAD 
Divr NER V AE paone 
AVG PIV5 PONT MAX 
EQ.VITIB ET PEDIT1DV 
APPELLANTVR II FLAV 
SIXG C R ET COH XIIII F 
ET H RAET ET II AdVIT 
ET III THRAC C K ET U 
A VG ET VI LVSIT F.T V 
CLEMENTE PROC 1 IV 
-M 1 S5IOKE *Q.V 
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Yarius Ciemens fut gwiTfr- 
neur de Rétîe entre 153 et 1 éo. 


M H MOIRES B£ l'AcADÉMIR DKS àclRN- 
cEJ r Belles-Lettres *t Arts 
de Ltiis, j" série, XVII t 1531, 

P. 195-217, C- Apple ton. La 
longévité et l'avortement volon¬ 
taire aux premiers siècles de 
notre ère, avec tableau statisti¬ 
que, d’après les inscriptions. 


NüTIIIS OlftLT HCAVI 9! ANTICHITÀ, 
193 I. 

P, ï>, Ghtrardmi. A Sologne, 

»3i 

M < PAPVLÈO 
M - L * PVDENTI ItUlI 
VIR * ET » CLAVOlALt 
M ■ fafvllIq ■ M - L * 
PRIMO ■ I iTTî I VI* 
XEGOTIATORIBVS 
F E R R A R i l S 

favstvs ■ l ■ I1111I vm 

IN * F ■ p ■ xvl IN ■ A ' P ■ XVI 

P. 49. Parîbeni, A Rome. Frag¬ 
ment des Aqles des Arvajes, 


i 
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sa M 

în luco deae dite 

mag fraîTum arualium 

ai fàlUghtm rettvlit ■ de 

/lt a T R Y M A R V A L T W /» 
fWN AD F VIS5ËKT HVI FRVfr* 

/r^i Jiltî PQNTIPCVM BECHE VIT 
/lijflfl* * I ÇftÀSSQ - COS * SACtlUCLVM ■ QUOÛt 
aColkglo/ratrnM ARVALtVM FACTVM LSSET LT FKH^J 
«OTJ dt pmnîlw* ACCEFTAÊ ESTENT FL ACERE HACVB 


ftmine, . . /V/îtribys a 
Dale : ay p. C. 

P, 5t. Du même, Dans le lii 
du Tibre, sur un petit vase de 
bronze très dé lé noté. 

84] 

IX AIDÉ HERCviïV iflü< SACROM 

P r éj. Aurigemma. A Santa 
tfaria di Capua Yetere. 

85 ) 

EPIC O ■ AN SI VS - <X - L ' FK 
CL P ■ MVELLIVS - T ■ L- 
F J MËSStVS - Q L- 
C * LVilVS ■ C - L ■ 

F - OVIVS PL- FL VT - 
C T ANTONIVS - C L- 
?rEÏB ■ CVNIV - MVLIEKEB 
LVDOSQ. - FtCfefLVNl 
□ ■ COS ■ 

L. é [tr"ei£[un«i). Cwniu(ni) mu- 
iUreb[m) — caneus réservé aux 
femmes? — /nitojf (ne) fecmint, 
P 6$ r MandnL A l'abbaye de 
Casa mari r 


VALÏBVS ADFERRENl 

aaj 

C - Vise I VS » M * F 

M ■ C^V R I V S C F 

Il V|R 

VIAM - LA F E P L - ST ER 

P - CDXÏIÎi « E3C ’ D ' D » F - F 

PR - X " Y * A ■ III ■ F ■ L - 1 1 P 

L. j : Ptam iaptde $ier[nendam) 
CQXII 1 I ex d(ecretô) 
i{eeurionuTn) p(ecunïa) 
pr{elio) denariorum F, a[siium) 
///* f[aciûndum} l[ùcaverunt) 
i j dem g ne) pfrobaveru ni ) . 

P, 7j al suit. G, Mandat* 
Calendrier et fasles consulaires 
l racés sur □□ enduit de sluc el 
trouvés à Aude dans une 
chambre des crypiae ntronianae. 

P. 74 et suif. Calendrier, en 
lettres noires et muges (fac- 
similé â la la t, IJ. Fêles men¬ 
tionnées : 
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3 K 7 


B 7 

Ja^vîkji 

i fF .4È3cu/d(p]ü; P CûfnfjO Vt- 
dioti* 

J FlCflff pofij[t] 

11 Ca r[«iÿrtftii îfj] - /u fu rnae 
1 5 Cû r[ m en taiia }„ Ca r me ref [ i ) 

Fftvnnp 

i* r /ii 7 zon(i) SlospUae] Jlacr^t] 
/fa^iiiae] 

S Cowff0nf(iff*J irt Cppiffoiia) 

13 jFauoïifio) 

I j [lupe]r{catm} 

17 {J[i;i 3 --iijcWi&]* [(JwifJitiu 

ai [Fcr]a(/w) 

23 f 7 ir]»ii{naifa] 

27 £'ftr[inia] 

\Um 

1** Iumn{î) 

7 IvtiiYoüi) in Cn{p]îtot{in) 

14 £fui>[ria) 

(J Ann(at) Pérennité 

17 [ ZJtfir r( d/ïa) 

19 fyjüiTi{ÿEi 4 (rii#}, Mineruae 

2 } Tukii(ntlt’ûim) 

Avril 

5 f <?rf(nttae) punira*] 

II jV^alrfj Jjrujri) în(figna*} 

I{daéûe) 

13 /éjüî VirtQ p(î) /on{i) £tïfr«r- 

IJ Fûidi[cidia$ 

l<î Cerin{ha) m Cereri 

31 Parri(ia), ftoma con^ita) 

ïj ï'enerji) Ærwcfi- 

natf) 

2 J /ft? A 


Mai 

9 Lÿjnur(ia) 

11 £t»iu>'(ta]+ A/afmne?j 

ij Le mur[iù;] 

15 [.Wereiirio] J/aiatf [,Unr|i] 
mu irf(ü) 

2 1 [ 4 p]ürï(afta) 

33 [J]uà^ituih juin} 

2 7 For [ t ( w rt«e)] pfapn f i ! r{ 0 want ) 
(^(uirifmro) 

J 01H 

r r JJarfi in /un0]n(i) in 

[arcs ?] 

5 Di Frdi 
■o { Vtit] 4 ï 

u [,1/jafr(ai/ia]. [LH/]afri Afafit- 
F&riti[n\ae 
19 Jfirt[enwJ 
27 Laru[bm) 

Qui wt ru S 

r r _ [ft/rci]lû|(i) 

7 P&Ubw dunhuv, 

1 j £o*J(i) 4pci/(iinff ! 

17 //flna(rt) 

18 [Af]fr‘eru|i) dï« 

19 Luciarin) 

21 Lk[c(aria r 

22 [Coiteor]di de 
2 \ àVept una ia) 

2 j fbr(nnd/m) 

SlïTILIS 

( ir Spei Ficror(pii) (ftiaAui 
5 Satiz{U) 

û thnnae Varia'mi 10) Fftrtfu- 
w) £fi*(«i*rij //er[cu/ij 
Fiü(jprt] [Cal] f[üri) P$t- 
/(iiti) Camtf(nit) 

17 PortsunaM&i 
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HEYfï ARÉ^eÊÛLÛiiiqiE 




19 ffimij/ia), Pleins re 

al C'[Orî#(uûl r lrl] 

aj yipikianaii^ V‘oik{ûn& //jo- 

nar (hrifp E îTîo \faiae? rju- 

O pidjmsiuio] 

[ u raalia] 

Sf.PT EH H El K 

/ouï Sfü/ort. 

JK[djrffij (fucfi) 

/oui Olpihno) M(fXmmo) 


Nuvïhjifk 


î 

S 

9 

10 

H 


{Fer]„n{i*e) Fôrt(unat) Pti- 
toUgtniae) [Pie?]taU. 

Décembre 

TïAfrMd £ajac 
Câiu(uEi/tii} 

SofitF'rïaiia]. Salurno 
[Opa{lm)\ Opi 
Pt[uaHa^ 

L[a]r(Um} Pernt(arinis) 
ùxre(ntaUa}, ïïian{at) lune- 

OcTOtRR nl ) ft\ f 9 » iae ) *n Campfp) 

l»r fidti Tempeîiiatiàut). 

r/Jtrnonf») Date probable de ce texte : les 
dix premières au nées du i ,r siècle 
àv, J.-C. C'est le plus ancien ca¬ 
lendrier romain connu, h seul 
antérieur a la réforme de César. 

P. lié et suit Fastes consulaires. (Voir ci-contre le fac-similé 
fijî. 1, d'après la Ut. II). 

«t 

590=164 


7 [/orj(] Au/ÿur(i] 
Vuiiiiti) 

10 /«non'i) MoujHae] 

11 J/erfii'f» inrtfid) 

1 î l^nlfl»(jt«/ifl)] 


U 


â 

IS 

*7 

18 

ai 

22 

*î 


[L. 4 emifi 1 ‘attllus, Q. Marri Philippin] Cens, [lurtrum 
/ertfrruTïf 1 

S91 — 165 M lu upflii "Jni rm t TL Sem^r^m] Orac. 

$fi z= 162 P. Cîaroeli SeFpfo C* jfar'd Fj^uhis 

[P. riiïrneli LeniyL Cn> /Jûflujfci Aben. 

593= i*>i U. V aleri M[essajïto, C FanniC.] f. 

* * ' ' ; '».’.* * 1 * ' ' ” + * H * » 

S 9 ? — IJ 9 [P* LûJïidî tèe{ipie ê M, Popiïli Latum »»«.] EusEmm 

[feerunt] 

M Âemili \jt[p*dus]. C. PopiJl[i Latum 
J tili C£-fl tiar] s L. Aurait Or tstef 
L. ÇorntH Aert/ful. CL Marti Fig[u]l. Jl 
P. QïomeU Sc] ip + Jl M* Claudi Mar r If 
éoo = j ï4 B E- PosIüzhl ALbmu [(>, Optjmi Q, f. sufTerLu* SJ\ [Ad- 
tiut <;>brio U. Valeri Messal. [C. C<u>i Un. cens. 
Luslnim Ifrctnj'ïi/. 

601 - t)} Q Fului P. \f Nobiiior T. A uni Ut»»] 


50= 158 
S97— 157 
50=156 r ' 

î«? = l»J 
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Fïff. E* — Kaiifi coaiulilnu Cl 6 - 1 -K 4 â*. J.-C'), 











300 

éoï X; I (2 
6 oî =151 
É 04 = I 50 
6<>S = U 9 

toù = i.(M 

607=: i.l7 


60S = 14 6 
603= r.,i 
6 lO = 1 . 4 . 4 . 
éu = 143 
Éjl = f,|ï 


éiî = 139 

6|6 1= I j.8 

^17—137 

624 = 150 


6îS = 1 26 
=125 

— u 3 

Sî2 — E 32 

*33 — 12 1 

6|4 = 12û 

*35 = 119 
éjé = r tS 
*37 = 117 

éjS = 116 

*39 = HÎ 


*40 — 114 
641 “ 115 


REVUE ARtRÊGLÜÜJÿUE 

Cf-audi M arçëlluâ II f A. Vahri fi foetus 

A,. Arctiïr Lecjutfuj A. Poilu F?a 1 " .4j£êhejj] 

[r. C^JuincU Flfarwirtijîi, MA Ad[/f BMuj 

A. 3 /b fç[i] Cen[* nrin. M. Vfaniïi /A f + ] 

Sp. Posl [uwï 44 ûui A/ Calfpurni PiioJ 
P. Cnroel^i, Sjdripioj C, Uui Alruiufl 
L + Marci i^ns&rin P . A ] Cornai Lent, c e r> n. ÎljsLYîj m 
retenant 

[Cn. Cûrneti Ae]üL L. Hummi L. L h. n. 
l Q. fiahi jtfajx. L, llo^lih Man. 

[Sa\ Sufpici Gaftm A. AjujVMi Colla 
'.4pp. CiauM P ïuItktr Qt Cmdü M}*1. 

A. C af jcili MeleWpji () r Bttéi .iAjmiUjJ 

L P, Cornef ]i Scfp. [A, A. /I] cen^ [Jiufnm />*#. 

rtml) 

' * * * ' T *.. , * . 

[JA Papif/i Aûertflj: Cn, [fiaipunuy* Ww] 

[/A] Corne[/i 5 ripiiï] D, [uni [Brutut] 

M. A e]mi|î Lepid* [CA ACo^üi Man/ 

*■ P*rp['ma 3 A 0 A, £frne/ï ZLéniu/ual ‘sufi^fui 

AA AWrA*rA 

[MAiemiA: Ltpidus A, dVrelfï 

[i/ Plauti Hypsatux M } Yiiï{m f faccu* 

[Q. Cntcifi Mêteflui T, l)*i *pï£/i ffiaminintii* 

Cn] üjmùi AÂtnobarbui] C, FhiTpmus f 
I*. Upi [mi Q f f/] n. (J. Fa'ÿ]i Vafjnmus] 

P, ManilL [-..f,-.l n.C, P [api] ri Cafrio’ 1 

Q. l-uecili Melel 1 A Cafparut Puncëm r J lusirum fecerunl 

L. CaeciLi L. Afurc/t' Cnïla 

M* Po[m“) Cilo Q m AV^rti Æ*j] 

i A, Caédlr. Vie tel. Q„ [-l/Emu* Scû*not'i' 

C, Licini G>jhaQ. Fa[Ai J/a^n'inuf] 

M. Aemi;«ï ^cauroa >L Ca^d^ï Üttellus 1 

L. Caeciti Q. f. Q o. Mete.Cn, ^[oBîifiXÂfjJoWSwj etnt.' 

hlstfürn fecérunl 

U* Àeiti B|aJ|bgsC + P^fr^ci CaJ-o 
[C Cateih Ifëfpftu* €n , /‘apijri Cf^r^oj 




645 — ni 

644 ~ ï (O 

645 = 109 


646 108 


647= 107 
648 - 106 

H9= lo 5 

650 = Ï04 

651 = îùi 


659= 

660 — 94 

661 = 93 

662 ™ 9ï 


663= 91 

664 " 90H P. Rulili L. T. Lupus L. luLi L. f- Caesnr 
éêÿ — 89 Co. Pompé I Ssx. L 0 L, Portius Cato 

P. Li ci n 1 M. f, Crass. L, lu Eï L* f, Cae eewi,] 
lu[j(]ruûi fec{tr]unt 

666=: 8S [1 L . Cerjueli L, f* S ut!a {).] Pompei R[u/W 

667 87 [Cfi. Orliaui [Cn . /". JL CJornéli Ci'mta] 

668 = 86 [L Comeli Cinna // C,J Man C, f, 

669= Sî "£■ Coniffi Cinns /// Cn^] Papiri Ga[rée] 
êjü 84 [Cn. Pfipïrt Caf&Q II L. Ctfrjnéli [Çirnia /P] 

€e document comble en partie La Lacune qui rxistn uana les loisirs 
Capitolin? enL?e ies années ijo el m av, J.-C. 

P. 1S9. fi. MoreUÛ A Falerone. 

a»! 

M ■ ALLIYS j_ALLl ATTÏ PROC * AV^ /#. 

A G i N G R ^ Y 11 I ■ V I K * A VG PO Nribratt tfffl 
C V M P O S D E Rît VS ■ L T M E VJNFIS ptcmiîa 
SVA ■ LOGO ■ SVO i FEC ET STATVIS OMS L Y14 rffflrJfUf? 

exornavît ■ et r d^decatjose eivs spürtulas et hdos 

Q. YOS NEMO ANTEA - ElYSDË M * ÜRDlSÎ* - HOHmJJM dedtrûî 


RBVITE DES PL’BLILATIÜMS ÊPiUHA IVHlQtjES 39 S 

P. Cometi 5 ç]ipio L. Ça/funû Ifeatia] 

Jf. Mi 11 uci Rufu j $p. PoHumi Alàmuï] 

O . Gaecili M[e]leL M. /uni Si la nui 

JJ. Àemili Seau [ru/] M. L[im Ürutvs ctn$ ] ubdicauf- [*/ 
lustrum 11 où le ce ru ni 
[S er, Suipici Galba M. Aureli Scaur* 

C, Lïciui Ge ! Jllia Q. Fabi Max. eens. [/]usYi\jiïi 
fecer[u/ilj 

L, Cas ai Lo[npînUj C. Mari C.] f. 

P. Saruili Ca/pïû C - A lift] Serrefn,] 

[P + Rutilî Ruf us [C. St atïi Cn. f + 

[C* Mari C\ / 1 11 [C. f'ijftiii Fini br, 

[C + J/rIM C- /. If! B L, An'î-f^ï 0?vc Vi' 

[£. jLirifii C™*uf] Q. ü uci P. f. Scatv 
C r Co[^iî Catdui L + /JjüniiLi Cu, f. Alien T 
C + Y[a/erius flaccuë M~ //c J rénal M, f. 

C, Cj/ati^d i Pu/cArr M. /^c^p-^rna M r f. 

Cn. Domitî Q n, f. Ahmoàûtbut L . £ic înï L. C Cra j.f^f 
abdicaii. Luslrum non fexer uni 

L. MarcE Q, r. Pbilippi Sex. luIL 


DEDIT 
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REVUE AftlinÉOLOGlQUR 


P. 230 . C. Zei et G. IteaJi- 
neïlî. A Pertiilo. Sarcophage. 

00 ] 

Edr \e EüQjTcrfll 1 - r 

A ■ 5ALVJVS ■ A - F 
Sur k mu ; 

A * N ' CRISPIKVS 
A S OR V M * LS * HIC 
CQNDLT VS * M5T 
CESSJT FERHKTEI 


5 HH VIR * QYATE* 

5VMÛ ' svfîemo + 

DIE - CEHAFlViC VIA 
MVROCiaiSYJ 

La lecture 4e J avïml^dernière 
ligne Aérait douteuse. L + 8 : 
imitée) edtijuj =z accùus. 

P 32T. Même provenance. 


i d JvIVs 
bwtOÙES OMKÊIS 
FVNCTVS MO RIES DD VE 

octob * ra/^j^rwEa pisone w « acïlio * cos 
MENS /vsA ■ III 


Data incertaine. Deux te?aères en os de forme 

fiOlàïi gu faire inscrite» sur tes 
P m 222* Même prpvçjiatice. dauK face», 

0a J L ff) va Pi o 2. d) FaTVE 

£} IV A £} XX A 


P. 3f6. Cake. A Oalîe* 

93 

toc vs ADSIGNATVS a callistq 
AVG Lia PROC 

CVLTORIB LARVM ET IMàGINVm 
DOMISOEVM - NOSTRORVM 
IN VICTJ5SJ MQR YTi AVGVSTOR 
PRAEDIOFVM - R VSTI CE LL ASOR V M 
ÀD SOLEMN E:S * D3ES CO N FR. Ë 
aVtKTANDOS ■ CVRANTE MAX! 
MTANO ■ A VG ■ N * VERSA VlLLCQ 
EORVSpEM PRAEDIORVM - SlCVT 
UTTEHJS - AB MODEM CALLÎSTO 
EM3SSIS * CÜNTTSENTVfc DEDIC 
K AL - IVSSS “ IMF ' ANTONJNO ■ FJQ 
FELIC ■ AVG ^ Il - COS + 

EK EM FL VM - LIBELLE * 


ÉALLïSTVS - ÜAÏIMIANÜ 
/îBELLVM - DATVM - M Ml - A CV/ 
lOhlBVS LA R VM AVÇ * AD TE Mtfï 
PFORTVEVAT fE IN TAM RELIGï 
M AM HEM ipse MTIAM OUSE SOLL1 
riTVDISE ■ AIUJ1BYHSE VT LOCVs 
cllU CÜNSACHATV5 CÛNFRE 
qy ENTËTVR ■ PRO 5ALVTE + OOMI 
nORVM J NS - AV GG * QVQD Y Et SVftf 
fTÏAM VOLENTIBVS CVLTOEIBVS 
/ACERE IÜTERVENIRE CVB.A ■ VT - SI 
ME RECRAîTjDNE * MYNDETVR 

Date : 2qj ap, J -C. 

P. 241. Même provenance. Nou¬ 
veau (Va-meut des restes f Cf. ^« rt . 
tpiÿr , loij-tÿiS, n* 112 ). 
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49 J,*C. 
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POMPEIjijr 

/ N TEHEGS v m 
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46 


*\ t A £ 5 A R 
PGMPÉIVS 
ha&Itatio 
IÏVIRI ■ M * 
0. ■ f v n v s 

Il V31| ■ Q « 

c 


p. 

a L txanâriat ocdsus 

* Po^db üfjwfdij: remisse 
A Cl L tuf 

p mtimm 

YlTELlitiS 

C A e s Ai m T arid/fj'jj: JV^ri/wj 

a N n v s * O n dînai iont amarîs 

M vr at vs - Ahj/fjr iirirm ^r/r* 

DÜDIGAT A EDiti ludî tikt. iÛC$ ? 

_ N a v m a c HI a în campa mania 

ÎI * VIR ■ A - VITËLLW 
Û- * Fa B i v 5 maximum c. irthàmus 
s v f fectvs c. canîmns itbilus 

Il * VJR ■ d * VJTfiLLSHi 
C ■ c A e 5 a R ■ m. anlonius 

5 v f F e ç t ■ f, corts f lias âahildîa 

C A fcSA R - PARE ni pûÎTWt 
FO P V LO * L EÇ A tttî flS CCC Utriîim 

h o r t o £ ■ Tl ûnsliberim 

Lçs suppNoiËDls sûdL dus à I dri&r. 

U.Calz^ P, ié o. Mime provenance. 

P. a Si- Même provenance* Borne indiquant b iïmïle du 
Fragment minime d'un cabn- J cours du Tibre* 


45 


4 k 


os> 


C * ANTISTIVS ■ C ■ T * C ■ K ■ YETV5 
C * VALERIVS * L ‘ P ‘ FLACC - TANYR 
P ■ VEÏCHIPS ■ H - F-F ONTI AN 
P - C ATI EK V S ■ P ' E ■ 5 A H IN V S 
TI * VERG1LIVS ‘ T| ■ F RVFYi 
CVRATORES ■ FlIPARVM - ET - ALYEI 
T IB ER'S ■ El ■ S ■ C ' TERMINA VER . 

R * R - L * P 


L. Ü : rfecra) r{tgiom), Iloaûurn'i 
p(eda).„.„ 


C, AuiisMu.s Valus fut consul 
eu il ap J .C. 


t 
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P. 377. MarucchL A Pales - 
tri 11 a, 

M) 

C 

C 

lmp. 


Nouveau fra^ferot du caïeu- 
drier d* Verrîus Placeur 

5ANCY1KEM GVSTàRE ANTÏsA 
F EQV F NTF K SOLFBaNT 


rfl'/ÜB AVGVSTVS V'tCIT PHLLÏPPÎS POSTERJORE ■ FHOELIO 
BRVTO ■ DCCiSO TI » CAËSAR - CVfcRV * TR t VMPK A VIT 
EJ£ ■ HLVRlCO 

VESERt ■ EkVOKAE - ElTRA PORT*M ’ COLLTNAU 


P* 2Ë6. BeodinetlL A Gis tel - 
vuccli in Subequo. Caractères ar¬ 
chaïques, sur un cippe : 

97) 

SA - SttlO 1 L * P 
HIÏRGUil ■ DO N OU 
DIÏD ■ B K AT - DXTAS 
SïliO SA P 
Il 11 RC LU) 

vjcTVmii 

Sa mr S.'to,s) L r pfuer) ffetcUi 

donom dçd{it)iml„, datas 
£a..„p{uer) fîtrçfei Victurfi. 
Dédicaces à Hercule* Victor, 

P, 3J4. Miiito* A Populorria. 

BS 

A * F E r K A R 1 V S 
A * L * SA/VIVS FECIT 
5 ï B I * E T S V I S E T 
V I B ï A > nUBMIHi A L L A E 




A UE&SiO " A ■ L ■ DÏOCENI MLPIüP 

P- ÎS$ Paribatii. A Home. Né- 
c ropo le j u i ve de Mon le ve r de - 
(Laser o* 99 encontre L 

L jet 4 : sens obscur, peu ï-élre 
Ssftû r&juïÿtti-jruttf in 

jmct m ou bien Swrrac eaus %- 
if,wntîn[*u. 


@0 HïC RLQU 

aiGI S M UD U S 

CbiüJtiirr 

A T hr^fi< h r j S A R R A G 

* V S T I U mtf 1 

SIS VI Al ebus 
DÏES UFJE 
Q. V I £ V I 

P. 411 Blaiïcim* A Aialri, 

100) d E v u 

? EN A Tl V M 

ëe;eb 1 

P. 445. A PompéË. Dans une 
villa de la commune Lie Bosco 
Keale fouillée eo ipo£ (villa Gb- 
vanna Zuolo-Fiihalla)* 

L'Qi 1 y » P p P f D | V S 
FLQRVS 

I ■ O ■ M 
K * P O P I D 1 V 5 
1-LORVS 

ven lir * hë&c 

La ville appartenait donc a un 
N. PopidiuÊ Florus. 

P- 4^4 Gnu A Cotrone, Blocs 
de marbre trouves dan* Je port, 
avec marques d'extraction. 


* 






REVUE LIES PttBUCA'riONS Ê PIGH A PU IQUES 


lt>2ï LOC XXX B3I 

JüierasQ T- rvt im ms 

>ur uni iulr* fi?* iSi* lnlmf ? 


svb cura 
fittg Lia PROC 


Aru 197 . 

103) 

Sur la face inférieure d'une co- 
bnae : 


L1IMLB SE COML SEVERO E Vf 
CÏOÜIXO COS ÛFF COMOUE A 
CALS IVLE GàYRI SVfl CVRA 


An zoo. 

L. 2 . O/^irina) CWWrarm, 
Cdfj ; uta) J r üj l i(i‘i ffaÿrL 

Sur la section de la même co¬ 
lonne : 



104 

LA'EHÀKO ‘E RVPH1S0 COS 



An 197, 

10S) 

Colonne ; 

LOC TÛ PR î tm^simmMm v r r 
J^RI^O *E S£VëRO COS OFF 
lÊPJSCC 


ms 


too; 

Autre colonne : 





C 

O 

F 


K 

7 


U 

-e 

ËL 


ïü 

E4 

> 

V 


P 

gü 

0 


■< 

E- 



+4 

w 


/.ocieij} fer^iut). 

Ces bious provenaient des car¬ 
rières de Liiaï. 


NoÜvgLLRi ARCIiïVES DPS HiS>tÛïfB 

SLiE^npiQURâ rr littéraires, 

XXII, faieie, a, 1919 

P. 153-19S. L. Poiü&soL 
Fouilles do Dnu^ga* quartier du 
Forum 19191. Reproduction des 
inscriptions publiques trouvées 
depuis 1915 ; uo certain nombre 
d'entre elles oui été déjà signa- 
lêes dans le Êutl. archéot, du 
tmnrfé, 191S et 1919; plusieurs 
fragments su rapportent & des 
testes niçjtifê& + antérieure mon* 
découverls, et en permettent la 
restitution complété, 

P r Î46. Au Sud de l’abside du 
marché. 

107) 

mtrCYKiO ■ GEN S O 
m ACELI1 S SAC R VM 
r. MO DI VS ■ RVSTtCYS 
ti IBOD1YS P L2C1S1ANVS 
ffüT+ 1DEMQVE DE DI G 

P. 149. Corniche du temple de 
Tel S us. 

108 


tellvri avg ■ SAC 







REVUE AUCHÎOLOGïQUK 

P IJ7» Aux aborda du marché. 

B( 1 * datidfo caesari aug r çermaxico * r . p, 

ppiïtijio maxîm /m - p ♦ xim ■« cos - ~ 

■ - * * (?) J - bosphoran - FIA Si à VG ■ 

M G Q oediT iTemûvë dhdïcaviT 


5 * * i MAC . * + . * H . . 

* O - P * P * QVI - GR „ - . 

Rate : entre le 15 janvier #t le 
ij octobre 54 ap. J.-C. Ce 
serait la pins ancienne mention 
de IWft / /far^ûrartcruo?, qui 
tenait garnison en Syrie au 
t l|r siècle. — L. 5 : mention du 
mae\tlium] + 

Palestine Exploration Fend, 

1921. 

P. 2 j ift. A, Marmoreteiu. Ob¬ 
servations sur l'inscription de 
Theodotos à Jérusalem (cï-deÿ- 
sons, n* 117), 

Px^ERS OF TllK RaiTlSH SCHOOL AT 
Ro«f, 1 X J 1920. 

P. 7J-10É. Et. Cardner. L% via 
Claudia Vakria, de Cerfennîa à 
l& mer Adriatique. Utilisation 
des bornes militaires. 

P- 20 Î- 21 j. Mrs, A. Strong, 
Bas-relief sépulcral d'un prêtre 
de Bebooe (C. A Vl p n* 2 53); 
commentaire de L'inscription* 

Pn tLn tocJSCfl E Woci ENSCH0 s FT* 

1922. 

P^ 155-144. Ai vnq Fremars- 
lein. Sur k Monumeniuü Ànct/ra- 


SVA PE C FEC 

. iQ * M - F - ARN ' SEVERE 

num. Nou féaux compléments 
proposés aux chap. 14 et 22 et à 
l'appendice, 2 ( Puirinar ad car- 

CÜFÏI I7li7_rj murji : et 4 . 

HkNPICuNTI P RICA ftrALKÀCCADlMJA 
Oïl LîNCHj EUSSE UE aCIEAZÉ 

?iojiAi.i t XXÏX T 192a. 

P. 376-583. P, Eomanellî. Non- 
ffilîe lecture d^une inscription de 
Tripoli (C. /. £ ÿ VlIT, n** 10 jSS* 
U 001 ), 

Hûj 

LiatR fa/er isNcnnkis » 

ARCEM ,*..... qm pQÏ$l DES 
er AD Stiimw .... tffiCAM 

vrais * vers - 

et Hrr .. vcrvii pico 

DÉNIES DVOi LVCAE EGVIS 

L + x : expression qui se ren~ 
contre fréquemment dans les 
tubeItae defixianum. — L. é: luça 
boi r éléphant {bœuf Jucanîeo); 
offrande devoir* A Liber Pater. 

ïd , XXX h 1921, 

P. 17-29, A. Sogliano. Sur une 
ancienne casera* de gladiateurs 
à Pompe i (région V, isola j} f dis¬ 
tincte de celle attenant au Lhéâ- 
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tre; sa destination est attestée 
par des inscriptions grafûttfi, 
qui vont du règne d'Auguste à 
Tannée 6} R oti «lia fui aban¬ 
donnée à la suite du tremble * 
ment de terre* 

EeNIUCOîïTL DELL* [ff&TITUTO LOM” 

lAfi&Û. LUI, I 910 . 

P. 493-496 CL paa^al. Sur u n 
graFÛte de Pompet { C . /. /..* IV P 
n D 1700), rapproché a tort d'un 
passage de Catulle. X 3 CXVIL iû : 
il y a dans l'inscription Safionii 
et non ioptonh et dans le laite de 
Catulle le mot topiontàtn^ inex¬ 
plicable, parait être mis* par une 
erreur de copiste, pour puâioni- 
bus. 

P. 719-723. A. Snlari. Su r les 
voies romaines d "Espagne (suite 
de Tarlide sur le même sujet 
paru duos le ÜulUtino cumunaie 
dt ffotnu) : route de la Lusitanie 
méridionale, d'apres les Hiné* 
raires et les militaires, 

113) 

KOPNHA I A * OTPBAN !f 
0 ÉIC 6 K M € T A A O Y KM 

L. 3 : 28 ans, to mois, 1 a jours. 

9 b«ttr*s, */, Tin{i)f(*î) 

^?(*î) ^.TÿfsfiSî) Kî,(ïiïis;} 

OwttÉûf 

z 1 Mosaïque de parement. 

113) 

Sur le lit funèbre zM\tmoriae j / 
Citaudm*} UrbauHlae. Au-rîîs- 


Revuii AficutoLOtiiguË, 1921 , IL 

P, 409 . A Aii eu Provence (ci- 
dessus n 1 52). 

P. 411* IL Gagnai. A Plaisance. 
141) D M 

¥ LAY| AE 
FY 1 AL LIO 
PVBUCIVS 
5 PL AC L1B 

THESE VS 
C O N 1 V G I 
KAKIS SJ 
MAE 

L. 5 : Plac^ntmoTutfi) Hb[m m tus). 
llk, 1321 , L 

P. 2 x 1 * 301 * .Carcopîoa. Tom¬ 
beau de Lambiridi (Algérie) que 
uous reproduisons, ûg. 2 , d'après 
la planche 1 . 

l* Sarcophage. 

ÀA æ COA€ K € I MAI * CG) 
lûTHOT ÊT H ZH CAC » 
e^î>kA ore+AAicecrtJs* 

sous : A'u^rpi'w (sobriquet de la 
défunte ou de son mari). Sous le 
médaillon : Ou*, fJjiijv, 
éÎjaL Û'J pThtl p3'. 

Revue bibuolb, 1921 . 

P. 247-277* L. IL Vincent, Sur 
T inscription de Tbéodotos et la 







I 



I 
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synagogue et es affranchis a Jéru¬ 
salem (ci-dessous. n f 117). 

Hetue dis ÉTUDES aucik^oes, 
XXlll, 1921, 

P F 110 C. Jullian. Nouvelle lec¬ 
ture du C\ L L, XUI. 0* 16^3 fc h 
Savîguy (Rhône:, suspeété & tort 
par les au Leurs du Corpus. 

P. î2o- ë 23. E. Dupont. Frag¬ 
ment d'inscription funéraire à 
Sai ut-J ea n-de-Ga rg y îe r ( Bo u c h es- 
du-Rhône). 

P. 125-136et524-326+ A, Blau- 
chet et J, llannezo. Sur le C+ J. 
^ XIU û* 5732, à Antibes, 

P* 12S-129, C. JulLîan. Les 
inscriptions d'Autuay C. /. 

XIU j. u Bl 1 î 3 * el 119*1, a propos 
rî‘un article tTË. Gioot, dans b 
tfuiL d* ta Soc, du j de 

TOue/f, 1320 . p. 40 s. 

P. 134, Du même. Le inÊEIbire 
de Trouy, prêt de Bourges (C. /, 
L. w XIil r n* §940), a propos de 
l article A K, Chenun P Ma us le 
üuiî. de la Soc. des de 

France* 1319, p. 11S. 

P. 225-236. S+ Ch&bert A la 
Tronche* près de Grenoble (avec 
Tac-sim Me}. 

114 ) 

irt h$e t O M o h 0 r £ q y j 
cicîi IN P A CE 8 O N E ME 
mon A LE FAMOLA Dl S A CK 
DO PVELLA P 0 P V L I N 1 
A IN SPE RESVRJUCXrO^ES 
MI S H H ECû R D 3 E XPI QVE VJ 

*rr annvs xxv et ob d Ïd ocra 
î H ai CT dvodecema 

(“« ndkaristifw tnirt iitiLf üit«biri r 
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L, 3 4 : famoiû. Dominé sacrata 
Vomino ] 1. 7 : oh[ii() d(i>J id(utjm) 
ocf[o)6 rîum} t b 15 octobre, entre 
471 et 49 ^ 

P, 227 228. H r Fret)tout. Les 
inscriptions de la fontaine de la 
Herse, dans b forêt de ReJbme 
{Ornef, Cp /. Z... XII], i # n« 35^^ 
Mï*J- 

P« 287-304. J+ Gartopîno et 
€. Jullian. La table de Yeleia et 
son importance historique, à 
propos du livre de De l'achlere. 

In., XXIV, 1922. 

P. 13-36, J r Carcopmo. Sur 
I inscription de Dougga repro¬ 
duite dans L’An ri. épigr If 1921, 
n B 24. Il y est question non pas 
d r un cfmdurtor regianiâ Thaygtn- 
jjj + fermier général, niais d’un 
groupement ou société des ton- 
duc tores de celle région, Ren- 
s&Tgnementi qu'on peut en tirer 
sur le rôle de la regw y intermé¬ 
diaire entre le ïractus et le 
dan& b vie économique des 
grands domaines africains. 

P, 118-122 M. Besobr. A pro¬ 
pos de la table hypothécaire de 
Vebia : discussion de b tenta¬ 
tive faite par Krumayer en 1914 
[iïtueJahrùücher, XXXïll!. p, 145, 
169], pour calculer la superHcie 
des fundL 

P, 128* C. Jullian. Sur le n° 
216 des Iriser. Britonmae thri$- 
iianm dellühner: Vépiicopus te - 
clcske Bogifnst qui! mentionne 
serait un évêque du pays de Bùçh 


* 


«• 


* 


# 
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(Ôogiensü mis pour i/oienjiL de 
Buii oïl Boÿium}. 

F, t jo. JL de Gérin-Ricard. 
Â Rognât Je- Bas {B o ne h es ■ d u - 
Khùuej „ sur un autel votif; carac¬ 
tères irréguliers et rustiques, 
sécni-cursife. 

HSJ canicvs - vqtv 

WIH 1 IRVA 1 

SOLVI ■ H&ltS 

Mil R] r O 

Sous le nom de Minerve était 
adorée sans doute une divinité 
lotaïe de la terre ou des eaux. 

P. 202, A. Gtioy, Sur Je mot 
rtiurricTiônù dans l'inscription 
de la Tronche ici-dessus. n B 114) 
et son intérêt au point de vue de 
la prononciation du lutin. 

P. 23Ê-24IL P + Courteault. A 
Bordeaux, près de In Bourse, sur 
un bloc utilisé dans Fenceinte du 
tu* siêdt et orné de bas-reliefs 
(face antérieure sacrifice - à 
gauche. Je dieu de Ja Garonne ; À 
droite, un sanglier, armes par¬ 
lantes d'FWamffl, York), Sous 
le bas-relief de ta face ante¬ 
rieure (fac-similé* p|. III) : 


416) 

DEAE - T VT RLE BQVBIG 
W - AVR L VN ARTS HXW 
VIR ■ A VG ■ COL ' EROR - ET 
LEND ■ PRQV - BRI T - IKF ■ 

5 ARÂM - QVAM ■ VoVER 
AB ED OS. AGI * AVEC T 

V ■ S - L * M - 
FERRE TYO ET CORNE 
L, i : Tuieta est surnommée 
ttüudiga, pour ilôudiûca, mot cel¬ 
tique signifiant la Victorieuse, 
par allusion k ta victoire de Maxi- 
min sur les Germains en 287, — 
L. 2-5 t H, Aurel Jus Lunaris. 
sévir des colonies 

d'Etaracum et de Lindum, était 
sans doute un il avait 

fait ce vmu en quittant Ebora- 
cvm (averltu}. — LS; Ptrpeluû 
et CoTne{tian& eonsuiiùusj, 237 
p v C. 

P. 250-351. G. Jullian. Inscrip¬ 
tion indigène de Ea Graufe se tique 
en cursive (fac-similé) ; sens in¬ 
certain. 

IUvue des Études juives, iotp. II. 

P. jo et 46, R. Wetll et Th. fi*i- 
narh* A Jérusalem (lac-simiie 
publié en Annexe, pl. XXV). 


147 i 

0EOAOTOI OïtTTHNOT lEPETl KAI 
À P X 11Y N A T nroi Y ICI A PX I IYN^u 

r = Y y 1 n n o 2 Apxiir N = rnror 

AOMHIE THN iTNAmP^N Eli AH^m 
5 Z‘N NOMOT KAI Eli slAAXV' EMTOAON KAI 
T^N ZENON A K Ai « ûHMàTA KAI TA XPH 
Z'HPIA TON TiATfiN Eli KATAATMA TOI 
Z ^PHIOTZIN AnO THZ ïE^Hl H E0EME 
A-i-IAN Ol TTATEPEZ -*TTOT KAI Ol HP E 
«3. I S Y T E P O I KAI I I M H N I A H ! 
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h. i , le nom du père de Théo- 
dola rappelle teltii de \*argents 
rius Vetüenuis* mentionné par 
Cicéron, — L, 4-8 : peut-être 
s'agii-il de Sa sy na^i pgne des li&iT- 
tini à Jérusalem (Acte* ér$ ApA- 
fret, VI p g), descendants des cap¬ 
tifs juifs emmené* h Rome par 
Pompée en £4 av. L-C. — Lé: 
Çr^jly = hôtellerie ; — 

chambres séparées; xptp^pw 
uîirwv “installations d'eau, 
O a Le probable du texte ; v*n 
l'année 45 i«p. J.-C.; il est anté¬ 
rieur, an tout cas> à la prise de 
Jérusalem par Titus en 70 
P, ii}~t2£. Th. Reinach. Le 
cimetière juif du Monteverde à 
Rome etses inscriptions, à propos 
du livre de N, Muller et N + A. 
Becs. 1520, 

la., 1321, 1. 

P. 24-28, Th. Reinach. I^t nou¬ 
velle nécropole judéo-romaine 
de la voie Nomentane à Rome et 
ses inscriptions (Ann, 4pigr* $ 
1921. n ùi 74-77). 

Revue TUaiafEfvttK, 1922. 

P. 27 et suit. Delattre, Inscrip¬ 
tions chrétiennes Iroutées dans 
la basilique voisine de S lfc Moni¬ 
que à Carthage, 
lia) 

CALIOFË FIDELES ïtt PAGE 
CEESÇEN 5 QVI ET CA PO FID1N FACE 
VICTORICVS FJ DE L ÎS 1S FACE 


RI VIST A IXDÛ- Gfl LCO- 1 T A Ll \ HA DI 

FÏLuLÛGll LmOUA-AIÜTiCaiTÀp VI, 

1920 , 

P« 77-81. Fr, iUbeiro. Sur le 
v génitif dédicatoire n dans le 
latin pré-littéraire (d'après les 
inscription?), 

P, 103-121- M. Délia Corte. 
Suite de se? études sur les mai¬ 
sons et habitant? de Pompéi. 

Iq,, V t 131t. 

P. £5-85 et 2Î3-2S3- M, Délia 
Corle. Matons et habitants de 
Pompéi (suite), 

P- 87'^- Du même. Le pagus 
Urhuianui (;\oti;ie degii Scavi, 
tsïb f p. iS^ot 1919, p, 2^9; Ann. 
ép*gr. f 1920, n* 101? et les noms 
de quelques portes de Pompéi, 

P T ï^S 1É7 A. Sedan. Les Sy¬ 
riens dans l'Emilie antique, 
d'après les inscription*. 

P + 181-191, G. PeseatL Pho¬ 
nétique des inscriptions latines 
de Lombardie. 

P. 202-2 îS, Fr. EUbez?;o, Com¬ 
munications épigraphiques : ins¬ 
criptions d'Italie récemment dé¬ 
couvertes et lectures nouvelles 
de teilcs déjà connus. 

P, yË. A Suessula, 

liai q < bâebivs - q. ■ / 
c ■ BTRRIVS * C F ■ 

nvo ■ VIE 

K E D E G E R V N T 

ISÎ * SEEAPt 
SAC 


t 


* 
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lltVl’K ARCHEOLOGIQUE 


Jiid. Même provenance. 


430) 

CAE 5 ■ AVG - F * 

C ■ SALÎ.YSTIV 5 ■ EPaGATHIC 
OB ‘ HOXQfthJM ' AVGVïTAllT » 
L ■ D ■ D ■ D ■ 

P. 7?. MÊms proïPtnMCfi. 

DU) 

kagjàioc kacjanoc 

SCOTO COAOTÉI 
L. 2 ; trflfû(nt) tolei. 


Ibid. Mente provenance. 

133} 

C U f H | c O . AVG 
LIB ■ DOMtTUHUHÛ 
PROC • HERED 1 TATJVM - TRA 
CTVS CAMPASIAË . ET - FIA 
ViAE . ST ACTE ■ MATRI ■ EÎVS 
L1BERTJS - UBËRTABVSQVE SV|S * 
ET ALVMMIS * S VIS • FEC 1 T 
P ■ A EU VS . ATHENODORVS 

P- îi* A Miniurnes. 


«3) L . COM I Nivs ■ L - L * apoLLomys 
COM [SU - L ■ L * DIONYSIA 
L - CGMINIV5 -LL- DÎGNYSVS 

COLON YS rw DOL05TRIBVS ANTlAVNi 
5 L * coMisivs L * L - EROS fabahi 

vivme 

LI S t RTHISQ,V£ EOkYM 


L ■ COMINIVS + L ■ L - 

L, 4 î plusieurs lettres dou¬ 
teuses ; peushélrr: faul-d lirfî ; 
CQtptnu in patesiriims Àntiamt; 
le mol viuite , au-dessous de Feat- 
lréalité de lt J, @sl rajouté 
dans l'interligne eu cursive. 

P. 8 |- A Cûrinum* 

124j 


-*->.** IO COSNELï, 

* * ■ - CN DOMtnO COENEUANO ÎIII 
pûntio PONTUNÜ cos ■ 
cûnuli a^o p * TEirro màxîmü 
*i VlR EL 0.VINQ. 

L. 3 : il sTagit snm doule de 
Pontifia Proc ut u s Pau t \ a n us, 
convoi ou 23S p. C. 


E T L - COMINI ■ L ■ L ■ TRftl 

P. £ 4 . MAme provenance. 

S 1 L V A N O 
SAC RO 
CAPIATORI 

L. 3 : il faut lire sana Joute 
Captatpri, 

P- -Sé. À Interamnn tiré nas 
(itiscr. n* lié* ci-contre). 

Date : 3S p. C- — L. 4 : il 
s B agit d p un furtfiatrat municipal ; 
les lettres L I âcnt douteuses. — 
L. ê : Ae$i$ t±us_ 

P- 2 iâ. A ÀLina, Inscription 
gravée sur la paroi d“un rocher 
escarpé (ioscr. n a 1 27 r cî contre). 





REtfUË DES PUBLICATION ÈPtÛfiÀPÏt IQt/ES 

12B tfüKÏO ■ ASPKESÀTE 

34 * AQVILA ■ LVLIANO COS * 

bae&id gallo tnt vir. ■ i * d - 

A - SEÎtTIO ' PAVLLO - P R - L 1 (?) 

% CA S T V S PÛPVLÈ S ■ 

AEGI5VS c- AFFH! FAV&TJ £ - 
CEIYSAKTVS - M - BÏBVLQfc - S 
S ATVRIO ” SCA EVIN 1 S - 


PHUEROS 
(O A SL B A E 5 - 

Z E F Y R V 5 S 

12 7 ) 

C PQMPON1V5 C F TIG1AKVS 
VI AM P L O $ T R A L E M 
F ECIT DE SVA PECVNIA 
15 H CD G 

SEWÉ AIVTQRE VÏLZCANO 

Le dernier mol doute uï. — 
L, 4 : Chiffres douteur, 

P, 241-243. A, Soiarîp Sur les 
légions eu garnison dans U pé¬ 
ninsule ibérique sous F Empire, 
d'après Les inscriptions, 

EIüsiscde OuAüTALScafiirrj 1915. 

P. 27 ^ 295 , Schneider - Gra- 

zîoai. Sur une inscription chré- 
Menue meultonoant un cocher 
dueirquc fC, /. VJ t n" lO-Offi), 

S TW*, K 191Q» 

P. iSj'iS?. F- CtimuoL Sur la 
base d p un groupe de marbre re¬ 
présentait! Z en s Doliçheaos, 
trouvé en Syrie, dnitre Marash et 


Ta di 

L L L A E 5 * 

Biredjik. pètiMLre à DolJehe 
même. 

12 $ 

KPIIHOI KAI XlÀBAOI 

Noms latins; le second dédi¬ 
sant était pcul-êlrè un des sol¬ 
dais qui tiraient la pierre de 
taille des rochers d'Enesh, près 
de Dolichê* et qui y ont dédié des 
inscriptions au dieu Sil vain (Artn. 
iÿoS, n™ 24-2$). 

P-Î90 i97.CienTiOiiE-Ganneau* 
Découverte À Jérusalem d'une 
synagogue de l'époque héro- 
dienno (ri-d«$Stt5, a a 117) ; fac- 

simile hors teste, pL XVIU. 

lu., IL 1921, 

P- 145-148* F. Curaonl, Les 
catacombes Juives de Rome et 
leurs inscriptions (Aon. ëpigr., 
1910, b h 84-90]. 

P, 207-210 et 280-194. IL Mou- 
terde. Inscriptions grecques et 
latines du tuiisee d’Adaruu 
P. 219* A ï.jo o m. au N. F. 
d’Adaoa. 
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13^ IMF ■- CARS ■ M 

AVR - SEVÊRVS 
Ü / ^ fl H g f 
FIVS ■ FELIX IHVI 
CTVS - AVG ■ FONT) * 

MAX _■ TRÎBVN1 
POT -_X < IMF « X . 

COS ' îlî T P + F - FRO 
COS * VlAM * PV 
HL ICAM - ET P ON 
TES - R E STÎ T VIT 
M + P * XXX * 

A 

Date : 230 ap, J.-G, ;; Alexandre 
Sévère *ul k combattre J es Perses 
celte année-là et passa l'hiver de 
231-xp à Antioche- — Militaire 
lie la roule d’Adana à Mopsuesle. 
par Indjirllk el Misais; tes milles 
étaient comptes k partir de Tarse. 


V l K Ri e e. j a h a t Si U E j R T FT FÜR 507JAL- 

i 

ÜND Wir TSCIfAFTlSORSCIlICÏI îï, 

XV, 

P* 5 ï 3-5 2 ï . Fr. Fr f ngsheim. Sur 
les banques romaines, à propos 
de l'hypothèse de K. Herzog 
' 1919), qu'il adopte, au sujet des 
ï tessores consulaires », où Ton 
devrait voir des tesimu nummu- 
tariae, 

Zeitschrift des dçutscur* 

PA LASTIJf A-VEREias f XXXVI» lÿij. 

ï\ 219-240* F* llteckmans. 
Relevé des inscriptions grecques 
el latines de Palestine publiées 
ou étudiées en 1910-1912, 

P. 149-265. G r Dalman. Ins¬ 
criptions de TraiisjordaQie rele¬ 
vées par FJ nsi il u! évangélique 
allemand, Quelques textes nou¬ 
veaux, Lectures insuffisantes. 

P. z$6. k Der'a. 


■' ATA 0 H TTXH 

Tnep cqtépiac tôt kypiot hmwn attokpatopo c 

i a H T L B _“ -i u ? T i X, * , . 6 . a .. , - K T ICeH ÈYTTXCOC H AÉKANIA KAl 
HPONOIÂC <MÂiÂÏANOY TOT A HN €$eCTGJT£dN OTHPO 
5 ONOJATOT KA03APK0T XX EFTICKOriÊTO N TtùN 
TO)N T7E PI ZHNOACOPON BÊPNIKIANOT T6JN 
nPOTOJM AXT MKANON KAl TEPMANON TON KAl 
T A NNCO N ANAMOT KAl MAZa3*NAN TEPMA 
NOT KAl MAZIMON M Ail MOT 
10 €T Pie 


L. a : le nom <lw l'cmpercuir 1 — L, 7: 

marlcït:, — L, 3 : sÿcwt*î$Xa[iuJ- t(s*ïsvtiw) ïiaxv [wjv, — L. 10 
tavsi tî 5 ï(iîr:-#T&î) année iÉÿ 1274/275 np. J.-Ü.}, 

— L 4 : Kù«f[ï|e« xai Oln^c^j | P* 26j, A Djerach. 
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ZIMIKEN0IOC ZIHITHN TJOX inE 
EC THC ÔPAKDN XEBAXTHX TTPJHX 
rAin EXTTEPtfï EN 6 EAE KE ETA) 
EffTHXEN O KAHPONOMOI 
EC Al AO H KH Z 


L. i : Zuj^vfsî) üÏî; 

P. aéj. Même provenance. 

1321 F A E L A V G 
L 1 B 

ANTEIOTI ET 
A ELIA E TïCRE 
PAREN TIE Y S 
P AIL VIATOI 

FIL F E G I T 

133) 

3 TJtfllJ 

u-ïp ïwTijpîaç TOT 

Fî ïi. -ps£;lT 

îiacj s avau ? 

^ 12* 

EÎ*SXS 7 Ï 

*21 e # . 

L. 3 : il semble qu'on doiïe 
restituer ici le nom de Probus. 
pïulÔt que celui tTAuréfieu, — 
L, 4 : peut-être Flavîàûiis, taté- 
fid&rtus en 2É2. vice-préfet eo 
375 diaprés l'inscription citée 
cbdessus t n* 130- [^Ju^^cniTay) 
E TH ï€ 5t( a ï K ®l4^v^w êi£eêvtoç) p — L t é: 
134) 


Le viaior P. Aelius parait 
être le même que te P. Aelius 
Au$. JiA» frïWnrûij mentionné 
dans une inscription publiée en 
190S (Rem* biblique, p + 573). 

Id„ XXXVII, 1914. 

P, 139 -J 44 * C- Caïman. Ins¬ 
criptions grecques de Palestine. 

P. 14 ir A DerV, 


IfflüîJay) *py m i- 

Tfi*ï{o*aç) (klcrrpfai^Yflü), 

Ib , xxxvm, 1915. 

P* ^3-227, F. Bleekidann. 
Fragment d'üue ta&ù/a ajurafû du 
HmraD. 


T ’j Xvj 

KTPJQTf HMCON attokpato 
CEB EKTIC0 H ïïPONOfA 
îfAETHM * ETK EX * THN H TEMON 
;jAn • AOMITTIANOT • 2TPATOPOC 
e-jbvtc j I • «|>A OTHPOT APXITEfCT - ATOCTP 
• > - ' - OT AOAPc^ * 3 « £aCCOY ÀNNHAOY 


• * ■.. ■ • wpwsj Xçy, •*’ Kjp, tj 

Tôv êvBa-e ÈîeïiXsMv] :* zù, Jî-mï àvaXti-*- J 
îçvafta . , . . . , . . .Jsyeü.11 jn;ji 

iXXcv nfojwi in aüjîûh r, ji ô v 3 v •: à v 3 2 « X 
r 4v .* . jj* lie-j tïSyî 


5 
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L, j ; yjjtph-) &fov (?) Itsu; 285 

(590 ap. J. CL). 

P. 33^219. F. Blcckoïan 
L'épi g raphia grecque et latine de 
Palatine eo 191^-19x4, 

ïu * XL, 1917, 

P. 1 -lo$* P. Thomsen. Les 
bernes militaires romaines des 
provinces de Syrie, Arable et 
Palestine, $06 numéros; les 
textes sont reproduits dans 
Tordre topographique, route par 
route; 49 routes signalées. Eq 
appendice, tableau de concor¬ 
dance des numéros de ce recueil 
et des numéros du C, J, A, ; liste 
des noms de lieux antiques et 
modernes. 

Io +> XLJ1Ï, 1920 

P. Ij8't6i. P. Thomson. Les 
inscriptions Latines et grecques 
*35 i 


de Jérusalem et de ses environs 
immédiats : l t introduclion* 

b XLIV, 19*1* 

P. i-(i. P. Tàomsen {suite) : 
IL 1* partie du recueil des ins¬ 
criptions de Jérusalem, trans¬ 
crites en minuscules, par ordre 
topographique, avec bibliogra¬ 
phie et commentaire, 

ZiciT$cfintrr dur SATiGflY-STirrupiG 

FUR HECHT£ÛtSCaiCETH. KoMA- 

mSTISCUK ACTÜIL UflU, XLll f 

1921. 

P. 3 1 - 4 Jn, E. Grupe. Observa¬ 
tions sur Le discours de Claude 
au sujet du jus honorum des Gau¬ 
lois (C. A £.,XLII, n* 1ÉÉ8). 

P, 452-468. O. Eger. Tablette 
de cire a la Bibliothèque de L’Uni¬ 
vers t Lé de Giessen, acquise dans 
Le Fayoum en 1912. D'un cétc : 

:XfU Irj/.lu X X^cm^ 


Vïità Kl t>prCtùl 1 SJvtüJ Us y 


ttflWjkîauî c=:r:;y]A 

Aïct/lvtj^ ÀLTjfivaü 'PXisotxiifr; Mïtapia; thjr- 
[AYJ 3ffîL«&?n j Ti^td M£[ipiü> 
pi^.T£ -VéTT^iL* A-jVFrj^ 3^VapW'J^ SHXÏV 

-gpETÏOyp. TÎjeXLx: Mif- 
st 5 Ji^ ?■ aauxXa xjv- 

BsmHKés'j; r ipaïtït evî*pp;- 

jït^ùivi 5 i/,Tx raScXXiZpgLj* 

ï.xî-pi- xlaomjç PxSêv- 

vxtsu; 

Kfein fPJwJuÿftr atûdim dïem DmtHus 'Ihc- 
Qpkiîus îcrisi nu in Viditiùnim pudlai: AAmwo- 
nftf scripiat pro Jtsçint Acscînt phi- 

tium rlavianum secundum auefortm ex- 
stiîisc 


aictum 
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L ie ire côté est îîss# + U face 
ècrïte est la cinquième (fun trip- 
Lyqué (icnptura exirriar) ; ou y 
vüîL J es trous paroù payaient les 
lîta reliant les différentes faces, 
- Les lignes wi sont écrites 
en caractères grecs* mais en 
langue latine. C'est un reçu du 
prix de vente d’une esclave. — 

L. 1-2 : Ç + Curlius Jnsttis est 
mentionné dans une iû^ripLiofl 
de JH U an (C. /. A., V, u- 5809} \ 
il Fut consul sulTect sotiï le règne 
d'Hadrien au d'Æptooin, L'autre 
consul est inegonu — L. 3 : le 
vendeur ëst un marchand d'es¬ 
claves de 5 Jïlet; le cognam?n Fla- 
viauus ne iiiffii pas à prouver 
qu il était citoyen ruinai», — L. 4- 
S : l'acheteur est un simple sol* 


dal de l a fl o t l e d e Haven ne. — 
L. 6-7 : le nom de J/m maria fsil 
sans doute allusion a la patrie de 
cette esclave, la Murmariqùe; 
elle est ditegifermio,, esclave an- 
cienue. — L. 7 : itipulatio dupfae 
dour te cas d'éviction < 

Le commentaire d'Eger fait 
ressortir l'inféré! de ce teste au 
point do vue juridique et le rap¬ 
proche des tablettes de Jueundus 
0 Pompéij des taàelfoe errata? de 
Transylvanie et du papyrus du 
British Muséum reproduit dans 
VAnn. épi&r. t 189Ê* n* 2j. 

Fr 639-641. L. Weiss, Observa¬ 
tions sur la concession du droit 
dû cité aux indigènes rîa Volubi¬ 
lis [Ami, épigr. f 1916, p* 42), 


2« PUBLICATIONS RELATIVES A L'ANTIQUITÉ ROMAINE 


A. Alt, Djb rouECBiscafilf In- 
sanirrtM d*k P al abêtis* tues* 
tîa wesiLica def AmurWis- 
STPSCQ a FTL lus s VFRO JtKP KNTLI- 
CaUNGEN DES OECJTSÇH. -TUAE r 
B E.*tl M ALC B uiî- K OHM andos, 11) p 
Berlin et Leipzig, 1921;. 

Reproduit et commente tjo 
inscriptions grecques déjà con¬ 
nues* découvertes presque toutes 
par des savants français, anglais 
nt américains. 

Fa* BUECHËLKPt. KlEÎNeScBRIFTEB, 
L Leipzig, Berlin, 1915, 

Reproduction d k artictie parus 


à différentes époques dans les 
revues allemandes. Plusieurs in* 
téressenf l'épi graphie lad no (les 
éditeurs renvoient, pour toutes 
inscriptions, aux n« du C.L 

L b 

F, 1-48* L'empereur Claude 
grammairien [ifijéj ; relevé des 
inscriptions dans lesquelles go 
rencontrent les lettres nouvelles 
imaginées par Claude, 

P + S3-99. Us inscriptions mu¬ 
rales pompéiennes i8jy). 

P + 101 104 Les inscriptions de 
lùlich (1859}, 

P. 140-165, Compte-rendu des 
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IntcripL Ut. <fOr*lît-Henzfin, III 

P. 376-41S* Compte-rendu des 
jPrî'jca? faim. mûriim. de Eit&rhL 

{iBCfti- 

Coprus InsciilpîïyxL'M LatlnARU il, 
VOL. 1, PARS POSTERIDR FASCIU. I, 
an. altéra, Berlin, iÿjB, 

Suite de b réédition du vo¬ 
lume ï" du Corpus ( |S6^) É mise 
au courant de* travaux réceuls. 
Ce fascicule, dù a E, Lom- 
jn alzsc h, con Lien t les i use ri ption s 
antérieures a la mort de César, 
eu dehors des Fastes et calen¬ 
driers, auxquels la première 
partie (1833) était consacrée, fine 
planche hors-texte reproduit en 
fac-similé l'inscription archaïque 
du Forum romain. 

P. COÜRTEAliLT. ÉTAT UES nÉCOU- 
VEPT6 S AHCIÎÉOLOGIQUSI FAITES A 
BoADEaUX DE 1440 A l&lî, 
Bordeaux, 1321, 

Manuscrit inédit du Baron de 
Caïia avec des annotations de 
Fauteur. 

Fp GaOSSr-GOJfDE TflATTATO Dl 
EFrÇFLAFlA CRJSTIaNA LATtKA F» 
GREC* DEL VOnnO KOHA-VQ OCCI¬ 
DENTALE, flome, 1320, 

Manuel développé d‘épi graphie 
chrétienne, latine et grecque, 

St. Gsrll. InscAimoNe latines 


de l'Algérie, locue F r * 1322 , 
Alger et Paris, gi> in-q*. 

Bec 11 ciI de toutes les inscri p- 
tions latines de l'Algérie. Le 
tome 1" contient 1rs textes rela¬ 
tifs à la partie du département 
de ConsLanlme qui répond X 
l'ancienne Proconsulaire. 

M. Hülleaux. üxarsî- 

Et uns sur la traduction kx 

QRKC DU TITRE CONSULAIRE, Pa- 
rîs, 1318 (paru en 1322}, 

Examen critique des textes, 
presque tous épigraphiques (do¬ 
cuments émanant des consuls, 
inscriptions des Italiens de Dé- 
los, décréta et dédicaces d'on* 
ginfrgrecque, Polybe* acles éma¬ 
nant du Sénat}. Contrairement à 
l'opinion soutenue par P. Fûu- 
eurl en 1839, le titre officiel et 
primitif des consuls en grec n'est 
pus mais orpMnfiî usxtï;, 

réduit ensuite le plus souvent à 
un seul terme, soit soit 

plutôt -j-i zzq. Contrairement a 
l'opinion de Mommsen, (rtprrr^âs 
n'est pas la traduction rigoureu¬ 
sement exacte du latin prattor; 
c h est Féq u i valent grec des noms 
donnés par les Romains k leurs 
chefs militaires et politiques, 
consuls et prêteurs; le aTpmftàç 
ûttzoç est le chef suprême, le 
consul. — En appendice, frag¬ 
ments inédits et restitution nou¬ 
velle de Ja Lettre du préteur 
S. Fostumius Àlbinus relative à 
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ttelpbas ; obse nations sur les 
dédicaces de Üéios ; inscription 
inédite de Delphes contenant une 
souîtlle lettre du Sénat aux 
Delplinus. 

Mélanges i R Botijtxs, 

Liège, ij 19, 

p * S 3 S‘S 3 f. L, Hitltin. An- 
cieDDes copies des n« i5U L >i 
8705, 708s, 6721 du C. f. L,[ 
X|IJ t et 20752 du C. î, £., VI, 
d’après le Ùiarium de J, F. 
Sehannal (1714 1717), 

À, P. M. Meuwesü. De rsru» 
bKSTAFlLM D1VI ADGUSTI VESTON H 
graeca h A in s Le rda lu , 1919. 

Dissertation universitaire* 
Étude f ur la fugue du tex te grec 
dr Manumintum Ânetjrsînum, 

Q. SlïffASt* L aeitjca POËS 1 JL StPÛI- 
aitALE LAursA, stoma C&IÏICO, 
Home, 1921, 

aM. N’iKDtra 3 iA^?f, Essais iLettkolo- 
Ü£E «T PE CRITIQUE YERËlLl 
i#atime (Université de Neu- . 
C ha tel. Recueil de travaux 
publies par la Faculté des 
Lettre*,, Vil, 19 ifijb 

Dans la dernière partie du vo* 
Jurnç. conjecture* et explications 
sur différentes inscriptions iné- 
trïr| ues latines, 

F- G. DE Pacdterk, La table bïpo* I 
TEIKCAlAE PE VUEUf ETUDE SUR J 


LA PROPRIÉTÉ FONCIÈRE DANS 
L’AesiîHiEt de Plaisance (Biblio¬ 
thèque de F Ecole des Hautes* 
Etudes. Sciences historiques et 
philologiques, 22R* fascicule), 
Paris, 1950. 

Dans ce travail très personnel 
et très pénétrant les données de 
rinseripÜüD (C. /. u* U47} 

sont confrontées avec Létal géo¬ 
graphique et topographique de 
la région de Veleia* Essai de 
localisation des mentionnés 
dans le texte. Exposé des condi¬ 
tions dan 5 lesquelles les petites 
propriétés des colons rom ai tis se 
sont moreniéesi puis regroupées 
en unités nouvelles tendant à 
constituer de grands domaines. 
Interprétation des chiffres rela¬ 
tifs k l'estimation détaillée des 
biens fonds engagés eu garantie 
du paiement de l'intérêt L 5 0/0 
des sommes avancées par Tem- 
pereur et conclusions qui s f en 
dégagent sur la crise que tra¬ 
versait la propriété vëleïale au 
temps de Trajan. 

^TT, PaïS, Fastt TKIÜM PRALES 
roruLi HOMANS, llome t 1950, 

21 planches donnent la repro- 
ductioc des Faste» eu fac-similé. 
La transcription du texte est 
précédée d’une introduction his¬ 
torique de 11S pages, accompa¬ 
ssée dun commentaire très 
adioodanl en 500 pages et suivie 
dune série d'appendices sur dif¬ 
férentes questions connexes. 
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G* Pascal. ScRiiti vahï î diLETTE- 
fUTtrftA UTIHA, Rome, J920. 
Rec ne f t d 'n ci e q 13 ara ntaiii e d 'a e-- 
ticles publiés dans les revues 
italiennes depuis 1906. Les sept 
dernier? traitent de question? 
d'épigraphie et d'archéologie ; 
Pu n deux est consacré à lins- 
criptiou d*Al 3 ia Pc tes tas (Ami* 
épiÿr mj 1915, a* 8S). 

J. PuSSARD. Le CÛNCtBlVAT RP- 
HA!» sot 4 ? L p Ex PIRE, Pari*, 
tpi* 

Réunit et commente toutes les 
inscriptionscoucernant Je sujet ; 
laisse de côté le concubiuat des 
soldats. 

Rapport sur la marche du ser¬ 
vie:! du Musée h Alexakdrik 

PEWÜAWf L*£X lïlCICE Q r 

P. } et suiv, Rreecia. Pouilles 
du Serapeum. Nombreuses mar¬ 
ques sur vases* grecques ou 
latines. 

r- h- 


13 fi> EX - PROV * 

MA V R E TA K 
CAES * TVE 

L. \ : Caes[arien$i) Tub^uiuctu). 
E. de Rcggieeu*. Dizeq^ario 

IP 1 CRAFTCÛ DI AîiTîCHITÀ ROUAGE, 

Rome, 1921 et 1522* 

Vol. IL Fasc* 6ép éj, é8 et £9, 
Suite de la lettre E. Principaux 
articles : Edktwn v Eiùgium, 
gpheuii, Episluîa t Epuhnes t 
Equité j [nnpu/oml* Etquiiîac^ 
Esqmlïnus, Evocaiio, Index du 
volume. 

Vol- UL Faso. 34. Fin de la 
lettre H (fîospitium-Hygiû), In¬ 
dex du volume. 

L, Scbiaparelli. La sckittçra 
L ATI NA PiEU/ETA ROXAUA» CAlïlC, 
1921 * 

Histoire de l'écriture latine, de¬ 
puis les origines jusqu'au iv* s. 
ap, J,-G. ; étude de Ja forme des 
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